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Ait. 44. Le Conseil désigne les ouvrages à publier, et choisit les personnes les plus capables d'en préparer et d'en suivre la, publication.
Il nomme, pour cha^e ouvrage à publier, un Commissaire re!^nsable , chargé d'en surveiller l'exécution.
Le nom de l'Éditeur sera placé à la tête de chaque volume.
Aucun volume ne pourra paraître sous le nom de la Société sans l'autorisation du Conseil , et s'il n'est accompagné d'une dédar»* tion du Commissaire responsable, portant que le travail lui a paru mériter d'être puUié.
Le Commissaire responsable soussigné déclare que r Edition des BIémoirbs de Mathieu Mole préparie par M. AiMi Champollion-Figeac , lui a paru digne d*ètre publiée par la So€iMi de L^fibsTOiaE de France.
Fait à Paru y le 1* août 1867.
Signé Gb. LENORMANT.
Certifié, U Secrétaire de la Sodélé de l'Histoire de Fraoce ,
J. DBSNOYERS.
DE
AVBIL. DECEMBRE.
La Reine félicite Mole à Poccasion de l'enregistrement au Parlement de la déclaration relative à la paix. — AfTection de la Reine pour Mole. — Lettre du prince de Condé.-— La conclusion de la paix est due à la fermeté de Mole. — Le TtUier, secrétaire d*État, félicite Mole de ce même résultat. — Nouvelles demandes dû prince de Conti. -— Nouvelles diverses de Paris. — Les troupes des Frondeurs. — Pénurie de rÉtat. — M<"« de Longueville. — Réponse de la Reine aux demandes du prince de Gonti. — Te Deum en l'honneur de la paix. — Contravention à la déclaration. — Le duc de Vendôme. — La ville de Meulan demande à être exemptée du logement des troupes du Roi. —^ M. de la Trémoille. — Troubles dans l'Anjou. — M. de Noirmoutier. — M. de Laigue. — M"* de Chevreuse. — Troubles dans le Maine. — M. de la Boulaye. — Mole emprunte de l'argent pour licencier les troupes des Frondeurs. — Affaire de Provence. — Discours de Mole au Parlement. — Le duc d'Orléans à Paris. — M"™* de Chevreuse. — > Le maréchal de la Mothe. — Le duc de Bouillon. — M. de Vitry, — Siège d'Ypres. — Discours de Mole au prince de Condé. — Les curés de Paris veulent aller complimenter la Reine. — L'archevêque s'y oppose. — Le baron d'Horte. — M'"« de (]lhevreuse. — Lettre du Roi k Mole. — U doit veiller à la tranquillité de Paris. — Edouard Mole vent être trésorier de la Sainte-Chapelle du Palais. — Difficultés à ce sujet. — Prétendu empoisonnement du duc de Beaufort. — M. de la Sauvetat. — M. de Turenne. — Assassinat de l'envoyé anglais en
Hollande. — Le prince de Condé se félicite d'avoir pu être utile à Mole. — - Le moyen le plut sûr d'entretenir la paix est d'exécuter la déclaration. — I^es rentes de l'Hôtel de Ville ne sont pas payées. — Plaintes de Mole. — Letbe de la Reine, à Mole. — Le duc de Bouillon.
— Le Roi ordonne «ne yente extraordinaire de bois pour payer ses troupes. -— M™* de Cherreuse est admise chez la Reine. «— Lettre du Roi à Mole. — n lui annonce son retour à Paris. — Nouvelles diverses. — Le Parlemoit est reçu par la Reine. -^ Paroles de Sa Majesté et du Premier Président. — La Provence et la Guyenne. — Mole se retiré à Champlàtreux pendant les vacances du Parlement. — Nouvelles diverses. — Le roi d'Angleterre. — Sa mort. — Les Frondeurs devraient considérer ce qui se passe en Angleterre , et avoir horreur de leur conduite. — Brigues honteuses pour la surintendance. — Affaire des rentes de l'Hôtel de Ville. — Prétendu assassinat du consôller Joly. — Le duc d'Orléans au Parlement. — Paroles du Prince.
— Réponse de Mole. — Arrêt relatif aux émeutes et au syndicat des rentes.
LETTRE DE LA BEmE-RÉGENTE A MOLlî.
Félicitation sur l'enregistrement de Ja déclaration du Roi pour la paix.
— Affection de la Reine pour Mole.
(c Monsieur Mole', j'ai été bien aise d'apprendre que tout se soit bien passé au Parlement, et comme je n'ai point de plus grande passion que de procurer le repos et l'avantage des sujets du Roi, Monsieur mon fils, et particulièrement des bourgeois de Paris ' que j'ai toujours affectionnés , j'ai beaucoup de joie de voir qu'ils ne s'opposent plus à leur propre bien et qu'ils se mettent en état de recevoir encore de nouvelles grâces. Au reste , le zèle et la vigueur que vous avez fait paroitre en cette occasion , ont telle-
i. Lettre entièrement autographe. (Collection Colbert, t. m, p. 259.) — Les documents qui composent la fin des Mémoires de Mole sont tous tirés de ce même volume.
2. Au dire de la Gazette (p. 200), cette fiaix fut accueillie avec joie par les bourgeois de Paris.
ment augmenté l'affection et Testime que j'ai toujours eues pour tous , que je vous puis dire avec vérité qu'il ne s'y peut plus rien ajouter, non plus qu'au désir que j'ai de vous en donner des preuves effectives et solides en toutes rencontres. Cependant , je prie Dieu qu'il vous ait, etc. Écrit à Saint-Germain , le 1"avril1649. »
LEITRE DU PRmCE DE COinDÉ A MOUE.
La fermeté de Mole a aBsnré la paix. — Affection du prince pour Mole.
a Monsieur, je ne doute point que vous ne soyez dans une grande satisfaction de vous-même, d'avoir tant travaillé et si généreusement à apporter le calme et le repos à l'État : il est vrai que c'est à vous que la gloire en est due \ J'en ai toute la joie imaginable, vous honorant au dernier point. Je ne doute point que vous n'y mettiez la dernière main en la faisant exécuter f de notre côté , nous en userons de même sans perdre temps.
(c J'ai parlé à la Reine du régiment dont vous m'avez écrit , qui l'a accordé avec grande joie.^- Je voudrois que vous voulussiez m'eraployer dans quelque intérêt plus solide, vous cognoitriez que je suis, avec passion et fermeté. Monsieur, votre, etc. A Saint- Germain, ce l*' avril 1649. »
1. M. Cousin^ dans son volume sur ]aL Jeunesse de Madame de Longiteville (p. 373), adopte l'opinion de Madame de Motteville , qui fait honneur au prince de Condc du traité de paix conclu avec le Parlement. Cette lettre du Prince et une autre du secrétaire d'État Le Tellier (ci-après), constatent, au contraire, que la fermeté de Mathieu Mole, dans cette circonstance, triompha des plus grands obstacles.
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MOLE AU SECRÉTAIRE d'ÉTAT LE TELLIER.
Nouvelles de Paris. -^ Le prince de Conti. — Licenciement des tronpes des Frondeurs. •^Mauvais état des finances. — M"** de Longueville.
« Je VOUS ai écrit ce qui s'est passé ce matin ; je vous ai mandé seuleipent la résolution^ et non tous les moments qui se sont passés devant que de mettre TafFaire en délibération; mais je me suis promis que M. de Saintot, qui fait toujours relation très - exacte et qui a pris des soins très-extraordinaires , n'y aura rien oublié.
« Et ayant reçu, hier au soir assez tard , de M^ le prince de Conti le mémoire ci-après, je vous l'envoie pour en avoir réponse, la plus favorable qu'il se pourra , vu qu'il semble , en quelques articles , avoir esprit de l'exécution du traité fait.
« Nous nous sommes assemblés pour le licenciement des troupes de Paris. Il leur faut une demie monstre, qui monte à cinquante mille livres. Nous avgns envoyé au Prévôt des marchands, afin qu'U satisfasse à cette partie sur ce qu'il doit de sa taxe, qui monte à trois cent mille livres. Si ce moyen manque , nous n'en avons plus d'autres. Elles font tant de voleries, de jour en jour, qu'il faudra prendre résolution de m'obliger plus tôt en mon nom particulier, afin d'arrêter le cours de tant de maux , et après ce licenciement voir la retraite des autres troupes du Roi sur la frontière ou autre lieu nécessaire.
« Nos finances ont été tellement administrées depuis nos conférences , que j'ai trouvé à mon retour que tout étoit employé en dépenses bien extraordinaires. On en rendra quelque jour compte.
ce Nous apprendrons maintenant queHes troupes il plaira à la Reine de retenir , et le plus tôt ce sera le meilleur^ afin de les éloigner K Ce 2 avril. »
LES ARTICLES- DEHAITDIÉS PAR M. LE PRINCE DE GONTI
« Que Ton accordera un passe-port et un trompette pour D. Joseph Arnolfini, envoyé de M. F Archiduc , avec ses valets et équipage , afin de le faire repasser
i . Nous compléterons cette relation de Mole par l'extrait suivant de la lettre du maître des cérémonies Saintot , dont parle le Premier Président, au sujet de ce qui se passait alors à Paris. Elle est adressée à M. Le Tellier, secrétaire d*État : « Monseigneur, depuis celle que j'ai eu l'honneur de vous écrire après dîner, je ne vois rien ici qu'une confirmation de tranquillité, chacun ressentant le fruit et repos de la paix et tout contribuant à son exécution. Sur les trois heures, M. le prince de Conti , M">* la duchesse de Longueville et M^' de Longueville ont quitté leur séjour de THôtel de Ville pour retourner en leurs maisons particulières. Le Prévôt des marchands les a reconduits jusques en leur carrosse , avec une joie extrême de ce qu'il en étoit délivré, suivant ce qu'il m'en a témoigné ce soir chez M. le Premier Président; lequel m'avoit renvoyé chercher, sur ce que M. le président Anbry, Larcher et le Prévôt des marchands étoient chez lui (je crois pour voir et sçavoir de lui pour le licenciement des troupes de Paris qui leur pèse sur les bras), afin de sçavoir de moi si je sçavois quelles troupes le Roi vouloit retenir, afin de licencier demain le reste. Je lui ai dit que je ne scavois aucune chose sur cela, sinon que j'avois eu l'honneur de vous en écrire cette après-dînée et que je croyois que M. de Champlâtreux, lequel étoit allé en cour, et dont son retour seroit ce soir, apporteroit tous les éclaircissements sur ce sujet. J'ai appris que les généraux ne se sont point vus depuis la sortie d'hier du Parlement ; qu'ils attendent le jour de demain avec impatience , dans l'espérance qu'ils toucheront la demie monstre qui a été ordonnée leur être payée^ demain matin, en licenciant leurs dites troupes. » A Paids, ce 2 avril 1649, onze heures du soir. (Bibliothèque impériale; coll. Le Tellier, S. F., n« 3004, t. n.)
auprès de son mattre avec sûreté, et comprendre dans le même passe-port un gentilhomme de M. le prince de Conti, dont le nom sera laissé en blanc, et qui ira requérir M. le marquis de Noirmoutier et M. de Laigue, auxquels il portera un passe-port de Leurs Majestés.
, a Que toutes les personnes qui ont agi dans ce parti, ou qui en ont eu quelque participation , de quelque sorte qu'elle puisse être, pourront, si bon leur semble, toutes fois et quantes qu'il leur plaira , se retirer hors du royaume , sans que pour cela il leur soit besoin d'autre passe-port que de l'acceptation du présent article qui aura la même force , pourvu que les lieux où ils se retireront soient pays neutres ou alliés. Bien entendu que le présent article est de liberté et non de nécessité.
« Que tous ceux qui sont hors du royaume ^ en quelque lieu qu'ils se trouvent, et particulièrement M°' de Chevreuse et M. de Saint-Ibal, pourront revenir en France, y demeurer avec la même sûreté, jouir de leurs biens , charges , pensions et généralement y seront remis en même état des autres sujets du Roi.
(c Que Sa Majesté non-seulement consentira , mais procurera la liberté de M. de Beaupuis , dans six semaines, et que pour cet effet elle aura la bonté de vouloir écrire à Sa Sainteté sur ce sujet , et que ses lettres seront remises deux jours après ce présent article accordé, entre les mains de M. le duc de Beaufort.
w Que si l'on licencie les troupes de l'armée du Parlement, on conservera le régiment de cavalerie de Libermont, ensemble les compagnies de Pertuis et de
Chappes, qui ne feront toutes qu'un régiment , lequel sera donné à M. le duc de Brissac. »
LE SEGR]ÉTAnUB d'^TAT LE TBLL1ER A MOLIÉ.
Félicitations aa snjet de la yérification au Parlement de la déclaration du Roi. -— Ce succès est dû aux soins de Mole.
a Monsieur, si vous avez eu de la joie , comme je n'en doute nullement , de la bonne di^osition que TOUS avez trouvée dans la compagnie , pour la vérification de la déclaration, j'ose vous assurer, Monsieur, que la nouvelle ne m'en a pas moins causé. Vous cognoitrez celle de la Reine par la réponse qu'elle a faite à la lettre que vous lui avez écrite sur ce sujet (ci-dessus, p. 2), et M. de Saintot vous pourra dire avec quelle acclamation elle a été reçue de toute la cour. Mais personne ne scait mieux que moi que cet heureux succès est dû à vos soins, adresse et, en un mot, à votre vertu.
(c La Reine trouve bon , à votre considération , de recevoir au service du Roi le régiment de cavalerie dont vous affectionnez le mestre de camp. J'aurai l'honneur de vous en envoyer les expéditions sitôt qu'il vous aura plu m'en faire sçavoir le nom. Cependant, il vous plaira lui recommander de rendre son régiment au meilleur état qu'il se pourra , et de me faire la faveur de croire que je vous honore et suis votre, etc. A Saint-Germain en Laye, ce 2 avril 1 649. »
LE SSCIUÉTAIRE d'iÊTAT LE TELLIER A MOLlâ. Réponse de la Reine au Mémoire de M. le prince de Conti.
« Monsieur, je fis hier au soir, dans le conseil , en présence de la Reine, la lecture du mémoire que vous
m'avez envoyé par M. de Sainte - Croix , signé de M'*" le prince de Conti. Sur le premier article duquel, je vous dirai que Sa Majesté a résolu d'envoyer un ordonnance de la maison du Roi , avec un trompette de Sa Majesté pour conduire » en toute sûreté, depuis Paris jusqHes sur la frontière, le député de TArchiduc avec ses gens et équipage, d'où il se puisse retirer près de son maître. Cet ordonnance du Roi aura ordre d'envoyer de là le trompette dans l'armée de l'Archiduc , pour faire sçavoir à MM. de Noirmoutier et de Laigue qu-il les attendra durant quatre jours, à compter de celui que le trompette arrivera dans l'armée , pour les conduire en toute sûreté dans le royaume , suivant le passe-port du Roi qui lui sera donné pour cet effet, pour jouir de la grâce portée par la déclaration, et que si dans lesdits quatre jours ils ne se rendent au lieu où il les attendra , qu'il a ordre de s'en revenir.
ce Le Roi n'a pu accorder les 2', 3* et 4* articles dudit mémoire, que je vous renvoie , vu que ce sont choses qui avoient déjà été refusées dans les conférences, ni aussi le 5% pour les considérations que M. de Champlâtreux vous aura pu dire , qu'on lui fit hier entendre ici.
c Je lui parlai aussi, hier, de ce qui regarde le Te Deum^ mais la résolution n'en ayant encore été prise, je la ferai sçavoir, ce soir, à M. de Saintot, pour vous en rendre compte. Je demeure, Monsieur, votre, etc. A Saint-Germain en Laye, ce 3 avril 1649. »
LFTTEE DU ROI A MOLE
Te Dewn en Phonneur de la cessation des troubles.
(c Monsieur Mole, ayant approuvé la pieuse pensée que ma cour de Parlement a eue , en vérifiant ma déclaration sur la cessation des troubles de mon royaume, d'en faire rendre grâces publiques à Dieu, je lui mande que je trouve bon qu'elle assiste au Te Deum qui sera chanté en Téglise de Paris, au jour et à l'heure que M. de Saintot , maitre de mes cérémonies, lui fera entendre de ma part. Et quoique vous ayez la meilleure part à la lettre que j'écris à madite Cour, sur ce sujet, je vous ai bien voulu faire celle-ci en particulier, avecTavis de la Reine-régente, Madame ma mère, afin que vous preniez soin de faire exécuter mes ordres dans la compagnie, selon que je m'en repose sur votre prudence et affection accoutumée. Et sur ce, je prie Dieu , etc. '. Écrit à Saint-Germain en Lave, le 3' jour d'avril 1649. »
LE SECRETAIRE d'EtaT LE TELLIER A MOLIÊ. Obserrations relatiires à Pexécution de la déclaration dn Roi.
w Monsieur, j'ai reçu voire lettre de ce matin. Il est vrai que M. le marquis de Jerzé est parti de ces quartiers avec deux régiments d'infanterie et un de cavalerie, et que deux autres aussi de cavalerie et deux
i . Une lettre à peu près semblable était adressée au Parlement, et il en fut donné lecture pendant la séance du 5 avril , en même temps que le Premier Président prévenait la Cour que le Roi avait aussi donné les ordres pour qu'on allât , par députés , à Saint- Germain, pour lui faire les remerciments votés par arrêt de la Cour. Le Te Deum fut chanté, le 5, sur les quatre heures.
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d'infanterie le doivent suivre ; mais c'est pour les mettre en garnison dans le Maine \ l'Anjou et le Poitou, en attendant la saison de mettre les armées en campagne contre les Espagnols. Ce que je vous dis. Monsieur, est si constant, que M. de Jerzé a ordre de faire aller dix lieues en deçà du Mans , attendant de voir si M. de la Boulaye acceptera la déclaration à son égard , dans les quatre jours portés par icelle ,
i . Lorsque cette nouvelle parvint dans la province, la municipalité du Mans prit Parrété suivant, que nous avons trouvé parmi les papiers de Mole. — «t Extrait des registres de l'Hôtel de Ville, du 7 avril 1649 : Le Conseil assemblé, sur l'avis donné qu'il y a plusieurs troupes sous la conduite de M. le marquis de Jerzé, qui s'acheminent pour venir en cette province, même en cette ville du Mans, a été avisé que M. le révérend évéque du Mans , étant de présent en cour, sera vu, salué et supplié, de la part des habitants de cette ville, de moyenner le divertissement desdites troupes et à cette fin en faire changer l'ordre. Et pour cet effet , ont été députés les sieurs. Desange vinières, conseiller, et Dorigne-Guiltet, capitaine de l'une des compagnies de ladite ville, et sera Monsieur du Mans remercié des témoignages de bonne volonté qu'il a rendus à ladite ville, notamment dans l'occasion présente, et assuré que les habitants sont dans l'obéissance du Roi, ayant ponctuellement effectué la déclai'ation de Sa Majesté , après la publication d'icelle et mis les armes bas. A été pareillement avisé que M. le baron de Lavardin, lieutenant pour le Roi en cette province, sera très-humblement supplié venir en cette ville, faire ce qu'il jugera utile pour le service du Roi. »
Cette délibération fut accompagnée de la lettre suivante adressée au Parlement : « A Messieurs du Parlement de Paris : Messeigneurs , après vous avoir fait sçavoir la façon de laquelle Messieurs du Mans se sont jetés dans vos intérêts , lorsqu'ils ont appris que leurs services pourroient vous être utiles , j'ai cru que j'aurois mauvaise grâce si je ne leur servois encore d'intercesseur dans la nécessité urgente qu'ils ont d'être appuyés de votre protection, pour détourner l'orage qui les menace d'une ruine inévitable, par les troupes commandées par le marquis de Jerzé. Us croyoient que la paix que vous avez traitée les mettoit à cou-
DE MATHIEU MOLE. (1649.) il
pour ne rien faire, de la part du Roi, qui y contrevienne.
(c Des courriers ont ëté députés, ce matin, par tous les bailliages, pour la porter aux procureurs du Roi en iceux, avec les dépêches de M. le Procureur Général. M. de Saintot portera les dépêches pour le Te Deum^ et par lui vous serez informé ^ de la résolution de Sa Majesté , si elle désirera retenir des troupes et quelles
vert de l%persécutioii et que l'amnistie générale dans laquelle ils dévoient avoir part, les empécheroit que l'obéissance qu'ils vous ont rendue ne fût imputée à crime. Cependant, ils sont à la veille de leur perte, si vous ne prenez leur cause en main. Ils espèrent cette grâce de votre justice. Je leur ai promis de ne les point abandonner. En attendant vos ordres, lesquels reçus je vous offre pour caution de leur obéissance, Messeigneurs, votre, etc. Au Mans, le 5 avril 1649. Lessard. »
i . Saintot était aussi chargé d'informer le secrétaire d'État Le Tellier de ce qui se passait à Paris. Voici sa dépêche du 5 avril : c Monseigneur, j*ai reçu celles qu'il vous a plu me faire l'honneur de m' écrire, avec toutes les dépêches. Aussitôt j'ai été voir M. le prince de Conti, que j'ai trouvé avec M°** la duchesse de Longueville. Je lui ai dit comme j'avois ordre de vous pour lui remettre entre les mains l'ordre et la route pour son régiment d'infanterie , compagnie de gendarmes et chevau-légers, que Sa Majesté retenoit. Dans ce temps, MM. de Beaufort, le maréchal de la Mothe et le Coadjuteur, que j*ai trouvé l'oreille très-pendante et le visage fort pâle et défait , le sont venus voir comme il roontoit en carrosse avec M"' la duchesse de Longueville pour Chaillot. (Voy. p. 13, note 2.)
« J*oubliais à vous dire que lui ayant dit que le sieur Dambeville, ordinaire du Roi, seroit ce soir à Saint- Denis, attendant l'envoyé de l'Archiduc, pour lequel j'aurois ce soir un trompette du Roi , qui venoit pour le quérir et conduire au sieur Dambeville , pour être mené en Flandre près l'Archiduc, et qui avoit ordre de ramener MM. les marquis de Noirmoutier et LIligue. Il m'a dit qu'il seroit nécessaire et prioit qu'il pût parler au sieur Dambeville, et que je lui mandasse de le venir trouver ce soir ou demain matin, d*autant qu'il ne pouvoit pas dire au trompette ce
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ce seront. Je suis , etc. Â Saint-Germain en Laye , le 4 avril 1 649. j»
LE SEdUÊTiURE d'ÉTAT LE TELLIER A MOLE. Le duc de Vendôme. — Troupes au service du Roi.
« Monsieur, j'ai expédié la lettre du Roi adressante à M. le duc de Vendôme pour lui permettre de venir à Anet^ Je la mettrai es mains de M. le duc de Mercœur pour la lui faire tenir. J'ai aussi expédj^ les or-
qu'il pouYoit dire audit sieur Dambeville. J'en ai aussitôt donné avis à M^ le Prince, qui étoit à Ghaillot, de ce que je devois faire sur cela^ lequel ne m*a rien mandé. Vous aurez, s'il vous plaît, agréable, dans demain, sept heures du matin, que j'en aie la réponse, d'autant que nous devons partir à huit heures avec les députés du Parlement , qui sont au nombre de trente-huit ou quarante, afin que je puisse envoyer au sieur Dambeville aussitôt , bien que présentement je vienne de lui mander que je lui ferois sçavoir, demain du matin , lorsque l'envoyé se rendroit à Saint- Denis.
<( Les députés du Parlement arriveront demain à onze heures à Saint-Germain, au nombre de trente-huit ou quarante, sçavoir : les présidents au mortier, six conseillers de la Grand*Chambre , trois de chacune des chambres des Enquêtes et quatre des deux des Requêtes et les gens du Roi. Ils demandent d'avoir l'honneur de saluer Leurs Majestés avant le dîner, qui pourroit être à l'issue de la messe de la Reine. A Paris, ce 5 avril 1649. »
Le lendemain , le Roi recevait à Saint-Germain le Parlement. Mole portait la parole « qui fit des merveilles à son ordinaire, » dit la Gazette, p. 246.
i. Sur la réconciliation du duc de Vendôme avec la Reine, et l'alliance de Mazarin avec la famille de ce prince par le mariage du fils du duc de Mercœur avec l'aînée des Mancini, voy. les Mém. de M^ de Moeteville, t. III, p. 277. • Le cardinal, dit-elle, en changeant de conduite, devint plus intéressé qu'il n'avait été jusqu'alors , et les mauvais tours de ses ennemis lui firent désirer de se faire redouter de ceux qui lui avaient fait beaucoup de peur. Par ces raisons , il traita le duc de Vendôme comme un ami. »
dres et routes nécessaires pour les troupes qu*on veut retenir au service du Roi ; partie sont déjà envoyées et le surplus est sollicité ici par ceux qui ont été envoyés pour cet effet.
« Le retour de M. de Beaupuis n'est pas chose à presser; le temps y pourra faire davantage que de pressantes instances.
w Pour l'affaire de M. de Bayeux*, je m'en suis expliqué au long à M. Talon, pour vous en informer. Je m'en remets à lui et vous supplie d'y prendre créance. Je parlerai ce soir à la Reine de ce qui s'est passé depuis, afin que la chose demeure en état. Je suis, etc. A Saint-Germain en Laye, le 7 avril 1649 *. »
i . M. de Bayeux était Edouard Mole, fils du Premier Président, qui voulait être coadjuteur du trésorier de la Sainte-Chapelle, ainsi que l'indique la lettre suivante de Mole à Le Tellier : « Monsieur, ayant voulu prendre soin de l'affaire de la trésorerie , je vous dois le compte de ce qui est arrivé cette nuit, qui est la mort de celui qui l'étoit. Je me veux promettre que cela ne changera rien en la grâce de la Reine , mais qu'au lieu de coadjutorerie , la provision sera pure et simple , et que je vous resterai obligé , par effet, de l'amitié que je recevrai, et, en toute occasion, je serai, etc. Ce mercredi (14 avril), douze heures. »
2. Deux jours auparavant, le 5 avril , la duchesse de Longueville avait eu une entrevue avec son frère, le prince de Condé, à Chaillot. Elle fut très -cordiale, dit la Gazette (p. 223). La châsse de sainte Geneviève fut recouverte après une procession solennelle et un TV? Deum pour la paix , et le 8 avril le prince de Conti traita magnifiquement son frère à Chaillot. La cour était alors fort gaie, dit le même journal, et le Roi, surpassant la dextérité de son frère à manier les armes, tuait des petits oiseaux à coups de fusil. »
ik MÉMOIRES
THIOLÉ A M. LE TELLIER.
Exemption de logements de troupes pour Meulan.
« Monsieur, il se présente, de moment en moment, nouveau sujet de vous donner de la peine. Les habitants de Meulan ont eu avis de quelque ordre pour logement de gens de guerre en la \ille. Vous sçavez que vous m'avez promis de les en exempter. Je vous conjure de les faire jouir^ par effet, de cette grâce, et je serai, etc. Ce mercredi, 7 heures. »
LE SECRETAIRE d'ÉTAT LE TELLEER A MOLIÉ.
Plaintes contre M. de la Trémoille. — Siège du château d'Angers. —
Les courriers du Roi sont arrêtés.
ce Monsieur , la Reine m'a commandé de vous envoyer la lettre que M*" le Prince a, ce jourd'hui, reçue de M. le maréchal de Brézé, aBn de vous informer de la conduite de M. de la Trémoille et de ceux qui sont dans le même intérêt que lui , et que vous preniez la peine d'en parler dans la compagnie, et que, par son autorité, il y soit pourvu en la manière qui sera jugée la meilleure. L'on a pensé ici qu'il y auroit deux choses à faire : l'une , que M. le Procureur Général envoyât aux officiers du présidial d'Angers le duplicata de sa dépêche , par un huissier de la Cour, ou par telle autre personne de confiance qu'il voudra choisir, à la dépense du voyage duquel Sa Majesté fera volontiers pourvoir, afin que la compagnie pût être assurée de l'état où sont les choses en ce pays, par le rapport d'une personne non suspecte ; l'autre , que, sur la requête de mondit sieur le Procureur Général, la Cour donnât arrêt portant injonction à ceux
qui n'ont point encore quitté les armes, soit dans l'Anjou ou ailleurs, de les poser, sous telle peine que la Cour arbitrera. Le premier expédient est tout à Êdt innocent et néanmoins peut produire bon effet : les officiers du présidial d'Angers recevroient un paquet qui feroit infailliblement cesser les mouvements qui sont encore dans la province, et le second semble nécessaire pour rendre public le jrefus que fait M. de la Trémoille de laisser publier la déclaration , afin d'avoir prétexte de continuer la guerre, et empécheroit que les malintentionnés ne pussent faire passer pour une infraction à la déclaration l'ordre que Sa Majesté se trouve obligée d'envoyer à M. de Jerzé, de s'avancer, à Angers, avec les troupes qui sont sous sa charge, et sous le commandement de M. le maréchal de Brézé, gouverneur de la province, et empêcher la suite des maux que M. de la Trémoille lui fait souffrir, lorsque toutes les autres commencent à jouir de la douceur de la paix.
a J'écris en cette conformité à M. le Procureur Général et lui mande, de la part de la Reine, qu'il concerte avec vous ce qu'il sera à faire en cette occasion, en laquelle Sa Majesté juge très>important de justifier la marche des troupes de M. de Jerzé, pour empêcher qu'on ne s'en prévale au préjudice du service du Roi et du repos public.
(c Si vous jugez devoir faire voir, lundi, à la compagnie, la lettre de M. le maréchal de Brézé ^, M^ le
1. Voici la lettre de M. de Brézé : « J'ai fait partir, ce matin ^ le courrier du Roi qui m'avoit apporté les expéditions touchant la paix, et j'avois retenu celui de Votre Altesse pour lui mander de certaines nouvelles de la manière que ceux d'Angers recevroient
Prince trouve bon que vous la reteniez^ sinon il vous plaira de me la renvoyer par ce porteur, ou bien lorsqu'elle ne vous sera plus nécessaire. Je suis, etc. A Saint-Germain en Laye, ce 10 avril 1649. »
les ordres pour publier la déclararion du Roi. Mais, Monseigneur, voyant le temps passé auquel F un de mes gardes» qui avoit porté à Angers les dépêches de Sa Majesté et le paquet de M. le Pro« cureur Général avec une de mes lettres , devoit être de retour, je crois que Tayis qu'un marchand m'a donné qu'il étoit arrêté et celui qui alloit à Ghdteau-Gonthier, pour la même diose, est véritable ; et ce qui m'empêche d'en douter, c'est que je suis trèsassuré qu'ils pressent, avec toutes les diligences possibles, le travail du château, et que leur mineur y est attaché. Ce qui confirme encore cela, c'est. Monseigneur, qu'il fut publié hier dans Angers , avec trompette et tambour, une ordonnance de M. de la Trémouille portant défense expresse de ne point dire ni croire que la paix fût faite, sous peine d'être déclaré perturbateur du repos public.
« L'on m'a donné avis de bonne part qu'ils retiennent généralement tous les courriers, pour empêcher que la déclaration du Roi ne soit publiée, se fondant sur l'article qui leur donne trois jours de temps aprè§ ladite publication, et cependant ils espèrent pouvoir exécuter leur dessein contre le château
« Toutes ces raisons-là. Monseigneur, m'ont fait envoyer deux gentilshommes, l'un après l'autre , pour faire hâter M. de Jerzé avec les troupes qu'il conduit ; mais j'ai bien peur que le retardement qu'il a fait par les chemins ne le fasse arriver trop tard. C'est pourquoi, je crois qu'il seroit très-important qu'il plût à Votre Altesse d'envoyer ordre pour qu'elles se diligentassent, et même que le régiment d'infanterie d*Orléans s'y joignît, d'autant qu'il y a sujet de croire que M. de la Trémouille ne manquera pas d'assembler là tout ce qu'il pourra de troupes, et, dès aujourd'hui , il a commencé à marcher quelque trois cents chevaux, qui ont passé à Thouars pour se rendre auprès de lui, auquel cas le secours de la place se rendroit fort difficile, tant à cause du passage des rivières que de sa situation que l'on ne sçauroit aborder sans de fort grands défilés, et ainsi on n'auroit pas trop de tout.
« La Boulaye partit d'Angers le jour de Pâques pour aller as-
lUÊPONSES DE MOli.
a Monsieur, les nouvelles que Ton doit recevoir demain d'Angers, qui est le jour de Tordinaire, nous assureront de ce qui s'y passe ^ L'huissier de la Cpur
sembler ce qu'il pourroit de troupes pour s'opposer à la marche de celles que conduit M. de Jerzé.
« Je demande pardon à Votre Altesse, avec toute sorte de soumission, de Pimportunité qu'elle recevra par la longueur de^cette lettre. Je crois qu'elle aura assez de bonté pour l'accorder à celui qui sera, etc. Au château de Saumur, ce jeudi 8 d'avril 1649. »
i . La lettre suivante des maire et échevins fut en effet apportée d'Angers au Premier Président : « Monseigneur, le même esprit qui nous a portés d'assurer nos seigneurs de la Cour de nos obébsances à l'autorité de leurs arrêts , nous oblige maintenant de vous donner avis que nous avons été aussi prompts à déposer les armes, que nous nous sommes montrés prêts de les prendre pour seconder vos saintes intentions. Nous ne reçûmes. Monseigneur, les nouvelles de la paix que le 7 de ce mois , sur le midi. Le même jour , la déclaration du Roi fut publiée au siège présidial , et le lendemain l'on chanta le Te Deum , Ton fit les feux de joie, où M. le duc de la Trémouille, qui étoit ici de votre part, j assista , et ensuite congédia ses troupes et fit mettre bês les armes à nos concitoyens. Et comme il n'étoit veau en cette ville que pour tenir la main à l'exécution de votte arrêt, il nous laissa le jour suivant dans une tranquillité parfaite ; mais dans la volonté de ne manquer jamais, en toutes antres occasions, à l'honneur de vos commandements. Il est vrai. Monseigneur, qu'il nous a laissé dans cette crainte d'être plutôt opprimés que châtiés des troupes que l'on veut faire descendre , et toutefois, comme toutes les occasions qui procèdent de la justice n'ont pour objet que de rétablir toutes choses dans leur ordre, notre crainte sur ce fondement s*est convertie sur cette confiance qu'après cette paix, qui est un ouvrage de la justice du Roi et ui\ effet de la prudence de la Cour, nous pourrions, en reprenant nos premières voies, rencontrer notre premier repos. Nous avons, pour ce sujet « député vers M. notre gouverneur, que la nature séparolt d'avec nous plutôt que son inclination , pour le prier de nous faire jouir de la paix , puisqu'il avoit plu à la bonté du Roi IV 2
part pour porter la déclaration , afin que Ton y obéisse comme on doit, et demain, sur la remontrance, je me promets qii'ii y aura arrêt. S'il est nécessaire , je ferai voir la lettre de M. le maréchal de Brézé , qui écrit sur Tavis d'un marchand et ne dit point si la déclaration a été publiée au siège de Saumur. Vous verrez par le mémoire ci-enclos ce à quoi il importe de pourvoir. J'en attendrai votre réponse et essayerai de satisfaire à tout ce que je dois et vaincre le malheur qui semble me vouloir encore suivre en l'amitié que vous me témoignez ; vous voulez bien que j'ajoute ce mot. Je serai, etc. Ce dimanche matin.
HOUÊ AU SECRÉTAIRE d'iÎTAT LE TELLIER.
NoaTelles d'Angers. — - Retour de MM. de Noirmootiery de Laigue et de
M°»« de Chevreuse.
« Monsieur, je viens de recevoir les lettres de M. de la Trémoille \ en créance du sieur de la Noue , dont
nous la donner. Noos espérons, Monseigneur, de sa générosité notre rétablissement dans ses bonnes grâces et le divertissemei^t du dessein qui avoit été pris de nous envoyer des troupes ; mais si notre malheur étoit aussi public que nos misères, nous supplierions très-humblement votre intégrité de n'abandonner pas une province , laquelle , outre la considération de la justice de notre cause, s'est portée à vous servir parce qu'elle est l'apanage de la seconde personne de l'État, à la conservation duquel nous sacrifierons toujours nos vies , nos biens et nos familles^ avec la même affectioii de laquelle nous vous offrons les obéissances de. Monseigneur, vos très-humbles et très-obéissants et très-obligés serviteurs. »
1 . Les docimients tirés des papiers de Mole, et qu'on vient de lire, indiquent assez les difficultés qu'éprouvait l'exécution de la déclaration du Roi du 31 mars , et le rétablissement de la paix. Les plaintes se renouvelaient sans cesse de part et«d'autre. L'ordre ne fut momentanément rétabli dans les provinces que
je VOUS envoie copie ^ (en retenant Toriginal), que j'ai fait écrire devant moi. C^est l'assurance qu'Angers a désarmé, en exécution de la déclaration ; mais comme par celle reçue de M. le maréchal de Brézé, qui ne vous avoit écrit que sur l'avis d'un marchand et dont je me défiois, comme je vous l'ai mandé, il avoit plu à la Reine prendre résolution de faire avancer les troupes commandées par M. de Jerzé^ et qu'avançant toujours, on pourroit s'engager et ainsi rallumer un feu qui fume encore, j'ai cru être obligé de vous envoyer cet exprès, afin de les faire retarder au plus tôt. a Je ne doute point que vous n'ayez avis du retoiur de M. de Noirmoutier, d'hier au soir, en cette ville, et d^aujourd'hui de celui de 11°^ de Chevreuse*, dont H. le duc de Luynes me vient présentement d'assurer. Si tous ces esprits se disposent au bien, Dieu soit loué , sinon vous croyez bien qu'il faut veiller plus que jamais. Lundi, 12 avril, à 7 heures. » — Il y a eu
lorsqu'on apprit que la trauquillité régnait à Paris. Un grand nombre de lettres adressées à Mole le prouvent sufOsamment ; mais les détails qu'elles contiennent ne nous ont pas paru assez intéressants pour être publiés. — La lettre de M. de la Trémoille et celle de M. de la Moue, dont parle Mole dans sa lettre à Le Tellier, existent dans le tome m de Colbert, f" 28^, 286.
i . Cette copie existe en eflet dans les papiers de Le Tellier , t. II , avec cette note : « Dans la lettre de M. le Premier Président Mole, du lundi i2 avril 1649. »
3. L'arrivée de Mme de Chevreuse à Paris et ses premières démarches sont racontées dans les Mémoires de M"** de Motteville, t. m, p. 271. M^^ de MoDtpensier eut une entrevue avec M^^ de Chevreuse à Montmartre. Voy. ses Mémoires, p. 55.— Une très-intéressante publication faite par M. Cousin sous le titre de : La duchcisà de Chevreuse , contient de curieux renseignements sur la conduite de cette femme célèbre, lorsqu'elle revint à Paris.
arrêt ce matiç, comme il a été proposé ; il importe de renvoyer toujours, non à M. le maréchal de Brézé , mais aux officiers du Roi. — Le sieur de la Noue est parti de vendredi au soir d'Angers, a passé à Tours, qui a levé les gardes. Le maire d'Angers est en chemin pour Paris. »
HOIii AU SECBÉTAIRE D'ÉTAT LE TELLIER.
M. de la Boulaye va être attaqué parles troupes du Roi. — Mole emprunte de Targeut pour licencier les troupes des Frmidetirt qui volent ' publiqiieinent. — La province an Maine se conforme à 11 déclaration.
<c lifonsieur, étant ici assemblés avec MM. nos cidevant généraux , pour le licenciement de leurs troupes y ils ont assuré avoir avis que les troupes du Roi partoient pour s'en aller contre le sieur de la Boulaye , et qu'ils sçavoient que les régiments étoient en état de soutenir l'eflfort, et qu'ainsi c'étoit s'engager en la guerre*, dont il y auroit; peut-être, d'autre suite
i . Cette lettre de Mplè partit en même temps que la suivante de Le Tellier, relative à la méffie affaire : « Monsieur, une heure ou environ après le départ du courner que je vous envoyai hier, arriva ici un gentilhomme de la part de M. le marquis de Jerzé ^ qui mande que M. le marquis de la Boulaye s'étant trouvé dans Montmirail, il le àt sommer de poser les armes , en conséquence de la déclaration , et qu'après plusieurs contestes ils arrêtèrent que M. de la Boulaye sortiroit, comme il fit, avec les officiers des troupes qui étoient avec lui ; que les cavaliers et soldats seroient désarmés et mis dans le château de Montmirail jusques à ce que Sa Majesté en eût ordonné.
« M. de Jerzé croit que ledit sieur de la Boulaye est allé au Mans et autres lieux, pour disposer à mettre bas les armes. Cependant, nous envoyons un courrier audit sieur de Jerzé pour lui faire sçavoir qu'il donne la liberté aux cavaliers et soldats qui se sont trouvés dans Montmirail; que ceux qui voudront prendre parti dans les troupes du Roi y soient reçus , et pour les auû'es ,
et qu'il serait bien plus nécessaire d'envoyer la déclaration du Roi vérifiée, et de les sommer, en vertu d'icelle, de poser les armes, afin que l'obéissance fût rendue aux ordres de Sa Majesté. Je les ai laissés dans la salle un instant pour en écrire; à quoi je satisfaia, après leur avoir fait cognottre qu'ils doivent avoir envoyé vers lui pour l'obliger à ne passer plus avant '• Je suis votre, etc. Ce samedi, 8 heures, d
a Jl fout que j'emprunte quarante mille livres, puisque nous n^avons nuls fonds pour le licenciement des troupes qui volent publiquement et que le Roi ne retirera les siennes qu'après cette action. On est délogé de l'Hôtel de Ville. Bonne exécution de la dé* daration. »
que leurs chevaux et armes leur étant rendus, ils se retirent chez eux, deux à deux, ou trois à^trott au plus, sans commettre désordres, sous peine de punition. ::■'!' .-
« Tout ceci ne faisoit rien à Tégard d'Angers. On mande à M. de Jerzé de continuer son voyage. Pai pensé vous devoir informer de ceci , afin que vous cognoissiez la raison qu'a Sa Majesté de lui donner cet ordre , encore que M. de la Boulaye ait fait mettre bas les armes à ce qu'il avoit de troupes dans Montmirail. Je suis, etc. A Saint-Germain en Laye, ce il avril 4649. >
I . Voici la réponse du secrétaire d'État Le Tel lier : « Monsieur, j'ai reçu votre lettre ^ avec copie de la créance du sieur de la Noue, envoyé de M. de la Trémoille^ L'on a été très-aise d'apprendre que ceux d'Angers se soient remis dans l'obéissance , en exécution de la déclaration , et l'on envoie à M. de Jerzé leir ordres nécessaires pour mettre en garnison les troupes étant sous sa charge. Vous devez être assurés que l'exécution s'en ensuivra avec toute sincérité. Je doute que les esprits des personnes nommées en votre lettre se portent au bien , ainsi je conviens qu'il faudra veiller plus que jamais. Au surplus, Monsieur, je me remets à ce que M. de Saintot vous dira touchant la trésorerie, et je suis, etc. A Saint-Germain en Laye, \Z avril 4649. »
2f BfÉVOIKES
MGLÉ AU SBGIUÊTAIRE p'ÉTAT LE TELLIER.
Affidre des provinces da Maine et d*Anjoo.
(( Monsieur , il faut donner compte de Texécution de k déclaration et que là puissance de la Reine soit recognue , comme elle doit. Le baron des Essarts , sénéchal du Maine, sort du logis , assurant que, dans le Mans, on a mis les armes bas, et enfin j'ai tiré les deux actes que je vous envoie, que vous me renverrez pour les faire voir demain à la compagnie. On se plaint que les chevaux et armes des gens de guerre de Mont* mirail n'ont point été rendus, et que les troupes du Roi commettent beaucoup de violences. Il me semble que l'obéissance qui se rend peut arrêter la marche des troupes du Roi , pour n'exciter pas de nombreux bruits dans les provinces, et que l'on ne donne pas sujet de se plaindre que Ton veut exercer justice trop rigoureuse contre les villes qui' ont été pour la cause commune, et ainsi engager de nouveau à quelques mouvements.
w J'attendrai votre réponse pour la faire sçavoir '. Je suis, etc. Ce mardi, midi. »
i . Le secrétaire d'État Le Tellicr répondit à Mole : « Monsieur, j'ai reçu votre lettre de ce jourd'hui, avec les articles de la ville et du présidial du Mans, que je vous renvoie, qui confirment suffisamment le dire de M. le baron des Essarts. Cette nouvelle et celle d'Angers, apportée par le député de M. de la Trémoille, obligent la Reine à désirer, plus que personne, que les troupes soient prompteroent retirées dans les garnisons qui leur sont destinées, suivant les ordres envoyés à M. de Jerzé. La licence des gens de guerre n'est pas facile à corriger, à cause qu'ils ne sont pas payés, et vous sçavez ce qui l'empêche. On fait néanmoins tout ce qui se peut pour les contenir dans l'ordre et la discipline. Jugez*le, Monsieur, par l'intérêt qu'a le Roi d'empêcher la ruine
(€ Monsieur, vous m'avez écrit que Ton avoit envoyé ordre du Roi à M. de Jerzé pour faire rendre les chevaux et les armes aux cavaliers qui étoient retenus dans le château de Montmirail ; et comme il y a beaucoup de ces cavaliers de retour en cette ville , qui assurent que Ton ne leur a pas voulu rendre ni chevaux ni armes et qu'ils sont du régiment de M. de Beaufort , qui pourroit dire être pirement traité que les autres, j'ai cru vous en devoir donner avis, afin qu'il vous plaise renouveler les ordres pour M. de Jerzé, que cet ofHcier du régiment, qui vous rendra la présente , portera sur les lieux , et s'il se pouvoit faire que les troupes du Roi, commandées par M. de Jerzé, fussent miseâ en garnison en d'autres villes que celles de l'Anjou, et particulièrement que celle de Vemeuil-au-Perche, sachant assez qui en jouit, ce seroit un moyen d'assurer les esprits de cette pro* vince, afin de leur ôter le prétexte que , par ressentiment de leur action passée, on se porte à donner ces ordres^ Vous assurant que je suis, etc. Ce mercredi (1 4 avril). »
da peuple , qui est le soutien de ses affaires. Votre » etc. A Saint* Germain en Laye, le 13 avril 1649. »
i . Voici la réponse de Le Tellier : « Monsieur, j'ai reçu par M. ]e baron des Essarts la lettre qu'il vous a plu m'écrire d'hier. J'ai aussitôt expédié l'ordre du Roi, qu'a désiré l'officier du régiment de Beaufort, pour la restitution des chevaux et armes retenues à Montmirail. L'armée de M. d'Erlac, occupant présentement beaucoup de quartiers où l'on avoit accoutumé de loger I^ troupes des armées de Flandre, il n*y a pas moyen de mettre ailleurs celle que nous laissons dans l'Anjou et le Maine , vu qu'à cause de l'approche de la campagne on ne peut davantage les éloigner de la frontière, mais l'on a donné tel ordre pour les faire vivre en bonne police et discipline, que les lieux de garnison
LE PARLÉBfENT DEMAKDE A LA REINE DE REVENIR HARITER
PARIS. RÉPONSE DE LA REINE
Le mercredi 44 avril^ le Premier Préûdent a dit à la Cour qu'à cause de Finterniption des affairés il n'avoit été fait ouverture de l'audience suivant les anciennes formes , et ainsi il n'avoit été tenu mercuriales ordinaires, pour faire récit de ce qui s'étoit passé à Saint-Germain en Laye. Il fut arrêté que Ton feroit la mercuriale et ensuite le récit de ce qui s'étoit passé à Saint-Germain. Et à l'instant, le Preniier Président a dit : (c Qu'il partit le 6 de ce mois avec les députés de la Cour , arrivèrent sur les midi et trouvèrent au château le Roi et la Reine-régente, auxquels il fit les remerciments de la Cour et les supplia d'honorer la ville de Paris de leur présence et de mettre en considération les intérêts particuliers de tous les généraux.
La Reine répondit : « Qu'elle étoit bien contente que tous les mouvements eussent pris fin , et qu'elle l'assuroit de l'afTection de la compagnie , qu'elle recognoitroit en toutes occasions; quant aux intérêts des particuliers , qu'elle avoit déclaré sa volonté et qu'elle n'y changeroit rien. Pour le retour du Roi et le sien à Paiîs, qu'aussitôt que les affaires le pourroient permettre, qu'elle vîendroit à Paris et qu'elle en avoit
n'auroDty je m'assure , aucun juste sujet de s'en plaindre. L'on n'en a point mis à Vemeuil-au-Perche.
K Je crois bien que vous sçavez que Son Altesse Royale doit aller, ce jourd'hui, coucher à Paris ; néanmoins, j'ai cru vous en devoir donner avis, estimant que vous jugerez à propos de la voir. Je suis, etc. A Saint-Germain en Laye, le 15 avril 1649. *»
un extrême désir. » Le Premier Président lui dit : m Qu'elle sçavoit bien avec quel respect ils rece voient rhonneur de ses commandements, mais qu'elle lui permettroit de lui dire qu'ayant charge de la compagnie d'insister pour les intérêts de quelques particuliarsy et ayant reçu leurs mémoires, ils la supplient de conunander à quelqu'un de les revoir, et que le tout étoit remis à sa volonté ; » ce qu'elle accorda , et se retirèrent. Us furent à la capitainerie, où le diner étoit préparé par ordre de la Reine et les soins de M. le Prince; se peut dire que tous les ofliciers du Roi qui servirent n'oublièrent rien de l'honneur dû à la compagnie, et ne se peut rien ajouter au traitement. L'aumônier du Roi dit le Benedicite et les grâces. Et la Reine ayant sçu que beaucoup de Messieurs n'avoient sçu voir le Roi, àcause delà pressequiyétoit, fitscavoir qu'il étoit dans la chapelle, que l'on eût à s'y trouver, et que l'on entendroit bonne musique; où beaucoup de Messieurs furent, qui y reçurent tous les accueils possibles. Et, en attendant , M. Le Tellier vint de la part du Roi sçavoir quels mémoires nous avions, et il les prit et assura que l'intention de la Reine étoit d'y faire favorable répons.e , et qu'il la feroit sçavoir sous peu ; ce qu'il a fait, et ce que le Premier Président fit sçavoir à ceux qui y avoient intérêt. »
Le vendredi 1 6 avril, la Cour, sur ce que le Pre* mier Président a dit que M. le duc d'Orléans et M. le Prince étoient arrivés en cette ville, d'hier au soir, et que les soins qu'ils avoient pris pour la paix étoient extraordinaires ; que ce moment étoit important au repos public, et que ne pouvant autrement recognottre ce qui leur étoit du que par le respect particulier, il
laissoit au jugement de la compagnie d'arrêter de Taller trouver par députés : ladite Cour arrêta que deux présidents et deux conseillers de la Grand'Chambre et un conseiller de chacune des autres Chambres se* roient députés pour aller saluer M. le duc d'Orléans et M. le Prince.
MOLé AU SECRÉTAIRE d'ÉTAT LE TELLIER.
Le dac d'Orléans à Paris. — M"* de Chevreuse. — Le maréchal de la Mothe.— Leduc de Bouillon. — Mmo de Chevreuse obéira aux ordres de la Reine. — M. de Vitry. — Les marchands de salines. — Siège d*Ypres par rArchiduc. — - Réponses de M. Le Tellier.
ce Monsieur, j'ai reçu la lettre, hier, sur le tard, et par bonheur j'ai prévenu ce qui est à la fin de la vètre^ ayant rendu mes devoirs à Son Altesse Royale aussitôt que j'ai sçu son arrivée.
« Au retour, j'ai trouvé M"® de Chevreuse qui m'attendoit, qui me dit une partie de son histoireel la cause de son retour ^ Elle prétend que c'est en exécution de la déclaration , qu'elle s'est aidée des quatre jours y exprimés. Ce seroit peu que cela, si elle ne me donnoit l'assurance d'une conduite telle à l'avenir que la Reine en sera contente. L'état de ses affaires, le long temps d'absence, les considérations de sa famille peuvent la porter à cette nouvelle résolution ; et comme je n'ai pas cognoissance de ce qui s'est passé ci-devant, je n'ai pu que la conjurer de ne don-
1 . La duchesse de Chevreuse se mit, en même temps, en rapport avec le coadjuteur de Paris, et de très-intimes relations s'établirent bientôt entre Retz et M^^« de Chevreuse. Voy., sur la colère de M™* de Guéroénée , à T occasion de ces premières visites du Coadjuteur à l'hôtel de Chevreuse , les Mémoires de Retz , édition citée, p. 179.
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ner phn de parole qu'elle ne voulût garder, et que je ne manquerois pas d*eD donner avis. Pour le moinSi il me rest^a la satisfaction d'avoir essayé d'aider au malheur d'autrui et conservé une Françoise en son devoir, et peut-être prévenir le bruit qui pourra naître de quelque autre dissension. Je suis, etc. A Paris, 16 avril. »
« Monsieur , j'ai fait sçavoir à M°^^ de Chevreuse la volonté de la Reine à laquelle il est nécessaire qu'elle obéisse ; et ses propres actions lui doivent servir d'as* surance, si elle est en esprit de changer de conduite. Je n'en ai pas encore de réponse.
ce M. le maréchal de la Mothe n'assistera plus au gouvernement, et lui dis hier mes pensées, desquelles il promit assurément de ne s'éloigner point.
cr J'ai eu l'honneur de voir Son Âliesse Royale aussitôt qu'elle fut arrivée, et lui rendis compte de l'état de la ville.
« M. de Bouillon presse pour recevoir bientôt les dix mille livres promises ; j'en ai parlé avec M. d'Aligre : H. de Bouillon témoigne ressentiment des prisonniers retenus par M. Fabert dans Sedan, qu'il sçait qu'ils sont innocents et que si on les tient coupables, que l'on les rende à la justice , comme on lui a promis. On peiit mettre fin à cette affaire sans crainte. Et si j'ai ré«> ponse en peu, cela mettra son esprit en repos. Il semble que l'on les fasse souffrir pour son sujet.
a Je ne puis finir qu'en vous remerciant de tant de soins que vous avez pris pour conduire l'affaire de ja trésorerie à sa fin ; je n'ai jamais douté de vos paroles, en ayant trop reçu de preuves ; mais vous sçavez assez
sa MÉMOIRES
qu'il survient des contre-temps à la cour, dont on ne se contente pas toujours à Paris. Votre*, etc.
<K Monsieur, je vis, hier au soir, M. de Chevreuse et le sieur de Laulne, qui me dirent ce qui s'ëtoit passe et à quoi il s'étoit oblige ; pourvu qu'il soit le maître, tout ira bien , et néanmoins la dame réclame fort. Je lui en dirai encore une fois ma pensée en liberté, à laquelle il est nécessaire qu'elle souscrive. Vous aurez sçu comme la compagnie a été saluer M. le duc d'Orléans et est allée rendre ses compliments à M. le Prince : on vous dira le particulier de ce qui s'y est passé*.
« Je vous envoie la liste que M. de Vitry m'a en-
i . Voici la réponse de Le Tellier : c Monsieur, je ne cloute pas que ce que 'vous avez dit à M"^ deChevreuse, dans l'entretien que vous eûtes hier avec elle , ne la convie plus que quoi que ce soit à se remettre dans son devoir, et si elle ne le faisoit, je voos puis dire qu*il y a des voies pour l'y obliger que la compagnie ap« prouveroit, parce qu'elle n'y seroit point intéressée, y ayant des choses que la déclaration ne couvre point. M. de Saintot vous dira ce qui s'est passé en la visite qu'a faite M. de Chevreuse à la Reine. Les désordres que commettent les compagnies des gardes, dans les lieux où elles sont à la campagne, ont obligé à penser à les renvoyer dans les quartiers ordinaires, à Paris -, mais on n'a pas voulu le faire sans en avoir votre avis. En attendant , je demeure votre, etc. A Saint-Germain en Laye, le 16 avril 4649. »
2. Depuis quelques jours il y avoit échange de politesse entre les personnages des deux partis. Nous avons déjà parlé de l'entrevue de Chaillot. Le duc d'Orléans, après avoir fait ses dévotions à Notre-Dame, retourna à Saint-Germain, où la princesse douairière de Condé traita splendidement le prince et la princesse de Condé, le prince de Conti, le marquis de la Moussaye et quelques autres seigneurs. Le comte d'Harcourt fut à Saint-Germain faire sa cour à la Reine, et le marquis de Noirmoutier et Laigue furent présentés à Sa Majesté .par le prince de Condé et très-bien accueillis. La Reine fut le 1 8 avril solenniser la fcte de Sainte-
yejée pour obtenir la lettre de cachet pour les recevoir au vservice, en exécution de la déclaration.
« Pour le régiment des gardes , j'en ai parlé avec * M. le maréchal de Granmont et quelques bons bourgeois ; il semble que Ton peut les renvoyer dans les faubourgs. Cela augmentera l'espérance du retour de Leurs Majestés. Je serai. Monsieur, votre, etc* »
« Monsieur, les marchands de salines se sont venus plaindre que l'on arrête les marchandises et qu'ainsi Ton contrevient à la déclaration. Le remède cousis^ tera, s'il vous plaît, en un ordre aux gouverneurs, afin qu'ils aient à y satisfaire à peine d'indignation : le faisant, on rendra la liberté au commerce, si nécessaire en l'état présent. Vous assurant que je suis, etc. \ Ce [i, quatre heures. »
GenevièTe à Nanterre, pour la remercier de la paix faite par son interoessioD.
I. Nous reproduisons les principaux passages de la réponse de Le Tellier : c II a été donné tel ordre sur la plainte des marchands de salines, que je ne crois pas qu'ils aient dorénavant sujet d'en faire de nouvelles sur semblable nature.
« Je ne fais point de doute que M"*** de Chevreuse ne suive vos bcms conseils ; mais si elle y manquoit, je dois vous réitérer qu'on a en main de quoi la mettre à la raison, sans aucun contredit.
c Son Altesse Royale arriva hier au soir, fort satisfaite de votre visite et des autres qu'elle a reçues à Paris. Je ne puis rien vous dire encore touchant les gardes , parce que je n'ai point trouvé occasion d'en parler depuis la réception de la vôtre.
« Je ne sçais avec quel front M. de Vitry ose envoyer la liste que j'ai reçue, lui n'étant point venu ici. Quand il se sera mis à son devoir, je ne crois aucune difficulté à l'exécution de son mémoire, «n conséquence de la déclaration.
« Vous scavez sans doute comme l'Archiduc est attaché au siège d*Tpres ou de Fumes ; nous n^avons encore nouvelles certaines lequel des deux il fait. Le Roi a véritablement nombre de
DISCOURS DE MOLE A H. LE PRINCE QUAUD Ifi PARLEMSaT
FUT LE SALUER
a Au milieu de tant d'obligations dont la France VOUS est redevable pour la conclusion de cette paix , si nécessaire au royaume , n'est- il pas juste que chacun en particulier vous en témoigne son ressentiment? Et surtout cette compagnie , laquelle, durant le calme bien établi , vous avez toujours honorée de votre bienveillance. Et comme elle veille continuellement au salut public et essaye , en toute rencontre ,
troupes et en bon état pour lui opposer ; mais pas un sol pour Téquipage d'artillerie, ni le pain de munition. La liberté d'emprunter ne vint jamais plus à propos, puisque sans cela il faudroit demeurer les bras crobés et voir continuer les progrès de TArchiduic, ce qui arrivera infailliblement si Ton ne trouve occasion d'en profiter. Je suis, etc. A Saint-Germain en Laye, ce 18 avril 4649. n
i . Le manuscrit porte : « Pour dire à M. le Prince quand le Parlement le fut saluer. » Le prince de Condé se rendit ensuite de Paris à Chantilly pour y recevoir le Roi et la Régente. Lorsque le Roi fut habiter Compiègne le 3 mai, le prince fut avec le cardinal Mazarin visiter Parmée de la frontière de Picardie. Il revint à Compiègne le i*' juin, et il prit congé du Roi pour retourner à Chantilly, et de là , par Paris, à son gouvernement de Bourgogne (Gazette, p. 343). Le prince écrivait de Paris à Le Tellier la lettre suivante : « Monsieur, le peu de séjour que je dois faire en Bour* gogne me faisant perdre l'espérance de recevoir, pendant le temps que j*y serai, les expéditions nécessaires pour la décharge des tailles, j'estime qu'il est si fort important au service du Roi d'en pouvoir donner quelque assurance plus grande que de parole , que je me sens obligé de vous prier de m'expédier une lettre de cachet par laquelle le Roi me mande que son intention est telle, et que les expéditions en bonne forme en seront au plus tôt délivrées , attendant lesquelles Sa Majesté me permet et m'ordonne d'en assurer tout ce que je jugerai à propos. J'attends, s'il vous plait, cette lettre et demeurerai toujours fort véritablement, Monsieur, votre très- affectionné à vûU5 servir. A Paris, le 8 juin 1 649. •
DE MATHIEU MOLE. (1649.) St
de satisÊûre à ce qu'elle doit , elle a cru être obligée de vous venir trouver pour vous donner les assurances de sa fidélité, et qu'elle se tiendra très-heureuse de rendre en toutes occasions les obéissances dues comme étant vos très-humbles sujets. »
MOUi AU SECULAIRE d'ÉTAT LE TELLIER.
Let carés Teulent aller complimenter la Reine. — - Uarcheyéque de Pari» •*y oppose — >Le maire d*Angers.— NooTelleft deBelléme et d'Oléron. — 'Désordres des gens de guerre. — Le baron d*Hortie. — ^Les finances de rÉtat. — Mme de Gherrease. — Réponses de Le Tellier.
•r Monsieur , je viens de recevoir la jôtre et ai vu H. le maréchal de Gramont , qui m'a dit les assu-
rances que vous voulez donner de l'efTet de cette affaire, dont je vous suis très-redevable et en témoignerai les ressentiments que je dois. Je viens d'apprendre que les curés avoient pris résolution d'aller rendre leurs devoirs à la Reiue , en ce moment présent, et ce sous le bon plaisir de M. l'archevêque de Paris ^ et qu'il ne le leur a pas permis. Il semble, sans s'enquérir du motif de ce refus, qu'il seroit nécessaire , afin que cette bonne volonté put recevoir l'effet désiré, d'écrire au nom du Roi à M. l'Archevêque qu'il a été averti de la résolution prise entre les curés de sa bonne ville de Paris de satisfaire à ce qu'ils doivent et de le venir trouver , et qu'il contribue ce qui est de son autorité , leur permettant de venir au plus tôt , et qu'il se promet qu'il donnera à cet effet les ordres nécessaires. Cette lettre lui fera cognottre qu'il n'auroit pas dû y faire difficulté , ou , pour le moins, on aiu*a cognoissance de ses sentiments. C'est
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une proposition qui aura telle résolution qu'il vous plaira * : vous assurant, etc. Ce dimanche au soir, m
« Monsieur, le inaire d'Angers, qui vous rendra celle-ci , vous expliquera ses justes craintes qu'après avoir souflert, Tannée passée, tout ce qu une ville a pu porter, qu'il craint encore en ce moment que les troupes du Roi ne reçoivent ordre de loger encore une fois en la ville , en ressentiment de ce qui s'est passé. Je l'ai assuré que lion n'aura pas cet esprit et que Ton contribuera volontiers au soulagement d'une ville qui a été assez affligée et qui a expié toutes les fautes passées. Je serai toujours votre , etc. Ce lundi au soir. »
a Monsieur , vous aurez sçu les plaintes qui viennent de tous côtés des désordres que commettent les gens de guerre , comme s'ils avoient cette liberté , en
1 . Mole reçut la réponse suivante de Le Tellier : « Monsieur, je puis vous assurer que ce que vous a dit M. le maréchal de Granmont, pour l'article qui vous touche, sera effectué. Vous en aurez l'obligation entière à la Reine qui s'y porte , tant par ellemême que par les bons offices que Son Éminence vous rend continuellement près de Sa Majesté. J'ose de plus vous dire qu'il aura grande joie de le faire en toute occasion, et je n'ai contribué en celle-là que pour vous faire sçavoir la bonne disposition en laquelle on a toujours été de vous donner satisfaction, où je trouve la mienne, étant comme je suis votre servtteur.
« Pour ce qui est de la résolution prise par MM. les curés de Paris, l'on a jugé à propos que M. de Saintot aille voir M. l'Archevéque , pour lui dire que la Reine , ayant sçu cette résolution de MM. les curés de venir rendre leurs devoirs à Leurs Majestés, elle l'a eu très-agréable et l'assure qu'ils seront les bienvenus. M. de Mercœur est parti ce matin pour aller quérir M. le duc de Vendôme, à qui la Reine a permis de venir ici. »
Les curés se rendirent en effet , quelques jours après la date de cette lettre, ù Saint-Germain. Ce fut le curé dt Saint-Landri qui porta la parole.
ressenlimenl des choses passées. L*avocat du Roi de Belléme vous dira le particulier de ce qui s'esl passé en cette ville. U semble que si on lui accordoit le changement du logement que ce seroit le remède , et que Ton oublieroit le passé en recevant cette grâce. On me vient de donner avis que Ton retient dans Oléron le lieutenant général de la Rochelle et qu'il y est très-mal traité. Je ne doute point qu'en exécution de la déclaration , on n^ait mis en ces quartiers-là les armes bas, et aussi vous pouvez croire quel jugement de ce procédé !
fv Messieurs des Enquêtes ont député deux d'entre eux , afin que je fisse cognoitre les désordres extrêmes des gens de guerre , pour y apporter remède par l'autorité du Roi. Cette voie n'est qu'honnête , et veuille Dieu qu'ils la suivent toujours. Je les ai assurés d'avoir prévenu et que vous m'aviez promis d*y donner tous les ordres nécessaires , mais que je ne manquerois pas encore de satisfaire à ce qu'ils désirent. Il est vrai que l'on en use comme si les peuples étoient une proie partout. Cette plainte générale pourroit avoir d'autres eflfets. Je serai , etc. Ce vendredi au soir.
« Je vous envoie le mémoire touchant la trésorerie, duquel je vous ai parlé, en scachant que M. de Mesmac est à Saint*Germain. Je vous conjure d'y mettre fin avec lui , suivant la parole donnée et dans le temps que vous m'avez promis, dont je resterai trèsobligé; mais souvenez- vous , s'il vous plait, que le temps peut faire naître telles difficultés que la résolution ne sera en votre puissance.
« Le 8 , Droué continue ses exactions , et avec telle
IT
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liberté, qu'il en donne quittance. S'il a reçu de nouveaux ordres du Roi , il n'y obëit guère bien. Si aux portes^ de Paris on commet ces crimes impunément , yque ne fait-on point plus loin * ? Réponse, s'il vous platt, pour Beaupuis. »
«c Monsieur, les parents et amis du baron d'Horte vinrent, hiçr, sur ce qu'il est retenu au bois de Vincennes^ au préjudice de la déclaration. Je les ai assurés de l'exécution de la déclaration, et que j'apprendrois le particulier de ce qui s'est passé à son égard
- 1. LeTellier répondit au Premier Président Mole : < Monsieur, les plaintes qui se font de la manière de vivre des gens de guerre procèdent non-seulement de ce qu'ils ne sont point payés , mais encore de ce que les peuples excités par les mouvements derniers souflrent , avec moins de patience qu'ils ne faisoient auparavant , lincommodité du logement des troupes. Lorsque le calme sera tont à fait rétabli, le Roi pourra vraisemblablement faire payer se^ gens de guerre, et les peuples les soudriront avec moins d'impatience. Cependant , pour y apporter tout le tempérament pos- ^le, il a été écrit, de la part du Roi, à chacun de ceux qui commandent les corps particuliers des troupes, de les faire vivre en bon ordre et discipline, de les faire contenter de Tustensile qui leur est ordonné par le règlement de Sa Majesté, et aux habitants de leur avancer une demie-monstre, à déduire sur ce qu'ils doivent JMiyer de la taille. Il a été donné avis de cet ordre aux gouverneurs des provinces, afin qu'ils tiennent la main à l'exacte observation d'icelui, leur étant expressément recommandé de faire èhâtier ceux qui y contreviendroient.
« Présentement, on fait partir des gentilshommes de la maison du Roi pour se rendi*e en Anjou et au Maine, avec ordre de s'employer, de la part de Sa Majesté et sous l'autorité des gouverneurs, pour contenir les gens de guerre dans leur devoir et faire réparer les contraventions. Vous jugez, je m'assure. Monsieur, que c'est tout ce qui se peut faire jusques à ce qu'il plaise à Dieu nous délivrer de la guerre , auquel temps il sera aisé de faire jouir le peuple du soulagement qui lui est nécessaire.
< Pour ce qui touche BellcQie , comme ce sont des compagnies
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et le sqct île le reCenir. eC ^le j*en écriiws à cet
« Momeiciieiir 'Tient départir drid pour FaflUfe lie If de Qieviease, a fiDe ; H ira à la oonr demaai pour ceb. Je hd ai dit la résolotîoo qu^dle deroit prcadie de qfw&ire aa respect que la fteiDe désire d*cile d'^aDer a Dauqieiic, pour le temps qa'fl plaira à Sa Majesté, que je n^ai point sçn. U donne toute sorte faaamance du ciangement de son esprit , et tel que Ton le peut désirer.
m Quant à ee qui regarde les moyens de djspfwrr
de S«a Aliesse Bofafe je ne MniKni de r Mva
ly je Toos pas &v qs*il est ffBï se se sont poôift k» deniers i—iioifi , ^caleat faire croire ^*cfles le pnti dn PjikMCiit povr «èUDir dêdurge àm Inyoft des geas de çserre, oosme sll levr en aroit été doBné sobs pRfoae de les cUder; oefle de BcDéme est de ce noBkre, pnsqs'clle B*a
que par la BécjcsMie de les retirer la none de la cmpagae, en inmiiÉif la sanou de les
Toos cugmArei, par la lettre qse m'écrit M. de Droaê, la-»
de levée, cnwie de ffinlre que je 1m ca arois e«foyê, T< ;, s*3 TiHB pla^ q«e sa lettre est
LesrûsoBseoateBoes an skémoire qu'il tobs a pla m\ leiq^eBcs est fbude le refàs lait par la Sainte^ CkapeCe d*ad- M. de Veanc à la trésorerie, m'ont scmUê fort pianaWes et qÉ'ils B^ont ps Bwins laire. Ce que j'ai cb rboBOMBr de dbv sar cxtte affinre sera an pios tât exécule , et je pBis qB*il B y sert perds anam temps. Je ms, etc. 4 CB LaW, œ S4 arri 1649. • 1. '
les gens d*afïuires à bailler quelques sommes , comme je n'ai habitude quelconque avec eux , cette afTaire doit être traitée par Messieurs des finances. De trou- Ver de nouvelles compagnies, par le peu de raison que Ton fait aux premières , il n'y a point de disposition. Si*dn se dispose à une banqueroute générale , il ne faut peint parler de comptes : sinon il faut, ce semble ; commencer par là et les arrêter tous , et leur j^omettre Tintérét et prendre temps pour le payer et les obliger par ce moyen à fournir par mois tant de millions; ce que Ton pourra obtenir, comme quelques-uns m'ont dit , après ces arrêtés. Vous sçavez , bien Aieux que moi , quels expédients on peut prendre. J^ vous en dis mes pensées , et si vous croyez que j'y puisse servir aucunement, je m'y emploierai trèstolôntiers. Je souhaiterois que mon crédit fût assez puissant pour, en m'obligeant, faire trouver les sommes nécessaires ^
i .Voici la réponse de Le Tellier : c Monsieur, je reçus avanthier votre leUre du même jour» à laquelle je n'ai pu plus tôt répondre, à cause que je fus obligé d'aller à Paris pour une affaire de famille, qui m'occupa, de sorte que je ne pus avoir Phonneur de vous voir.
« M. d'Horte n'étant point prisonnier de guerre, n'est point aussi retenu au bois de Yincennes au préjudice de la déclaration, ei comme ses amis ont agi ici pour lui auprès de la Reine, je vois grande disposition pour lui accorder bientôt sa liberté.
i M°^ de Montbazon dit hier à la Reine que Monseigneur devoit venir ici pour l'affaire de M"« de Ghevreuse ; il n'est toutefois point encore arrivé. Je prévois que quelque indisposition l'aura retenu, ou qu'il sera arrivé quelque changement en leur résolution.
« Il semble juste d'arrêter l'état de ce qui est dû aux gens d'affaires et de convenir avec eux des termes de leur payement, afin qu'ils puissent rétablir leur crédit et obtenir un traitement raisonnable de leurs créanciers; mais comme cette discussion ne
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« Vous voulez bien que je vous dise q|it les deux jours sont passés pour la tr^rerie. Se peut^fl faire que y pour Texpédition du brevet ou d*ui|e lettre , il soit nécessaire de tant de demeure ? Je sub, été. Ge lundi 11.9
« Monsieur , j'appris bier au soir seulement le sujet de votre déplaikir , auquel vous voulez bieti que je vous témoigne le ressentiment que j'en ai ; et si j'eusse sçu votre séjour en ce lieu de solitude, où vous avez passé la journée y je vous Tensse été dire moimême , comme je m'y tiens obligé. r
ff Un des écbevins de la ville du Bfans vient d'aiç»river, sur ce qui se passe en la ville par les r^ments qui y sont , et le peu d'ordre que ceux qui y exercent
se peot faire qa^avec beaocoop de temps, il arrivera infidllîblemcnt qu'on ne pourra mettre les tronpes en campagne ; que les ennemis feront des pn^rès considérables et que le séjour, des gens de guerre dans les provinces y causera une raine entière des tailles, lesquelles toutefois doivent servir au remboursement des gens d'aflGûres.
c Sor ce que M. de Champlâlreux représenta hier ici de votre part, il fut résolu que M. le Chancelier et Messieurs des finances s'en iraient à Paris, où ils verroient avec vous, Monsiéfeu*, ce qui se pourra faire pour le mieux.
« La Reine ayant avis, de toute part, qua les ennemis font de grands préparatifs, ou pour attaquer quelques-unes des places de la frontière , ou pour entrer dans le royaume , lorsqu'ils auront adievé les sièges d'Tpre et de Saint- Venant, Sa Miyesté estimant que la présence du Roi sur la frontière peutlseauooup contribuer à arrêter les prières des ennemis , vu que les troupes de sa garde y pourront être employées , Sa. Majesté a pris résolution de s'avancer de ce côté-là, et pour cet effet de partir après-deo^tin pour aller coucher à Chantilly, où elle fait état de séjourner samedi et dimanche, et d'en partir lundi pour se rendre à Gompiègne, où Sa Mqesté prendra résolution de s'avancer aux lieux et selon que les afEûres le désireront. U sera, demain, envoyé des lettres du Roi
sa ■ . ' MÉMOIRES
Fautoritë du Boi y donnent \ Si le temps n'est pas encore venu qae les troupes en doivent partir , pour le moins que le lieutenant de Roi et les officiers du aîége 4'eçoiveiit lettres pour faire en sorte que les troupes y vivent suivant les ordonnances , et que si quelqu'un commet crime , qu'il soit sévèrement châtiée Ce remède, qui ne sera pas difficile, s'il vous pUdt/Ies contentera et les obligera de se tenir en but. devoir. Votre , etc. Ce 27 avril 1 649. »
^ LETTRE nu ROI A HOLlâ.
^ Ordre àt veiller k la trancpiillité gén^le de Paris.
fc Monsieur Mole , comme j'ètois sur le point d*exècuter la résolution que j'avois prise de retourner en
au Parlement , aux antres compagnies souveraines et aux Prévôt desupuarchands et échevins , pour leur donner avis du départ de Leurs Majestés.
, < Ms' le prince de Gonti prendra, demain, sa place dans le Conseil d*en haut. Je voys demande la conservation de celle que vou^ m'avez promise en vos bonnes grâces, vous assurant que je suis, etc. A Saint-Germain en Laye, ce 28 avril d649. >
Le Roi quitta en efTet Chantilly le 3 mai, et se rendit le même jour à Compiègne. Le maréchal de Turenne y envoya un gentilhomme pour assurer de sa fidélité et demander la permission de venir saluer le Roi. —Le 30 avril, le Chancelier et le Conseil des finances se réinstallèrent à Paris. La Gazette dit à cette occasion : c La vue du Conseil a merveilleusement réjoui tous les habitants de Paris et a donné l'espérance de recevoir le comble de leur joie parie retour de Leurs Majestés, aussitôt que les aiïaires de l'État le pourront permettre. >
ï . yofm à V Appendice une lettre de cachet du Boi relative aux désordre^es gens de guerre en Anjou , etc. — Cette lettre contient quelques détails curieux sur l'état des garnisons dans les provinces de France. Une lettre de Le Tellier complète ces renseignements.
ma bonne ville de Paris , les Espagnols ayant entrepris le siège de deux places très-importantes en Flandre , et faisant en outre de grands prëparatife pour quelqu'autre dessein , j'ai estimé qu'il étoit nécessaire de me porter , en personne , vers notre frontière de ce côté-là * , avec toutes mes forces y afin d'empêcher les progrès des ennemis et faire contre eux un effort capable de les obliger à entendre à la paix générale. Ce que faisant sç^voir à ma cour de Parlem^t, j'ai bien voulu vous faire celle-ci en particulier, de Tavis de la Reine, Madame ma mère, pour vous exhoi^ ter à continuer vos soins à vous employer en tout es qui dépendra de l'autorité de votre cbarge , à ce qu'il n'arrive aucune chose , tant en ma bonne viUe de Paris qu'aux lieux du ressort de ma Cour , pr^uctir ciable à mon service et qui puisse altérer le repos de mes sujets ' , ainsi que je me le prpmets dé votre prudence et affection accoutumée. Priant Dieu ^ etc. Écrit à St-Germain en Laye , le 2Q avril 1649. »
1. Au sQJet du voyage du Roi en Picardie, Toy. à V Appendice les lettres du chancelier Séguier , du secrétaire d'État Le Tellier et du cardinal Mazarin. — Une lettre du Roi au Parlement, sur ce même voyage , fut aussi lue pendant la séance du 29 avril ,. et ensuite 4|)ortée à la chambre des Enquêtes.
2. D'après les Mémoires du Cardinal de Retz, « à cette époque la licence était d'autant plus grande , à Paris , qu*On ne pouvoit donner ordre à celle même qui ne convenait^pas aux Frondeurs. Çest le plus irrémédiable de tous les incCmvénients attacliétf>>à la faction. (Jfooi. , p. 164.) »
KOUÎ AU SECRÉTAIHE PRETAT LE TEIXIER •
DéMrdres eautés par les gens de guerre dans le Maine. — Les chanoines dé la Sainte-Chapelle. — Condoléance à M. Le Tellier. — - Brait répanda de l'empoisonnement da duc de Beaufort. — M"^* de Chetreuse. -^ M. de la Sauvetat. -^ L'évéqae de Chartres et l'ahbaye d*Ii%res. —M. de laMothe.— -M. de Tnrenne.— L'envoyé du gou-
v reniement angkis en Holland* est assassiné.
^ Monsieur, vous avez cru , écrivant à M, de Lavardin, que ce seroit le remède nécessaire pour retenir les tfoupes qui sont en la ville du Mans en leur devoir; mais j'apprends maintenant, que, pour quelque cause particulière, de laquelle il n'a pas été content, il est sorti de la ville , et ainsi tous les gens de guerre demeurent avec plus de liberté, dont vous en jugez assez la conséquence. Je ne doute point qu il ne reçoive ordre pour retourner en la ville au plus tôt, afin de satisfaire à ce qu'il doit en ce rencontre , qui importe à notre repos public.
« Je vous envoie un mémoire des chanoines de la Sainte-Chapelle , qui contient les raisons du refus. Je sçais leur résolution de ne le contenter pas% et ainsi, s'il se résout à l'entrée de l'église, elle lui sera refusée jusques à faire cesser le service. Il a été, ce jourd'hui, toute Faprès^dinée en la maison du trésorier, en la cour du Palais , et a dit que demain il y feroit porter ses meubles. Il a fait commandement à quelques-uns de payer les louages dus au trésorier : ce sont les efTets des longueurs de celte affaire, qui pouvoit finir par le brevet de Tabbaye pour récompense en donnant sa
1 . Il s'agit de M. deMesmac concurrent de Févcque de Bayeiix, fils de Mathieu Mole , à la trésorerie de la Sainte-Chapelle de Paris (voy. ci-dessus, p. 33.)
démission. Si on attend de lui persuader ce qu'il n'a pas en esprit, ce n'est pas ouvrage achevé.
If Je vous peux assurer que le retour de Messieurs du Conseil en cette ville est désiré , et se console-t-on de l'absence du Roi par ce moyen. Vous jugez assez Telîet de la lettre de Roland, qui ne sera pas avouée par M. le Prévôt des marchands. Je serai toujours, etc. Ce 29 avril. »
« Monsieur, j'apprends avec regret que celle que je vous ai écrite ce matin ^ par l'un des échevins du Mans, ne vous a pas été rendue , puisque cette négligence me constitue en demeure d'un jour de ne vous avoir pas témoigné mes ressentiments du juste déplaisir que vous avez reçu. Je m'acquitte de ce devoir par icelle , ayant perdu l'occasion d'y satisfaire moimême; quelqu'accident qui vous arrive, j'y prendrai toujours la part que je dois.
« J'attendrai, s'il vous plait, l'expédition de la trésorerie, avant le partement, pour en aller rendre les actions de grâces dues, et croyez que je serai le reste de la vie votre, etc. Ce mercredi au soir. »
a Monsieur, vous aurez sur les bruits que l'on a fait courir d'empoisonnement de M. de Beaufort*, et
i. Au sujet de ce bruit d'empoisonnement du duc de Beaufort, le chancelier Séguier écrivait à Le Tellier : « Je ne vous puis rien mander de l'état de Paris qui ne vous soit cognu ; tout est fort tranquille , et ma sortie a été aussi bien reçue que l'on pouvoît désirer. Je n'ai reçu que des témoignages de bonne volonté.
« M. le Goadjuteur m'est venu voir, qui me parla de diverses choses et conta en passant qu'il étoit prés de saluer la Reine ^ et qu'ensuite il rendroit ses respects à M. le Cardinal , pourvu que Ton ne lui mit le dernier en condition. Je ne doute point qu'il ne vous ait entretenu de ce discours. Il seroità souhaiter que ces
les femmes que Ton a fait aller pour apprendre de ses nouvelles. On voit assez la fin de ce dessein : l'empoisonnement n'est pas au corps, mais en l'esprit y et ainsi il se peut guérir lui-même, quand il changera, comme il y est oblige.
a M™® de Chevreuse et le sieur de Laulne sont venus hier, auxquels j'ai fait entendre Fobéissance que M°® de Chevreuse devoit aux volontés de la Reine, par sa retraite à Dampierre, pour un temps, et j'appris, sur le tard , qu'elle étoit résolue d'y satbiaire , et m*ayant fait demander pour quel temps : je ne l'en ai pu assurer. Elle veut que l'on croie son changement d'esprit et qu'elle a quitté, en vérité, tout commerce avec les étrangers et les François suspects.
affaires fussent terminées comme celles de M. de Beaufort, pourvu qu*ils se mettent dans leur devoir. Enfin le poison n*a pas été bien fort; la maladie est en bonne disposition. Il alla hier chez M"* de Longueville. C'est bien étrange que de voir les artifices dont on s'est servi en cette occasion, qui ont été si grossiers qu'ils ont trompé peu de personnes. Je Tai fait visiter dans sa maladie ; il m'a fait diie qu'il viendroit ce soir. Je sois, etc. A Paris, ce 10 mai 1649. »
a Je ne vous dirai rien de l'affaire de M. de Beaufort* J*ai mandé à M. le comte de Brienne l'avis de M. le Premier Président et des gens du Roi ; à quoi je n'ai rien à ajouter, sinon que le bruit est répandu par Paris que j'avois ordre de faire informer contre lui , et les esprits sont un ])eu échauffés et travaillent à s'opposer à cette procédure. J'ai cru devoir la vérité au public , et de témoigner que le Roi avoit mauvaise satisfaction de M. de Beaufort, mais quejen'avois, jusques ici, ordre de faire informer. J'ai proposé un expédient en cette affaire , que je soumets au jugement de Son Éminence. J'attends ce que l'on m'ordonnera et je l'exécuterai avec la fidélité que je dois. A Paris, ce 23 juin 1649. »
La visite que le Chancelier fit faire au duc de Beaufort fut blàn^ée par ses collègues les ministres d'État. Il existe à la Bibliothèque ifDpériale un9 autre lettre dans laquelle Séguier se plaint des reprochés qa*il reçûl â cette occasion. - •
. « Pour vérité assurée par M. de Chevreuse, le courrier qui est allé en Flandre n'a parlé à elle qu'en sa présence, étant à table. Le courrier a pu demeurer plus longtemps dans le logis, mais avec ses domestiques, desquels il est bien cognu, et a écrit à quelqu'un des siens qui est à Cambrai avec son bagage, afin qu'il revienne au plus tôt. Elle a fait dire à M. le marquis de Noirmoutier qu'elle le prioit de ne retourner plus chez elle, et elle est venue aussitôt me le dire, avec tant d'assurances de paroles de sa fidélité, que l'on recognoitroit par effet sa résolution d'observer tout ce qu'elle doit à^la France et qu'il (Noirmoutier) s'en va à la Ferté- Milonoù il n'aura plus pensée qu'à la chasse.
« Quant à la trésorerie, je m'assure seulement en vos paroles que tous les effets, quoique contraires, ne m'en laissent point de doute. Il est temps, ce semble, si vous voulez que je vous le dise en liberté, d'y mettre fin , puisque les moments à l'avenir peuvent rendre l'affaire plus difficile. On me donne un bénéfice, et on en expédie les provisions à un autre; on me le confirme à Chantilly, et on lui en expédie de nouvelles datées du même lieu. On lui en laisse prendre possession, dont je fus hier le témoin, et il demanda hier après diner les clefs du trésor à Messieurs des comptes.
« De toutes ces apparences quel jugement en peuton faire ? vous le pouvez sçavoir , et néanmoins je soumets mon esprit au milieu de ce procédé, et je suis, etc.
a J'ai vu M. le Chancelier qui m'assure n'avoir point de peur et être très-satisfait de ce retour^ »
i. Le Tellier répcmdk à Mole : < Monsieur; M. de Cb«ni|il4-
« Monsieur, M"® de Chevreuse sort de céans, résolue à l'obéissance et de partir pour Dampierre , s'assurant en l'innocence de ses actions pour l'avenir , et que, tout le passé étant oublié, on recognoitra à l'avenir la vérité de ses paroles. Elle se persuade pourtant que cette absence ne sera pas changée en exil perpétuel, etm'ayant demandé dans quel temps elle pourroit en revenir, ou s'éloigner en quelques autres lieux, selon la liberté qui lui seroit acquise par sa conduite, je ne lui ai pu faire réponse ^ Ce n'est pas que
treux s'en allant bien informé de ce qui concerne M*"* de Chevreuse, M. de Beaufort et les autres affaires publiques , je croirai lui faire tort de vous en rien dire et vous supplier de trouver bon que je me remette à l'entretien qu'il vous en fera, beaucoup mieux que je ne pourrais vous l'écrire. Vous cognoîtrez. Monsieur^ par ce qu'il vous porte, que l'on a toujours intention de vous servir, et que les formalités que l'on a apportées envers M. de Mesmac n'ont été que pour mieux faire réussir la chose à votre satisfaction. Je suis bien aise que vous éprouviez que je ne donnai jamais parole à personne que je ne fusse assuré de la pouvoir effectuer, et le contraire m'arriveroit moins à votre égard que de qui que ce soit , pour le respect et l'estime que j'ai toute entière pour votre personne.
c En faisant cette lettre, j'en reçois une du gouverneur de Guise, qui m'apprend que le sieur de la Sauvetat, frère du sieur de Barrière, y a été arrêté avec deux hommes de sa suite. Il de voit partir le soir à neuf heures pour entrer dans le pays ennemi, et celui qui l'a découvert est le même qu'il vouloit prendre pour guide. Vous jugerez par là , Monsieur, si l'on a renoncé à toutes pratiques et intelligences avec les ennemis, et si pour aller prendre les eaux à Spa et de là se rendre à sa compagnie en Hollande, l'on de voit faire difficulté de prendre un passe-port du Roi. Je suis, etc. A Compiègne, ce 13 mai 1649. »
La lettre du gouverneur de Guise existe également dans la collection Colbert, à la Bibliothèque impériale.
1 . Mole reçut de Le Tellier la réponse suivante : c Monsieur, la Reine ne considère pas comme exil le séjour de M""* de Che-
l'on n'ait ci-devant parlé de quinze jours ou un mois ; mais n'ayant pas reçu de terme certain , j'ai différé de lui en donner parole, et l'attendrai, s'il vous plait, afin que cette affaire se termine.
a II a été élargi, à Gonesse, un prisonnier accusé d'avoir violé le dépôt des hardes mises dans l'église durant les mouvements, en vertu d'une lettre de cachet. Si c'est un ordre commandé, il faudra essayer
Treuse à Dampienre ; mais Sa Majesté ne désire pas stipuler de combien il devra être ; la conduite de ma dite dame le pouvant faire durer ou cesser, selon la satisfaction qu'en recevra Sa Majesté.
« Cest de MM. les directeurs qui sont à Paris de /qui dépend la satisfaction qu'attend M. de Bouillon, pour les dix mille livres promises. S'ils étoient ici, ou que je fusse où ils sont , je leur en parlerois très-volontiers pour faciliter l'affaire. Un mot de votre part , Monsieur, y fera plus que quoi que ce soit.
« Pour ce qui est des prisonniers retenus à Sedan , j'ai écrit , par commandement de la Reine, à M. de Fabert, pour sçavoir ce que c'est, et je voulois faire donner ma lettre à celui des gens de M. de Bouillon , qui sollicitoit l'affaire. Il ne voulut s'en charger et elle fut mise à l'ordinaire. Je n*en ai toutefois eu réponse; ce qui m'oblige à vous en envoyer le duplicata avec un mot que je lui fais nouvellement pour le solliciter de répondre. Il vous plaira de faire bailler le tout à M. de Bouillon, afin qu'il cognoisse que nous agissons de bonne foi.
c Je n*ai point de cognoissance de l'affaire de Gonesse; j'attends le retour de M. du Plessis-Guénégaud pour lui en parler, après quoi je pourrai vous en dire davantage. Je suis, etc. A Compiègne, ce 47 mai 1649. »
A cette même époque , il y eut un arrêt du Parlement défendant de s'attrouper, de composer, semer et publier aucuns libelles diffamatoires , à peine de la vie , et d'empêcher de laisser librement circuler les munitions de guerre destinées à Tarmce du Roi, sur la frontière de Picardie. Le Procureur Général avait porté plainte contre l'impression et la mise en vente de quantité de méchants libelles tendant à sédition et remplis d'injures et caloomies atroces.
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de faire cesser les plaintes de quelques habitants : ce seroit le mieux pourtant de laisser le cours ordinaire de la justice, surtout au criminel.
ic J'ai vu une dame, ce jourd'hui, qui prend soin particulier d'une affaire que vous avez avec les administrateurs de THôtel-Dieu ; en faisaiit leur condition meilleure qu'elle n'est, ce sera le moyen d'obtenir ce que vous désirez. Vous croirez, s'il vous plafl, que j'y contribuerai tout ce qui sera en mon pouvoir, puisque je suis votre, etc. Ce samedi, sept heures du soir. »
« Monsieur, je viens d'apprendre l'extrémité de la maladie de M. Tévêque de Chartres, qui a disposé, il y a quatre ans , de la chanoinie et prévôté d'Ingré , au profit de M. Âubert; mais comme elle est contentieuse, on ne manquera pas de la demander en régale, comme vacante de droit et de fait, quoiqu'elle soil remplie, en sa pei^onne, en l'un et en l'autre titre. Je prends donc la liberté de vous conjurer de la faire accorder en son nom , afin de joindre les droits ensemble. Le mérite de cette personne est assez cognu^ et l'amitié que je lui dois m'oblige à vous donner cette peine S que je recognoitrai en toute occasion, étant votre, etc. »
1 . Si Mathieu MoIé recommandait les intérêts de ses amis aux secrétaires d'État, les princes du sang ne se faisaient pas faute de lui écrire en faveur de leurs serviteurs dévoués. Voici le texte d'une lettre du prince de Condé , au Premier Président : « Monsieur, les intérêts de M. d'Aubeterre puîné m'étant en particulière considération , par Testime que je fais de sa personne et TafTection qu'il m'a toujours témoignée, je lui ai volontiers accordé ces lignes pour vous supplier de lui départir de votre protection au procès qu il a au Parlement , contre le sieur d'Aubeterre ^ son
f< Monsieur, je ferai demain sçavoir à M. le maréchal de la Molhe ce qu'il vous a plu de m'écrire , afin de Tobliger, sans plus de demeure , de satisfaire à son devoir.
ce M. le maréchal de Turenne a pris la peine de venir, ce jourd'hui, sur le refus fait par M. d'Ërlac à Boduel, capitaine en son régiment de cavalerie, de le recevoir au service. Je lui ai dit qu'il y avoit raison de ne l'admettre pas jusques à ce qu'il y eût ordre du Roi 9 qu'il devoit demander devant que de s'y présenter. Je l'attendrai, s'il vous plait, s'il n'y a autre cause.
<r II arrive, de jour en jour, quelqu'un de cette armée et apprend-on les violences que l'on y exerce et qui croissent de jour en jour; on lente tout pour Tempécher de marcher.
a On a seules nouvelles de l'envoyé d'Angleterre en Hollande, et qu'il y a été trouvé mort par la rue* : extrême hardiesse d'envoyer au lieu où le fils de leur Roi est [chez] son beau-frère, et de se promettre d'y voir traiter une ligue offensive et défensive. C'est l'intérêt de toutes les couronnes, pour maintenir la monarchie en son entier.
« Mon fils m'a dit ce que vous lui avez témoigné de vos sentiments pour moi, dont je vous en rends encore
frère aîoé, tous assurant que je vous serai beaucoup obligé de la faveur qn'il recevra de vous pour le bon succès de cette affaire , et qu'en toute occasion je vous ferai paroître que je suis véritablement votre bien humble serviteur. A Compiègne, ce 12 mai i649. >•
i . Une relation particulière de cet événement fut imprimée dans la Gazette, p. 327, en mcme temps que la déclaration du prince d'Orange sur ce fait«
actions de grâces. Se peut-il faire qu'une poursuite si juste puisse être refusée, et que ni la raison ni les exemples ne puissent vaincre Son Éminence pour obtenir la grâce que je demande avec tant d'instances? Croyez que je serai, etc.*. »
LE PRINCE DE CONDÉ A MOLE
Il s'empressera de lui être utile en toute occasion.
a Monsieur, j'ai reçu la lettre que vous m'avez fait la faveur de m'écrire , et je me trouve tout honteux de voir que n'ayant jamais reçu de moi aucun service considérable, vous vous sentiez néanmoins obligé de l'envie que j'ai de vous en rendre. Je ne m'estimerai jamais heureux que je ne vous aie fait voir , par mes services , et particulièrement dans l'affaire de M. votre tils, que je suis avec plus de passion que homme du monde. Monsieur, votre, etc. A Compiègne , ce 1 5 mai 1 649 *. »
1 . La réponse de Le Tellier fut : qu'il allait s'informer de M. d'Ërlac des motifs de son refus à Tcgard de Boduel; que les maux causés par Farmée étoient très-grands, mais qu^il attendoît de l'argent pour leur distribuer une monstre et les faire entrer dans le pays ennemi.
2. Cette lettre du prince de Gondé, entièrement de sa main, se rapporte sans doute à la nouvelle suivante , donnée par la Gazette : « Le 1 5 mai , l'évêque de Bayeux prit possession de la trésorerie de la Sainte Chapelle par la démission de Tabbc de Mesmac. (Gazette, p. 308.) » Mais elle lui avait été longuement contestée, comme on a pu le voir par les lettres de Mole et de Le Tellier.
HOLÉ AU SECRÉTAIRE d'ÉTAT LE TELLIER.
Moyen d'affermir la paix dans Paris. — M. de la Mothe . — M. de Bouillon. — Messieurs des Elnquôtes. — Les rentes sur THôtel de Ville non payées. — Plaintes très-vives de Mole. — On ne lui tient pas compte de ses serrices.
c( Monsieur, vous voulez bien qu'au milieu de ce désert, je continue, en l'esprit que je dois avoir, d'essayer, par toutes voies, de séparer ces Messieurs , qui n'ont été ci-devant que trop joints en apparence , puisque c'est un moyen d'affermir notre calme public. L'affaire de M. le maréchal de la Mothe est faite, ce dit-on, et la parole en est donnée. Je [le] lui ai fait sçavoir, et néanmoins point d'exécution. Si c'étoit argent comptant, ce seroit un juste sujet de retardement; mais pour des assignations, il semble que l'on manque pour quelques autres desseins , vous le recognoîlrez par sa lettre, dont copie est ci -enclose.
a Vous aurez sçu que Messieurs des Enquêtes ont député à trois fois, pour trois affaires, et deux d'entre eux sont venus au logis : V pour obtenir une déclaration du Roi et un bref de Rome pour les induites ; 2* pour chercher quelque remède au jugement en dernier ressort que les Maîtres des Requêtes ont donné touchant les faussaires du sceau , dont ils se fussent bien passés, puisque l'on ne parloit plus de cette affaire ; et le 3* pour donner ordre aux rentes de la ville *,
i . Le maîtres des cérémonies Sain tôt écrivait, à cette époque , au sujet des affaires des rentiers de THotel de Ville, la lettre suivante à M. Le ïellier, secrétaire d'État :
c Ce matin , beaucoup de rentiers, au nombre de cinquante ou soixante, se sont trouvés à Tentrée de la chambre de Saint-Louis, laquelle étoit fermée. M. de la Pïauve, conseiller, passant, leur IV 4
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en exécution de Tarrét du 4 septembre dernier , qui' ordonne une assemblée par députés, de trois mois en trois mois. Je les ai remis après ces fêtes , à quoi ils se sont accordés.
<c Je reçus hier une lettre de Son Éminence • et ne m'attendois pas à un refus si exprès et par écrit. La raison que je trouve en ma demande, sans apprendre celle de la lettre ^ m'obligera à tenter tous les moyens, en peu» de jours, de lui persuader bientôt ce que je souhaite avec tant de justice. Je plaindrois mon malheur, si les grâces extraordinaires n'étoient souvent accordées, même offertes, à ceux qui se sont éloignés du devoir et service dû, et que, pour m'être acquitté de ce que je dois, depuis quarante ans , au milieu des temps les plus difficiles , je ne puisse obtenir ce que justement je peux désirer. J'ai assez de regret de le dire
a demandé ce qu'ils faisoient là. Ils lui ont dit que c'étoit pour le regard des rentes, afin que Ton y donne ordre. Il leur a témoigné qu'ils av oient mauvaise raison de venir de cette sorte, et que s*ils avoient quelque chose qui les regardât, qu'ils députassent quatre d'entre eux pour voir M. le Premier Président. Quelquesuns étoient dans ce sentiment, les autres non, voulant attendre qu'ils fussent en plus grand nombre. A la fin, par la persuasion de quelques-uns que j'avois fait jeter parmi eux, et voyant que ce leur étoit le meilleur moyen d'agir par cette voie, tous îesdits rentiers sont venus au nombre de quelques cents. Dans cet entretemps, j'en ai donné avis à M. le Premier Président, afin qu'il ne fût pas surpris.
c L'un d'entre eux et le même qui porta la parole au Conseil , a dit que c'étoit les rentiers qui lui étoient envoyés de la part de Messieurs du Conseil , et qu'ils lui demandoient audience pour dire les raisons qu'ils avoient pour le payement de leurs rentes.
« II a fait réponse que de très-bon cœur il la leur donneroit ; mais que comme il croyoit que leur fin étoit d'être payés de leurs rentes, il avoit à leur dire que l'on travailloit à cet effet; que les intentions de la Reine, à qui ils avoient de très*grandes obliga-
DE MATHIEU MOLE. (1649.) 5i
devant, plutôt devrois-je le laisser au jugement d*autniî ; mais l'ancienne amitié dont vous m'avez toujours honoré me le permettra , s'il vous plaît. Cette poursuite sera sçue d'un chacun, et il sera nécessaire que j'en fasse cognoitre le procédé en public, et je m'ose promettre que Son Eminence se fera gloire en ce rencontre de changer sa première résolution , ce qui augmentera le nombre des obligations desquelles je lui suis redevable*. Étant votre, etc. A Champlàtreux , ce 24 mai. »
LETTRE DE LA REINE A MOLIÊ
Recommandation en faveur du duc d*Uzè8.
a Monsieur Mole, mon cousin le duc d'Uzès , mon chevalier d'honneur, m'ayant fait entendre qu'il a un procès au Parlement, au rapport du sieur Bouguier,
dons, vouloient que Ton pourvût au moyen possible pour leur donner la satisfaction entière ; que si c'étoit quelque moyen qu'ils eussent à lui proposer, que de très-bon cœur il leur donnoit toute Taprès- dîner, et que M. le Chancelier n'étoit ici et MIVI. les directeurs que pour leur donner des marques des bonnes volontés que Leurs Majestés ont pour eux , et que Messieurs du Conseil sont dans toutes les passions de contribuer pour leur satisfaction, et que pour lui de bon cœur il secondera les bonnes intentions de la Reine, à laquelle ils sont très-obligés, et celles de Messieurs du Conseil qui sont dans le désir de les servir.
« J'aurai l'honneur de vous informer de ce qui se sera passé demain. Je suis, etc. A Paris, ce 14 mai 1649. »
1 . Mole reçut une lettre de Le Tellier, en date de Compiègne, le 25 mai , en réponse à celle qu'il lui avait écrite , par laquelle le ministre annonçait que la Reine s'en remettait à sa prudence pour les affaires proposées par Messieurs des Enquêtes ; que Taiïaire de M. de la Mothe était réglée. Cette lettre se terminait par des assurances particulières d'affection pour Mole. — M. de la Mothe fut rendre ses devoirs au Roi le 2 juin, et fut ti-ès-bien accueilli.
je VOUS fais celle-ci en sa faveur , pour vous recommander ses intérêts en justice, me promettant que vous la lui rendrez si bonne et si prompte , qu'il aura sujet de se louer de mon entremise. Ce pendant, vous devez vous assurer que la protection que vous lui accorderez , en cette occasion , accréditera toujours de plus en plus la bonne volonté que j'ai pour vous et les vôtres , etc. Écrit à Compiègne, le 25 mai 1649. »
MOLÉ AU SECRIÉTAIRE d'ÉTAT LE TELLIER. Affaire du duc de Bouillon. — Il faut ôter tout prétexte de plaintes.
« Monsieur , partant hier de Paris pour ce désert , M. de Bouillon prit la peine de venir au logis , afîn que je vous fisse souvenir de mettre Tordre en TafTaire qui touche ces pauvres familles emprisonnées ou chassées de Sedan- , puisque M. Fabert est maintenant arrivé. S'il y en a de coupables, il demande des juges, ou s*il y a des innocents, la liberté après tant de poursuites. Il semble que cette justice ne lui puisse être refusée, et principalement en ce moment, auquel on doit essayer d'ôter toutes les occasions de plaintes *. Ce n'est pas qu'elles cessent, puisque Ton cognoit
1. Le cardinal Mazarin, préoccupé des partis politiques qui agitaient alors la cour, n'apportait pas la même attention à « ôter toutes les occasions des plaintes. » Il se montra peu empressé à tenir les promesses faites aux Frondeurs lors du traité de Ruel y et bientôt après il mécontenta très-vivement le prince de Condé. A cette occasion, le cardinal de Retz dit dans ses Mémoires, p. 4 63 : « Mazarin, qui avoit beaucoup d'esprit, mais qui n*avoît point d'âme, ne songea, dès que la paix fut faite, qu'à se défendre , pour ainsi parler, des obligations qu'il avoit k M. le Prince, qui, à la lettre, i'avoit tiré de la potence, et Tune de ses premières vues fut de s'allier avec la maison de Vendôme , tout à fait opposée aux intérêts de l'hôtel de Gondé.
tant de contrôleurs des ordres publics, qui n'allant ni à la cour ni aux armées , s'exercent à ce misérable emploi y s'imaginant devoir conduire l'État par leur sens 9 n'ayant aucuu pouvoir de le faire. Heureux le siècle auquel ceux qui tiennent le timon sont à l'épreuve de cette censure , et veillent tellement à leur conduite qu'ils sont au-dessus de l'envie 1
« Et puisque de votre charge dépend l'exécution d'une résolution prise pour le sieur de St-Martin , prisonnier en Flaudre, et qu'il doit être échangé avec D. Fernaudo Solis ou D. Frédéric de Tolède , je me veux promettre que vous ne me dénierez la lettre de cachet nécessaire pour sa liberté ; je le cognois particulièrement, et en avois ci-devant prié M. le Prince, sous les ordres duquel il a longtemps servi.
a Si vous me l'envoyez, je la délivrerai aussitôt à ceux des siens qui poursuivent cette expédition , afin qu'il puisse être délivré de tant de peines qu'il soufire depuis un an. Je suis, etc. De Champlâtreux , ce 10 juin 1649^
a Monsieur, depuis ma lettre écrite , je viens d'apprendre que la compagnie de la Reine loge , depuis quinze jours , de village en village , à quatre lieues de
i, La Gazette du 19 juin 1649, p. 392, donne une nouvelle rel^tiTe à une maladie, celle de la pierre , qui était alors trèscommune même chez les enfants , et dont il a été question dans les lettres de Mole à Dupuy. On lit sous la date du 19 juin : « Cette semaine, le nonce de S. S. a été célébrer en cérémonie la première messe dans la maison du faubourg Saint-Antoine , où l'on taille gratuitement les pauvres malades de la pierre, et le 17 de ce mois, le curé de Saint-Paul dit la seconde » l'une et l'autre avec fort belle musique et afQuence de peuple grandement édifié de ceUe charitable institution. »
Paris y OÙ elle vit à discrëtion et sans rien payer. Afin que je n'en puisse plus douter, une brigade vint hier au soir loger en une ferme qui m'appartient. Vous sçavez à quelle distance les troupes doivent s'éloigner^ par un des articles de la déclaration. Il sembloit que Ton eût pris ci-devant résolution de faire cesser nonseulement les véritables causes des plaintes, mais même les prétextes» Et néanmoins, de Compiègne les faire revenir de deçà et apprendre leur conduite , vous en jugerez assez la conséquence et y apporterez le remède. On travaille tant que Ton peut à faire passer le reste des fumées de ce grand feu qui étoit allumé , et n'apprend-on qu'avec regret la disposition de quelques esprits. Ils s'enquêtent avec trop de soin de ce qui se passe à Bordeaux , et examinent trop curieusement la conduite de la cour; mais on se peut promettre de la bonne fortune de la France qu'avec une prudente conduite on rétablira peu à peu l'autorité royale. Je suis, etc. Ce 11 juin 1649. »
LETTRE DU BOI A MOLE
Vente extraordinaire de bois pour payer les troupes du Roi.
<c Monsieur Mole , me trouvant obligé de recourir à des moyens extraordinaires pour subvenir au payement et subsistances de mes troupes suisses et allemandes, qui pourroient dépérir s'il n'y étoit promptement pourvu , dont cet état recevroit un notable préjudice, j'ai , par mes lettres patentes en forme de déclaration , de ce jourd'hui , ordonné la vente et adjudication de cinq cents arpents de bois de haute futaie , en ma forêt de Cuise-lès-Copipiègne , et de deux cents arpents de ma forêt de Normandie. Sur
quoi écrivant à ma cour de Parlement, afin qu'elle ait à procéder à Tenr^istrement de madite déclaration , je vous ai bien voulu faire celle-ci en particulier , de Tavis de la Reine-régente , Madame ma mère , pour vous dire que j'attends, dans cette rencontre importante y des effets de votre affection accoutumée au bien et avantage de mon service , en vous employant de tout votre pouvoir à ce qu'il ne soit apporté audit enregistrement aucune longueur , restriction , ni difficulté , etc. Écrit à Amiens , le 21 juin 1 649. »
LE SEGRérAIRE d'^TAT LE TELLIER A UOJSÈ. M"* de Gherreuse peut Tenir fiûre la révérence à la Reine.
« Monsieur , M"* de Chevreuse ayant envoyé supplier la Reine de lui permettre d'aller partout où ses affaires Tappelleroient , avec toute sorte de liberté^ et même de venir faire la révérence ^ à Sa Majesté , l'ayant fait assurer de se conduire de sorte que Sa Majesté en recevra une entière satisfaction, l'un et l'autre lui ont été accordés , et par ce moyen vous demeurez quitte de la parole que vous avez donnée à ma dite dame. Je suis toujours, Monsieur, votre ^ etc. Compiègne, ce 19 juillet 1649 *. »
i . L'entrevue de la Reine et de M"« de Chevreuse est racontée par M"* de Motteville, Mémoires, t. III, p. 319. Voy. aussi la nouvelle publication de M. Cousin , ayant pour titre : La duchesse de Chevreuse»
2. Pendant le séjour du Roi à Compiègne, il y eut de grandes fêtes en Thonneur du roi d'Angleterre. Le 12 juillet, le duc de Vendôme était allé au-devant de Sa Majesté Rritannique, avec les carrosses du Roi, jusqu'à Péronne ; il amena le Roi coucher au château de Mouchy, qui appartenait alors au marquis d'Humièret (aujourd'hui à une branche de la maison de Noailles , qui porte
LETTRE DE LOUIS XIV ▲ MOLE
Le Roi aDDonce son retour à Paris.
« Monsieur Mole, ayant résolu, par l'avis de la Reinerëgente, Madame ma mère, de me rendre en ma bonne ville de Paris* Fun des jours de la semaine prochaine, après avoir mis les affaires qui m'avoient obligé au voyage que j'ai fait sur ma frontière de Picardie, au bon état que je pouvois désirer, pour les avantages de mon royaume et de mon»service, j'ai bien voulu en donner part à ma cour du Parlement de Paris*, et
ce titre seigneurial), et le i 3 à Compiègne , a où Sa Majesté fut reçue et traitée avec si grandes magnificences qu'elles méritent un numéro extraordinaire de la Gazette. Le roi d'Angleterre coucha à Chantilly le 1 3 au soir, où la princesse de Condé le fit traiter splendidement par les officiers de sa maison, qu'elle y avoit envoyés à cette fin. » La reine de la Grande-Bretagne attendait son fils à Saint-Germain, le 14 juillet. (Gazette, p. 493.) Voy. ci-après les lettres de Mole à Dupuy, relatives aux événements qui se passaient alors en Angleterre.
i . Le Roi habitait le château de Compiègne depuis le commencement de juillet. Il s'y était rendu en quittant la ville d'Amiens. L'entrée du Roi à Paris eut lieu le 18 août, et la population parisienne lui fit le plus chaleureux accueil , ainsi que le raconte M™« de Motteville {Mémoires^ t. III, p. 323). Des fêtes et des bals furent donnés à l'Hôtel de Ville, au commencement de septembre, mais ces réjouissances eurent lieu en plein jour, à cause des inquiétudes de la Régente. (Jbid,, p. 339.)
2. La lettre du Roi au Parlement fut présentée pendant la séance du jeudi 12 août; elle portait de plus que celle de Mole : « Nos armées ayant passé la rivière de l'Escaut et forcé celle des ennemis, où l'Archiduc étoit en personne, à se retirer avec perle et confusion ; et ayant fait de notre part toutes les choses nécessaires pour renouer la conférence du traité de la paix entre cette couronne et celle d'Espagne, qui avoit été rompue à Munster.... » (Registres du Parlement.) — Voy. dans la Gazette, p. 661, le ré-
à VOUS en particulier en même temps, m'assurant bien que vous ressentirez beaucoup de joie d'une résolution que vous et tous mes serviteurs avez estimée si convenable au bien de mes aflaires, vous confirmant , au surplus, ma bonne volonté en votre endroit et la satisfaction parfaite que j'ai de votre conduite. Et sur ce, je prie Dieu qu'il vous ait, Monsieur Mole, en sa sainte garde. Écrit à Compiègne , le 1 1 août 1 649. »
dt de c Tarrivée de Leurs Majestés et de la cordiale réception qui leur a été faite en cette ville de Paris. »
Quelques jours après, s'ouvrirent , chez le Premier Président , des conférences relatives aux affaires de Provence. Le Parlement de cette province était représenté par un conseiller du nom de Valence. Voy. à V Appendice.
Le 19 août, Saintot vint prévenir la Cour que le Roi et la Reine étaient disposés à recevoir le Parlement au Palais-Royal et qu'il serait le bienvenu. La Cour s'y rendit immédiatement , et la Gazette nous apprend que les autres grandes corporations furent également reçues les jours suivants. On lit dans ce journal (p. 720-755), sous les dates des 21 au 31 août : a L' après-dîner du 21 août furent pareillement conduits à l'audience : le chapitre de la Sainte Chapelle, Tévêque de Bayeux (Edouard Mole), trésorier d'icelle, portant la parole; comme aussi tous les curés de cette ville , dont la parole fut portée par le sieur de Chappelain , curé de Saint-Jacques la Boucherie et.docteur de Sorbonne.
c Le 28 d'août , la Reine retournant de ses dévotions ordinaires de l'église Notre-Dame , alla voir le beau rocher de pierreries du sieur Feydeau , chanoine de celte église , où est représenté saint Antoine dans son désert , tenté par les démons , lesquels, sous diverses figures enrichies de pierres précieuses, donnent un divertissement des plus agréables. Cette pièce étant aussi riche par son artifice que par sa matière , qui la rend Tune des plus curieuses de la chrétienté. C'est pourquoi la Reine, l'ayant jugée digne d'être vue du Roi, Sa Majesté y fut le 2 de ce mois (septembre), accompagnée de Monsieur, son frère , du cardinal Mazarin , du maréchal de Villeroy, son gouverneur, du maréchal du Plessis-Praslin, aussi gouverneur de Monsieur, avec la plupart des grands de la cour.
S8 MÉMOIRES
AUDIENCE DONNÉE PAR LA REINE AU PARLEBfENT.
Paroles de la Reine et du Premier Président. — Aftaires de Proyence et
de Guyenne. — Nouvelles diverses.
liC 3 septembre, le Premier Président dit à la Cour : <c Que, suivant le commandement du Roi et de la Reinerégente, il partit, hier matin, avec les députés de la
c Le même jour, fêle de saint Augustin, la Reine, accompagnée de Mademoiselle, de la duchesse de Chevreuse et d'autres grandes dames de cette cour, alla visiter Téglise des Augustins déchaussés où Sa Majesté entendit le salut et reçut la bénédiction du saint sacrement, s (M*^* de Chevreuse était allée présenter ses hommages à la Reine le 8 août, à Compiègne, et avait été très- bien reçue. Voy. Gazette, p. 635.)
c Le 29, Leurs Majestés, accompagnées de Son Altesse Royale, de Mademoiselle , de Son Éminence et de toute la cour, eurent à Chaillot le divertissement de voir tirer Poison par les mariniers de cette ville , sur la rivière de Seine , bordée d'une infinité de peuple , depuis le Cours appelé de la Reine , jusques par delà ce village ; quantités de trompettes, de haut-bois, de tambours et de fifres, dispersés en divers lieux , faisant une agréable harmonie sur la même rivière ; laquelle retentissoit aussi des cris de Fipe le Roi! de plus de trois cent mille personnes qui étoient sorties de cette ville.
c Le duc de Montbazon^ avec le Prévôt des marchands, les échevins et le reste du corps de ville , vinrent le même jour prier Leurs Majestés d'honorer, dimanche prochain, la maison de ville, qui leur veut donner le divertissement d'un fort beau feu d'artifice, ensuite du bal et de la collation ; ce qu'elles leur promirent. Ils en furent aussi prier Monsieur, frère unique du Roi, Son Altesse Royale Madame, Mademoiselle, le prince et les princesses de Condé, le prince de Conti , Son Éminence , le Chancelier de France et le Premier Président du Parlement.
« Le 3i , la Reine , ayant avec elle Monsieur, frère unique du Roi , Mademoiselle et quelques autres princesses et grands de la cour, fit ses dévotions dans les plaines de Longcharops, qui est une abbaye fondée par sainte Elisabeth , fille de France et sœur de saint Louis , où Sa Majesté entendit les vêpres chantées par la musique du Roi, et la prédication du père Adam, jésuite.
G>ur ; arrivés au Palais-Royal, furent incontinent avertis que le Roi et la Reine les demandoient. Ladite dame Reine leur dit que M. le Chancelier feroit entendre son intention. Â l'instant, )edit sieur Chancelier leur dit : « Que la Reine Tavoit chargé de leur faire part du caloie rétabli en la Provence ; et que, par Tafiection que la Cour témoignoit par toutes ses actions au bien du service du Roi, la Reine s'éloit persuadée qu'elle auroit les sentiments qu'elle devoit ; qu'elle se promettoit dans peu pareils succès en Guyenne, et qu'elle y avoit envoyé la déclaration du Roi concertée avec les députés du parlement de Bordeaux , qui étoient ici ; et que, chacun se rendant à son devoir , on pouvoît en bref espérer que la paix générale suivroit, qui n'avoit été retardée que par les vaines espérances que les ennemis avoient conçues sur nos divisions ; que, la Cour continuant ses soins pour cette tranquillité publique^ l'ordre seroit bientôt rétabli partout. »
i . Ce fat sans doute aussi pour assurer la tranquillité publique de Paris, que le Roi accorda une réduction sur le droit d'entrée du ▼in, et il écrivait à cette occasion à Mole : «« Monsieur Mole, j'en- Toie à ma cour de parlement de Paris la déclaration que j'ai fait expédier, portant décharge aux marchands de vins, hôteliers , ta- ▼emiers et cabaretiers de la ville et faubourgs de Paris, de tout ce qu'ils peuvent devoir des droits de dix sols pour chaque muid de vin vendu en gros, et quatre sols pour litre de vin vendu en détail, pour l'année 1648 et premier quartier de Tannée présente, sans qu'il leur en puisse être demandé aucune chose , ni aussi qu'ils puissent prétendre aucune répétition pour ce qu'ils peuvent avoir payé desdits droits , à la charge de passer iceux conformément à ma déclaration. Et comme il importe au bien de mon service qu'elle sorte au plus tôt son effet , afin d'en tirer le secours de deniers que je m'en suis promis en l'urgente nécessité de mes affaires , je vous ai voulu faire cette lettre, de l'avis de la Reinerégente , Madame ma mère , pour vous commander de tenir soi-
Aussitôt qu'il eut fini, il plut à la Heine commander au Premier Président de s'approcher, et elle lui dit : c Qu'il se souvint et M. le président de Mesmes, M. le président Lecoigneux et M. le président de Nesmond, de la parole qu'ils lui avoient donnée d'empêcher les assemblées le reste de cette année % et qu'elle en pût
gneusement la main à l'enregistrement pur et simple de madite déclaration, en sorte qu'il n'y soit apporté aucune longueur ni difBcuIté. A quoi me promettant que vous satisferez, je ne tous la ferai plus expresse , et prie Dieu qu'il vous ait , etc. Écrit k Paris, le 3« jour de septembre 4649. »
La Gazette nous donne de plus les nouvelles diverses suivantes, qui compléteront les récits de Mole : « ii septembre. Cette semaine , le Roi entra en son Conseil et y opina si judicieusement, que Sa Majesté donna autant à cognoître, à tous ses ministres et conseillers d'État , les merveilles qu'on doit attendre d'elle en un âge plus avance , que cette façon de lui donner de bonne heure cognoissance des affaires, à l'exemple des plus grands monarques, fait remarquer à tout le monde quels soins la Reine -régente, sa mère, prend de sa royale éducation.
« Le 1 4 septembre , les religieux de la Trinité et rédemption des captifs, appelés Mathurins, firent la procession qu'ils ont accoutumé de faire tous les ans, le jour de l'Exaltation de la sainte Croix, dans la Sainte-Chapelle , où le sieur Mole , évéque de Bayeux et trésorier de cette église , officia pontificalement , et la prédication fut faite par un religieux du mcme ordre.
« Paris, 9 octobre 1649. — Le 7, le Roi entra pour la première fois au Conseil des finances, qui se tint au Louvre , et fut ensuite visiter la reine d'Angleterre.
« Paris, le 23 octobre 1649. — Le 21 de ce mois, jour de sainte Ursule, la Reine entendit dans l'église de la Sorbonne, dont cette sainte est poltronne, une docte prédication de rarchevoque d'Embiun , après laquelle Sa Majesté eut la curiosité de visiter la bibliothèque et les autres raretés de cette belle maison. »
Depuis le retour du Roi dans Paris, M™* de Longueville, par dépit , dit M"»« de Motteville , s'étoit retirée à Chantilly, sous prétexte d'y boire des eaux. » {Mémoires de iJ/»»» de Motteville ^ t. III, p. 339.)
! . M. Cousin , dans son article du Journal des Savants (décem-
voir refTet en Toccasion qui se présente, puisque quelques-uns pressoient une assemblée. » Le Premier Président supplia très-humblement Sa Majesté de lui permettre de lui dire que cette promesse avoit été faite sur l'assurance que Ton avoit donnée de Tentière exécution de la déclaration du 22 octobre. Il lui plut prendre la parole et dit qu'elle Ventendoit ainsi , et qu'elle la feroit garder inviolablement. Lors le Premier Président lui dit : ce Que l'affaire de Provence * pouvoit être prise pour une contravention ; mais que Sa Majesté ayant donné la paix à cette province^ et, par son autorité , arrêté le cours des mouvements qui y étoient excités, il semble qu'il n'y avoit qu'à en attendre les efletSy comme aussi de la Guyenne' : qu'il ne manqueroit de faire entendre à la compagnie ce qu'il lui plaisoit commander et de témoigner l'honneur
brc 1854, p. 766), sur les carnets du cardinal Mazarin^ a cru pouvoir établir, d'après un passage d^une biographie du Premier Président, par Le Pelletier, que Mathieu Mole n'obtint sa nomination à la première présidence du Parlement qu'après s'être engagé par on écrit remis au cardinal de Richelieu , à ne jamais assembler toutes les chambres du Parlement sans un ordre exprès du Roi. Ne pourrait-on pas penser que l'engagement dont parle Le Pelletier fut celui que Mole prit longtemps après, lors du traité de Ruel, et que le Parlement ne voulut pas reconnoître , ou bien celui auquel la reine Anne vient de faire allusion? Ce ne serait pas alors une concession faite pour obtenir une fonction ambitionnée par Mole , mais une nécessité motivée par les troubles politiques du moment.
i. La Gazette avait annoncé, cependant, dès le 5 août, la nouvelle de raccommodement des affaires de Provence (p. 599), et ce journal s'était empressé de la confirmer le i*' septembre.
2. « M. le Prince, qui avoit toujours de irès-bonnes et très-sincères intentions pour l'État, penchoit à l'accommodement et n^étoit pas d'avis qu'on hasardât une province aussi importante et aussi remuante que la Guyenne, pour le caprice de M, d'Epernon. » [Mémoires de Retz y édition citée, p. 469.;
qu'elle lui faisoit de lui donner part du succès de Provence ; que ces torrents dévoient être arrêtes en leur commencement, d'autant que, s'augmentant de jour en jour et courant de province en province, ces étincelles pourroient exciter un tel embrasement, qu'il seroit difficile de Têteindre. » Et s'ëtoient retirés.
SAINTOT AU PREMIER PR^SIDEirr MOLlÊ.
La Reine s'est informée des nouTelles de Mole. «- M. de Champlàtreux. — Le cardinal Mazarin.— -Libelles.— Le surintendant des finances.
(V Monseigneur, j*obéis, avec tous les respects du monde, à l'honneur de vos commandements, étant aussi obligé de vous témoigner comme la Reine m'a, hier matin , demandé l'état de votre santé , laquelle j'ai assuré être très-parfaite, Dieu merci , et que vous m'aviez fait l'honneur de m'écrire ; Son Éminence me demanda aussi le semblable, mais comme M. de Champlàtreux l'a vue depuis et qu'il est de retour près de vous, il n'aura pas manqué de vous donner avis de toutes les choses de deçà, ce qui m'oblige de ne vous les réitérer par celle-ci , ni même de vous entretenir des billets et libelles^ qui se sont faits et jetés depuis cinq ou six jours, dont l'on a découvert l'auteur, M. de Longueille, conseiller au Parlement. J'ai eu joie que Son Eminence en ait été bien avertie , puisqu'il y a trois jours que je l'assurai que ces billets jetés, au sujet du bruit qui couroit d'un surintendant, ne pouvoient
i . Lors de Taudience donnée par le Roi, étant à Compiègne, au Prévôt des marchands , le 30 juillet précédent , ce magistrat protestait déjà contre F évasion d'un criminel condamné pour des H- Mies diflamatoires , tout en adrf^ssant ses vœux pour le retour du Roi.
être pensés ni jetés que par quelque prétendant à cette chaire et d'un du Parlement, qui croyoit n'y avoir que la seule personne que vous sçavez qui pût lui être en obstacle et qu'il briguoit avec tant d'adectation.
ce J'ai vu, hier au soir, très-tard, M. Le Tellier, suivant ce que M. Talon me manda, par ordre de M. de Champlâtreux. Je lui témoignai les peines qu'il s'étoit données d'aller deux fois chez lui, dont il me chargea de lui dire combien il s'en sentoit son obligé ; il me dit aussi de vous faire sçavoir qu'il n'y avoit rien de résolu sur l'affaire dont l'on désiroit sçavoir des nouvelles. Mais comme je vous dois tout et que je suis obligé de vous rendre compte de tout ce qui vient à ma cognoissance ^ je me donnerai l'honneur de vous dire que , hier matin , j'appris que M. de la Ratière ayant vu M. l'abbé de la Rivière sur le sujet de M. d'Émery^, il s'étoit ouvert à lui, lui ayant fait cognoitre les obstacles que Son Altesse Royale avoIt apportés à cette promotion et les sujets qu'il en avoit, mais au même temps mondit sieur de la Rivière agréa les propositions que ledit sieur de la Ralière lui fit pour détromper l'espri t de Sa dite Altesse Royale des opinions qu'il pouvoit avoir dbntre ledit sieur d'Émery, et vint en parler à MM* Le Tellier et de la Vrilliére, sur le midi, qui étoient chez M. de Senneterre ; il leur fit une entière relation du pourparler qu'il avoit eu avec le sieur de la Rivière à ce sujet, de sorte que j'appris de lui que M. de Senneterre devoit voir M. Tabbé de la Rivière comme ami et le porter à désabuser Sa dite
i. Mazarin augmeota la haine publique qu'on avoit contre lai par le rétablissement de d'Émery. (Mémoires de Retz^ p. il».)
Altesse Royale de Tobstacle qu'elle apporte pour ledit sieur d'Émery, et que M. de la Vrillière doit aussi le voir de sa part ainsi que Son Altesse Royale et lui faire toutes les protestations les plus soumises que Ton puisse s'imaginer. J'appris aussi que, jeudi dernier, M. d'Aligre avoit été proposé pour surintendant avec M. d'Avaux.
a M. le président Cbarton vint, jeudi, à THôlel de Ville , avec les sieurs Ribié , Montmagny et deux ou trois autres Frondeurs, pour le fait des rentes ; mais le Prévôt des marchands assura, hier, M. Le Tellier que cela seroit sans suite.
« Je ne manquerai pas de me donner l'honneur de vous aller rendre, à Cbamplâlreux*, les assurances de
i. Mathieu Mole passa le temps des vacations du Parlement hors de Paris. Une autre lettre de Saintot, que Ton U'ouvera à V Appendice , rend compte d'une audience donnée par la Reine au Parlement , et pendant laquelle le président de Novion porta la parole ; enfin nous compléterons les nouvelles diverses de la un de l'année 1649 par les extraits suivants de la Gazette :
« Le 12 novembre se fit l'ouverture de ce Parlement, avec les cérémonies ordinaires, oii l'évéque de Bayeux officia pontificaleroent. Puis le sieur Mole, son père , prélliier président de cette célèbre compagnie, traita magnifiquement à dîner le prince de Condé , le maréchal de Gramnont et plusieurs conseillers de la Grand'Charabre.
a Le 22 novembre se fi^ l'ouverture des audiences de ce Parlement, par un très-docle discours du sieur Talon, premier avocat général, et par une judicieuse harangue du sieui^Molé, premier président de cet illustre corps. « (Nous ne l'avons pas retrouvée parmi ses papiers , et elle n'existe pas dans les Registrej originaux du Parlement.)
tt Mademoiselle, grâces à Dieu, se porte mieux de sa maladie , qui afïligeoit toute la cour.
« Le 30 novembre, le Roi, accompagné du prince de Condé, de
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ï très-bumble servitude que je vous dois, étant votre, etc. A Paris, le 31 octobre 1 649., »
lATTBES DE HOLÉ A U. DDPUT.
udjalFor. — Le lin« ^ roi d'AngUteire. — Le mai^hal de l'HAbl. — Mon dn roi d'Angleterre. — Plainte» contre \ei Frondeun. 1 NouTelles d'Angleterre. — H. d'Ëmery et la inrinteadaDce dé* — Briguei k ce nijet.
e particulier de ce qui s'est passé à Strasbourg s la lettre de M. Cbrestien. On attend Roussel , ou après-demain au plus tard, et de par Taffeclion que vous avez pour nous, je vous dois le compte de son retour.
" J'avois sçu la lettre de cachet pour M. le Procureur Général; il en a peut-être une pour le Parlement, qui satisfera, à la Saint-Martin, à ce que l'on désire, et ne doute point qu'il n'attende jusques en ce temps
à faire
lîpoase.
^ Éminence et d'une grande quandié de noblesse, alla prendi-e '''liTïrtû&enieDt de la daasse dans la plaine de Grenelle, d'où Sa '^^ revint snr les trois heures du soir.
■Le M décembre, le Roi s'alla dirertir en son jardin des ^'intet, au faubourg Sifal-Marceau.
• le 2^ décembre, oMe Archevêque a ordonné les prières de (jurante heures, qui ont été ouvertes cette semaine par toutes les fgliwsde Paris, pour implorer l'assistance divine à la première KUmunioD du Roi, que SaM^e&tè doit faire demain ï la: messe demtnuit.
< Les députés de Bordeaux s'apprêtent i s'en retourner, ayant témoigné être fort satisfaits de la déclaration que le Roi , par sa bonté , fit mardi dernier et envoya en même temps au duc d'Épenion et au maréchal du Flessis-Praslio , pour la pddfication de cette ville-là. •
La Gazette publia un numéro extraordinaire pour raconter les KTtmonies de la première communion du Roi.
(( J'ai regret de ce procecïé pour M. le Coadjuteur^. On dira que Taflaire étoit assez importante pour en donner part à M. F Archevêque devant que de prendre résolution, et que, par ce respect, il eût prévenu le courrier de la cour.
i< Lorsque vous aurez fait votre cour, vous nous en donnerez part^ et vous vous souviendrez toujours de ceux qui sont au désert, etc. Ce jeudi matin. »
« Monsieur, la résolution de cet évéque de Cambrai étoit digne de son affection envers la monai*chie , dé laquelle ceux qui sont de même condition ne prennent pas tant de soins et n'ont pensée qu'à leur fortune particulière. Le ciel touchera enfin leurs cœurs !
a J'ai vu le livre du roi d'Angleterre* imprimé à Rouen : cet ouvrage devoit être fait à Paris, et les pièces qui y ont été ajoutées méritent d'être lues ; il est malaisé de les lire sans larmes. Faut-il que la personne d'un Roi et de sa race soit exposée à cet orage ! quels effets d'une faction sous prétexte de religion ! Les Indépendants dut fait ce coup. Veuille le ciel que
i . Le Coadjuteur n'avait pas fait sa pip avec la Reine. La Gazette du 2i août annonçait que le jour où la Reine et le Roi furent entendre la messe à Notre-Dame, le Coadjuteur était indisposé. — La lettre de Mole fait sans doute allusion à l'affaire Joly, pour laquelle Mazarin fit prier l'Ai'chevêque de venir prendre sa place au Parlement, afin d'empêcher par là le Coadjuteur de siéger, puisqu'il n'avait voix délibérative qu'en l'absence de F Archevêque. — Voy. sur cette affaire Joly et le syndicat des rentiers , les Mémoires de M^* de Motteville^ t. III, p. 409, et ceux du Car-' dînai de Retz, p. 172.
2. Le livre du roi d'Angleterre, dont parle Mathieu Mole, doit être celui qui a pour titre : Ei^dn Basilikè^ et qui a été attribué au roi Charles I*'. Il parut quelque temps après la mort de ce
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semblables desseins, sous d'autres noms, ne puissent jamais réussir ! Un peu de courage nous délivrera de ces malheurs.
€ Vous scavez notre gouverneur de Paris, M. de THôpital : c'est un serviteur du Roi très-fidèle et un ▼ieil ami de plus de quarante ans.
« Je cognois le désigné confesseur ^ C'est un esprit très-modéré. Croyez que je serai, etc.
« Je viens de recevoir le livre des traités de l'innocence du feu roi d'Angleterre. Mais il est mort ! »
u Monsieur , vous avez assez exprimé le remède à tous nos maux : que chacun n'ait pensée que de s*acquitter de sa chaîne et ne se mêler point de celle des autres! Ces contrôleurs d'État, qui ne regardent que leurs intérêts particuliers^ sont cause de nos dés-
moiurque et produisit une vive sensation en Europe ; quarantesept éditions furent promptement épuisées, et il y en eut des traductions dans toutes les langues ; mais plus tard des doutes s'élevèrent sur le véritable auteur de cet écrit.
M. Guizot, dans une très-curieuse notice placée en tête du tome IX de sa collection des Mémoires relatifs à la Révoliuion d'AngleterrCy discute et établit la part que le roi Charles prit réeU lement à la rédaction de VEikôn Basilikè,
i. On lit dans la Gazette : c Le 24 octobre, la Reine envoya révéque de Rodez, précepteur du Roi, dans la maison professe des Jésuites , leur faire sçavoir que Sa Majesté avoit retenu pour confesseur du Roi le révérend père Charles Paulin, jésuite, supérieur de la maison professe de Saint-Louis , dont la prudence , piété et charité désintéressée s*est rendue publique , par la con<^ duite publique qu'il a eue des affaires spirituelles de la maison des Pères de Tordre de Sainte-Croix, comme sa doctrine et son éloquence ont été recognues pendant le long temps qu'il a régenté en cette ville ; ce cboix s'étant fait avec la joie et Tappro* bation de toute la cour.
ordres, et quand celui que vous dites changera d'esprit, il continuera de vous honorer comme il faisoit auparavant; il a tant d'autres aflaires d'obligation, qu'il teroit mieux d'y satisfaire que de courir jour et nuit \
(( Si vous avez des nouvelles d'Angleterre , vous m'obligerez ; cet exemple fait horreur , et doit-on craindre im mal qui commence et se conduit par les mêmes voies : il y a quelques pièces ajoutées dans le livre du feu Roi, imprimées à Rouen, qui méritent d'être vues. Au milieu de toutes les lumières de son esprit , il élève si haut cette religion anglicane , qu'il semble que ce soit la cause de son malheur. Je suis, etc.
« Je n'ai point appris la résolution touchant M. d'Émery : il faut que cette charge soit bien avan* tageuse , puisque tant de sortes de personnes la briguent publiquement. »
(( Monsieur , on ne prendra pas conseil de la nécessité, mais on réglera sa dépense sur le peu qui reste , et où ces réformateurs nous ont réduits. On juge assez si on n'est point en pire état que quand on a commencé. Les auteurs de tous nos malheurs ne trouveront-ils autre sûreté pour eux que dans la suite d'un mouvement. Ce tragique mouvement d'Angleterre ne fait-il point horreur et n'arrélera-l-il point leurs mauvais desseins , puisqu'ils ont commencé de la même sorte ?
i . Allusion au coadjuteur de Paris (voy. ses Mémoires de Pan-* née 1649).
« J*achève l'histoire de ce malheureux Roi contenue en son livre ! U a prévu sa mort et la ruine de la monarchie , et n'y a pu donner remède !
« Monsieur, à la fin de votre lettre vous êtes merveilleusement stoîque. En quel ëtat seroit ce public que vous aimez tant? Que deviendront tous les ëtablissements de la monarchie, où il faut s'oublier pour s'y donner tout ? Les brigues de la Surhitendance sont honteuses; plaignons un peu ceux qui ont la conduite, puisque le bien et le mal plait également à ceux qui veulent troubler le calme , et que vous cognoissez bien , ne cherchant que des prétextes pour faire du bruit. Il est temps qu'ils changent d'esprit ou qu'ils rendent compte en public de leurs desseins.
« Si l'affaire de Bordeaux u'étoit conduite par les conseils qui sont à Paris, j'espérerois que l'on pourroit y mettre fin. Il est nécessaire, néanmoins, de la terminer, pour 6ter tout sujet à ces contrôleurs d'Etat, qui ne cherchent que leur intérêt, tout dût-il périr. Je suis , etc. »
a Monsieur , je me console en votre billet en at« tendant que je l'eçoive Fhonneur désiré , et me promet-on que ce sera bientôt. Si vous me voulez faire part de cet acte notable pour les libertés, vous m'obligerez. Je ferai achever de transcrire quelques actes du livre que vous m'avez prêté et le renverrai demain.
« En ces moments publics, espérons que le bon ange de la France dissipera ces nuages, qui ne lais* sent pas de s'augmenter de jour en jour. Malheureux
François! qui sont ennemis de leur repos et qui conspirent à leur ruine. Je suis, etc. \ )>
Le duc d'Orléans au Parlement. — Ses paroles. — Réponse de Mole. — Le^ émeutes et les rentes sur THôtel de Ville de Paris.
Le lundi 13 décembre*, les huissier^ de la Cour
1 . Collection Dupuy, t. DCCXCn , lettres lxzxix, xvm, zit, xyn, XVI et v.
2. Les rentes sur PHôtel de Ville n'avaient pas été payées pendant les troubles de 1649. La paix rétablie , les rentiers s'assemblèrent pour faire entendre leurs plaintes à ce sujet. Ce fut donc la première affaire importante dont le Parlement eut à s'occuper dès l'ouverture de ses séances. Le 15 novembre, le Prévôt des marchands et les échevins présentèrent requête à la Cour, snr laquelle il y eut arrêt portant que » pour pourvoir à la sûreté publique et au payement des rentes constituées tant sur le sel , tailles , aides , cinq grosses fermes , recettes générales et provinciales, es quelles tant de particuliers sont intéressés , et pour arrêter le cours des séditions et voies de fait si contraire et préjudiciable à Tautorité du Roi, la Cour ordonne l'exécution de ses précédents arrêta sur ce sujet, renouvelle la défense de faire assemblées illicites et ports d'armes , à peine d'être déclaré perturbateur du repos public et d'être procédé contre eux si rigoureusement, qu'ils serviroient d'exemples à la postérité. » — • Mais les rentiers s'assemblèrent de nouveau, nommèrent des syndics chargés de s'occuper de leurs intérêts , et l'un d'eux , Joly, conseiller au Châtelet de Paris , soutenu par le Prévôt de Paris , présenta une nouvelle lequête le 3 décembre. — L'agitation était déjà très-grande lorsque les Frondeurs , pour relever leur parti qui avait été abattu par le traité de paix , s'imaginèrent , au dire du cardinal de Retz {Mémoires y p. 173), de faire simuler une entreprise d'assassinat sur le syndic Joly. Quatre hommes de cheval, vêtus de roujge , furent apostés , et un d'entre eux , disent les registres de la Cour , fit feu à brûle-pourpoint sur le syndic , tout en lui disant de mauvaises paroles.
« Le 1 3 décembre, il y eut arrêt de la Cour ordonnant d'informer pour avoir révélation de ce qui s'est passé , et faire exacte recherche et perquisition des assassins , et Joly et son collègue Charton furent placés sous la sauvegarde de la Cour.
c A l'occasion du jugement de cette affaire au Parlement , les
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ayant averti la compagnie que M. le duc d'Orléans , M. le Prince et M. le prince de Conti étoient à la Sainte-Chapelle et venoient au Parlement , il fut député plusieurs présidents et conseillers pour aller les recevoir, et toutes les Chambres assemblées , les gens du Roi mandés, ledit seigneur duc prenant la parole , dit : c< Qu'il avoit été bien surpris ayant sçu ce qui * s'étoit passé en cette ville de Paris , le dernier jour ^ , lui en étant absent; qu'il venoit en la Cour pour l'exhorter à y mettre ordre et empêcher telles actions qui vont à troubler la tranquillité publique et empêchent la paix ; qu'il croit que chacun de la compagnie a le même dessein pour rétablir l'autorité royale blessée, et celle du Parlement et des magistrats ; que lui y est bien résolu et MM. les princes ses cousins; que le Roi et la Reine ont de très-bonnes intentions de demeurer à Paris, et se louent des bonnes actions du peuple. >i
Frondeurs voulurent récuser le Premier Président, dont ils redou*» Uient la sévérité. Malgré la douleur qu'éprouva Mathieu Mole de ce procédé immérité, il n*en témoigne pas moins une grande modération, au dire du cardinal de Retz [Mémoires , p. 181). — Voy. aussi V Introduction^ de M. le comte Mole , p. xliii à xlv.
i . Le Roi dit dans sa lettre au Parlement : c Les mauvais des* seins des factieux ont paru dans les faux bruits que l'on a semés de temps en temps, et dont l'on s'est servi pour séduire et débaucher le peuple ; mais surtout les mauvaises intentions des factieux se sont montrées clairement en ce qui s'est passé samedi dernier , lorsqu'en suite de l'action attentée contre Joly, ils se sont déclarés ouvertement, sont allés dans le palais, dans les places publiques et dans les rues exciter un chacun de prendre les armes et les marchands de fermer leurs boutiques, et par des propos les plus séditieux que l'on puisse tenir, n'ont rien omis pour faire assem* hier en armes le peuple. *
Le Premier Président lui a répondu : rc Que la compagnie tient à grand honneur qu'il ait pris la peine d'y venir, et d'y voir avec lui M. le Prince et M. le prince de Conti : aussi peut-il être assuré qu'il ne sera jamais plus honoré que par le Parlement; qu'il veut bien que l'on lui dise que l'on n'a jamais douté de l'intention de la Reine, en l'exécution de la déclaration qui a dû mettre fin à tous les désordres passés , et pourroit donner les assurances d'un calme public ; mais que les paroles qu'il donne confirmeront toutes les espérances, dissiperont tous les nuages et feront cesser toutes sortes de défiances ; qu'on se peut donc promettre qu'un chacun , à l'avenir, s'acquittera de son devoir en se contentant de sa condition, rendra toutes soumissions à son souverain , afin que, les divisions cessant , les ennemis de l'État perdent l'attente des avantages qu'ils avoient espérés de nos troubles , et se rendent aux justes conditions de la paix si désirée d'un chacun et si nécessaire à tous. Quant à ce qui s'est passé depuis peu, le Parlement, sous l'autorité du Roi , y apportera tous les soins possibles pour faire sentir aux coupables les peines dues à leurs crimes. »
Lesdits gens du Roi, M* Omer Talon, avocat dudit seigneur , portant la parole, ont dit à la Cour : « Que le jour d'hier , sur les cinq heures du soir, ils reçurent ordre, ses collègues et lui, par l'huissier du cabinet de la Reine, de se trouver au Palais-Royal; où étant allés, à l'instant furent introduits dans la galerie de la Reine par le ministère du sieur Saintot, maître des cérémonies. Le Roi et la Reine étoient assis , M. le duc d'Orléans, M. le Prince, M. le prince de Conti et le reste du conseil. La Reine leur fit l'honneur de
leur dire que M. le Chancelier leur expUqueroit sa Tolonte j ce qu'3 fit à Tinstant par un discours assez long, duquel ik rapporteroient seulement le sommaire : ff Que le Roi est retourné en cette ville de Paris, il y a quatre mois ou environ , comme dans le centre de son ro\aume, pour conser\*er la tranquillité publique de FEtat et Ëdre cognoitre dedans et dehors la bonne ToIoDté qu^il a pour ses peuples'; que depuis ce temps il a été informé de divers desseins que plusieurs particuliers ont eus de troubler cette tranquillité publique ', dont il ne s^est pas voulu émouvoir , laissant à la conduite et direction de cette compagnie et des juges ordinaires le soin de la ville de Paris ; que depub quinze jours et plus, il a reçu différents avis que quelques personnes se vantent que , dans ce mois , il arriveroit du désordre, et plus grand qu'il n'avoit été par le passé; que la Cour sçavoît ce qui arriva samedi dernier , sur le sujet de l'assassinat attenté en la personne du sieur Joly , qui est un crime énorme dont le Roi veut que la recherche et la punition soient exactement et sévèrement faites ' ; et outre les procédures * ordinaires de la justice , si pour la recherche des accusés et des complices , il est besoin de forces plus
1. Lai lettre du Koi au Parlement, en date du i2 décembre, porte : « Nous avons si bien recognu la sincère et cordiale aflecdon de tout le peuple de notre bonne ville de Paris vers notre personne et pour le repos de notre État , dans le désir extrême qu'il nous a témoigné de notre retour en notredite ville et par foutes les démonstrations possibles de joie el de satisfaction pu- Uiques, qui ont été faites alors que nous y sommes arrivés. >
2. Le Coadjuteur dépeint dans ses Mémoires^ p. i 82, en termes énergiques Tétat des esprits à Paris , et Tanimalion des partis qui étaient tocs les jours en présence.
3. £d ordmnumt de poursuivre tfès-sévèreoient les assassins de
grandes, le Roi y contribuera volontiers pour faire découvrir et châtier les coupables. Mais le Roi pré* tend que cette action n'a rien de commun avec rémo*-* tion publique que Ton a tenté ouvertement de (aire dans le palais , dans les rues et dans les places publiques de cette ville de Paris; que ce n'est pas la voie avec laquelle on doit chercher la punition d'un assassinat, que d'émouvoir tout le peuple et lui faire prendre les armes; qu'autrefois des ofTiciers du Parlement ayant reçu injure en leurs personnes, la punition publique en a été faite sans émotion populaire ; qu'encore que cet attentat n'ait produit aucun eflet , et que les bourgeois aient témoigné leur affection au service du Roi, et à leur conservation particulière, laquelle ne peut subsister que dans la tranquillité commune ; néanmoins le Roi désire que la Cour fasse réflexion sur ce qui se passa samedi dernier , dont Messieurs purent être témoins aussi bien qu'ils en étoient les juges et pour témoigner à toute la France la sincérité des actions de Sa Majesté , et que la vérité d'un procédé de cette qualité soit éclaircie , elle leur avoit commandé de demander la permission d'en informer, comme ils faisoient, pour avoir preuve de ce qui a été fait, le jour et la nuit de samedi dernier, contre ceux qui ont ému le peuple à sédition , fait des assemblées illicites, et qui ont contribué à ce mauvais dessein, circonstances et dépendances ^ » Les gens du
Joly, le Roi ne se servait pas moins d'expressions qui pouvaient faire connaître à la Cour son opinion sur cette affaire. La lettre au Parlement porte : a de procéder à la recherche de Vassassinat prétendu de Joly. »
i. Les gens du Roi étaient aussi porteurs d'une lettre du Roi au Parlement, et dont nous avons reproduit les principaux passages.
Roi retirés, il fut procédé à la yisitation de la plainte, et des informations furent faites suivant les arrêts du dernier jour, et l'affaire mise en délibération , la Cour donna arrêt conforme à la requête ^
!• Le lendemain , 14 décembre , le duc d'Orléans vint encore ma Parlement, au sujet de la même affaire des rentes, mais un arrêt rendu le 29 décembre régularisa enfin les assemblées qui devaient être faites pour veiller au payement des semestres. Ces assemblées se composèrent de députés du Parlement, de la Chambre des Comptes, Cour des Aides, de conseillers de ville et de quatre notables bourgeois de chaque quartier. Ainsi se termina cette année 4649, qui fut si agitée. De nouyelles combinaisons politiques se tramèrent bientôt après. Ce fut le héros de Rocroy et de Lens qui en fut la victime.
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Arrestation des princes. — Vopge du Roi en Normandie. — Requête? de la princesse doaairière de Condé au Parlement. — - La cour prenc^ sons sa protection la princesse de Condé. — Détention d*an prési — dent de la Chambre des Comptes. — Retour du Roi à Paris apr^ 1^ siège de Bellegarde. — Déclaration du Roi contre la duchesse de Lon — goerille, le maréchal de Turenne et leurs adhérents. —Les prisonniers de la Bastille. — Délibération du Parlement à ce sujet. — Lettre d^ la Cour au parlement de Toulouse. ^ L'envoyé de rArchidnc yien^ proposer la paix. — Requête des princes prisonniers an Parlement. — Ordre de la Reine de surseoir toute délibûation.-^M'** de Longueyille et la princesse de Condé. — François Mole, conseiller au Parlement. — L'armée des Frondeurs commandée par Turenne est battue par celle du Roi. — Nouvelles instances pour la mise en liberté des princes.
ARRESTATIO]!^ DES PRmCES.
Le mercredi 1 9 janvier, la Cour, toutes les Chambres assemblées , le Premier Président a dit : (c Que M. le maréchal de l'Hôpital étoit entré, chargé de créance envers la compagnie*. » Aussitôt le maréchal a dit que la Reine-régente en France Tavoit chargé de présenter à la Cour lettres de cachet du Roi et dire de sa part, qu'avec beaucoup de modération, elle avoit fait arrêter M. le prince de Condé*, M. le prince de
1 . Le maréchal de THôpilal remît à la Cour une lettre de cachet du Roi, qui l'accréditait pour ce qu'il devait dire au Parlement. — Les registres qui contiennent le texte de celte lettre constatent aussi qu'il n'y eut aucune délibération de la Cour à la suite de la réception de cette nouvelle.
2. Les motifs du grand changement de politique de la Régente, qui amena l'arrestation du prince de Condé , sont longuement expliqués par M"* de Motteville , Mémoires , t. III , p. 431, et par M^ de Montpensier, Mém., t. Il, p. 76.
oc UlTHIfflT VOUL 1650.^
Gonii ci le doc de LoosiKTÎUe. et que Sa Mjjeste daiicik €|iie la Cour aille oejourd^hui U triMiTa' aa Mais-RoTal« sur les quatre heures, par députés* pour fT>i^«Mlii^ ks sujets et motifs pour lesquels cela s^t toit frit. » n fiit arrêté d'un oommuo \ora que la G>ur« par dépotes de toutes les Chauibnes , s'assenibleroit, les trots heores, pour aller tnL>UTer le Roi et la
Le jeodi 20 janTÎer, le Premier PrésîdeDt dit : « Que le joor dliier, airiroo les quatre heures de releTée« 3 partît avec les députés de la G>ur« allèrent au Palais- Boyaly où ils eurent peine d^arrÎTer, à cause du grand nombre de carrosses. Le maître des cérémonies les fit entrer en la petite galerie, où ils trouTerent le Roi, la Reine et plusieurs autres personnes. U plut à la Reine de dfire qu'elle nous aToit envoyé quérir pour nous Êûre entendre, qu^avec un extrême déplaisir, elle sVtoit portée à la résolution de faire arrêter M. le Prince, IL le |HÎnce de Conti et M. le duc de Longueville ; mais qu*dle y aToit été obligée , puisqu'il y alloit de k perte de TEtat ; que la lettre, qui est longue^ serait
i. Cette lettre oocope, en effet, plus de quaranle-sept paries dans ks icpstres du PuiemcnL C'est un très-<nineux examen de U coodiiîte des princes et <les eTcnements les plus importants de eelte cpoqne. — La lettre servit de base à un pamphlet que Ton troore en manoscrit dans les papiers de Mathieu Mole» sous le tkre de : Lts Lurigues de Jd, le Prince opcc la cour (collect. Colhert , t. m). — n est juste d^ajouter que les Jettres patentes de rannée 1652, en (areur du prince de Condé , lorsqu'il fut mb en liberté , forment la contre-partie des appréciaùons dè(aT<MiJ>]es à cet illostre personnage , développées avec tant de soins dans les lettres da 19 janvier 1650.
Le 29 janvier, le Parlement renouvela ses arrêts portant défcBoe d'imprimer oo de iaire imprimer, colporter. Tendre ou dé-
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ponée ce matin à la compagnie; qu'en attendant eUe vouloit bien que Ton sçût qu'elle étoit résolue de faire observer en tout les déclarations des 22 octobre 1 648 et i *' avril dernier , ce qui seroit exécuté inviolable- 'ment, et qu'elle se promettoit que Ton procéderoit bientôt au jugement du procès de la sédition du 4 i décembre , et que les lois de FÉtat et les règles de la justice y seroient observées. Le Premier Président lui dit « Qu il ne manqueroit'de le faire entendre à la compagnie, laquelle auroit toujours regret que les princes du sang, enfants de France et de la maison , s'éloignassent de leur devoir et ne répondissent pas en tout aux vœux de Sa Majesté ; qu'il la pouvoit assurer de la fidélité du Parlement, qui témoigneroit toujours, par ses actions, son inviolable affection au bien de rÉtat et à la grandeur de la couronne. » Âvoient fait humbles révérences et s'étoient retirés. »
VOYAGE DU ROI EN NORMANDIE
Le lundi 31 janvier, le Premier Président a dit à la Cour : « Que, samedi dernier, suivant l'ordre reçu de la part du Roi, il fut au Palais-Royal, environ les quatre heures de relevée, avec MM. les autres députés de la Cour. Entrés, il plut à la Reine leur dire : « Que le service du Roi l'obligeoit de faire un voyage en Normandie*, pour peu de temps ; que M. le duc d'Or-
biter aucun livre, libelle diffamatoire et autres , tendant à exciter sédition.
I. Voy. kV Appendice les lettres de Mazarin, relatives à ce voyage du Roi, et pour les troubles de la Guyenne, le rapport de Moran, maître des requêtes de Phôtel du Roi , chargé dUnformer sur le sujet des troubles de cette province.
Au mois de février 1650, la Coui enregistra des lettres patentes
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léans demeureroit en cette ville; que les soins qu'il prendroh étant secondés des bonnes intentions du Pariement, tout se maintiendroit en repos ; ce qu elle se promettoit de TafTection de la Cour. » Le Premier Président lui dit : w Qu'il feroit entendre à la Cour rhonneur de ses commandements ; que ce sera toujours avec un extrême regret d'apprendre Téloignement du Roi et de la Reine de la ville capitale du royaume 9 puisqu'elle avoit mis son souverain bien eo sa présence ; que l'on cédera néanmoins à la nécessité des affaires et préférera l'avantage du général au particulier ; que l'on se promet que la présence du Roi et de la Reine dissipera les nuages, et calmera tous ks orages qui se pourroient exciter ; que c'étoient les voeux du Parlement, qui contribuera au repos public
du Roi, du f du même mois^ ordonnant au duc de Bouillon, aux maréchaux de Brézé et de Turenne et au prince de Marsillac, qui s'étaient retirés en Guyenne pour y exciter des mouvements populaires, après l'arrestation des princes , de revenir près du Roi dans quinze jours et qu'il oublieroit tout le passé , et qu'à faute d'obéir, il les déclare rebelles et perturbateurs du repos public, etc.
Le 7 mars, le Premier Président appela l'attention de la Cour sur le sujet des Induites. L'affaire fut remise à l'examen du conseiller Lèpre vost. Il fut ensuite donne lecture d'une lettre du Roi annonçant son voyage en Bourgogne. (Voy, à V Appendice les lettres de Mazarin relatives à ce voyage.)
Le 2i mars , le Parlement reçut une lettre du Roi en date du 4 Boars , par laquelle il annonçait qu'il avait retiré les sceaux au dumcelier Séguier, pour les remettre au marquis de Châteauneuf.
L'affaire des rentes de l'Hôtel de Ville est encore de temps à aatre l'objet des délibérations du Parlement; mais depuis que les Frondeurs ne se servirent plus de ce prétexte pour exciter le peuple, cette question perdit de son importance politique. Le duc d'Orléans l'avait également piise sous sa protection et paraissait s'en occuper dans le Conseil.
tout çe qu'il doit et témoignera, par toutes ses action^ sa fidélité , et que le ciel comble Leurs Majestés d'au-* tant de bonheur qu'ils en méritent et que Ton leur* en peut souhaiter. » Ensuite, ils avoient fait humbles révérences et s'étoient retirés. »
REQUETE DE LA PRINCESSE DOUAIBIÈRE DE COm)i. — -PRlî* SmENT DE LA CHA3IBRE DES COMPTES PRISONITIER.
Le mercredi 27 avril, le Premier Président a dit à la Cour : « Qu'il y avoit deux aiïaires d'importance, sur lesquelles il étoit nécessaire de délibérer : Tune tonchant deux requêtes présentées par M°^^ la princesse douairière de Condé et par les parents du sieur Perrault , président en la Chambre des Comptes , détenu prisonnier au château de Vincennes, dont un de Messieurs s'étoit chargé ; l'autre , sur ce que le sieur de Fromon'iy secrétaire des commandements de M. le duc d'Orléans, est venu, de la part du duc, lui dire que Ton diHeràt la mercuriale , jusques au retour du Roi en cette ville, qui devoit être lundi prochain, sur les bruits qui couroient de ce qui s'y devoit passer, qui pourroit donner atteinte à la tranquillité publique. Sur quoi, la Cour ayant délibéré, a arrêté : que M** Pierre Fayen et Claude Ménardeau, conseillers du Roi en la Cour, iroient présentement vers le duc d'Orléans lui donner avis desdites requêtes ; lui faire entendre que, suivant son désir et sa volonté, on a différé de délibérer sur icelles, jusques au retour du Roi; et que la Cour a trouvé juste d'ordonner, ce pendant, que la princesse douairière de Condé ^ ait la liberté de
i. Cette princesse raourcit à la fin de Tannée 4650. Les régis-
DE BIATHIEU MOLE. (16S0.) 81
demeurer en sûreté^, en tel lieu qu'il plaira audit seigneur Roi lui désigner, dans Tenclos de la ville et faubourgs de Paris, jusques à ce qu'autrement en ait été ordonné, et de tenir la mercuriale à l'ordinaire sans parler desdites requêtes.
Le mardi 3 mai, le Premier Président a proposera la Cour d'aUer saluer le Roi et la Reine-régente en France à leur retour de Bellegarde*; et ont été mandés les gens du Roi , pour scavoir Theure dudit seigneur Roi et de ladite dame Reine.
D1ÊCLARATI0N COlfTRE LA DUCm^SSE DE LONGUEVILLE.
Le lundi 1 6 mai , la Cour enregistra la déclaration du Roi , donnée à Paris le 9 mai présent mois , par laquelle ledit seigneur, de l'avis de la Reine-régente , sa mère, de son très-cher et très-amé oncle le duc d'Orléans, et autres princes, ducs, pairs, et autres officiers de sa couronne, grands et notables personnages de son Conseil , avoit déclaré la duchesse de
très du Parlement du 22 décembre renferment une lettre du Roi à la Cour y pour lui faire rendre tous les honneurs dus à son rang. Le R^i rappelle rafîection qu'il portait à cette personne et Testime 4{a'il faisait de ses vertus.
i • Le duc d'Orléans répondit qu'il ne pouvait désigner d'autre lieu de sûreté que celui prescrit par le Roi , qui était la ville de Bourges ou Montron (Saint- Amand-Montrond) ; mais la Cour accorda à la princesse douairière l'autorisation de demeurer dans telle maison qu'il lui plairait choisir dans l'enclos du Palais. Le 21 avril , le duc d'Orléans vint au Parlement faire connaître les nouveaux ordres du Roi relatifs à cette princesse, et lui réitérer l'invitation de quitter Chantilly et d'aller à Bourges. Le 6 mai, il y eut de nouvelles instances faites au Parlement en faveur de la princesse de Coudé.
2. Voy. à VJppendice les lettres du cardinal Mazarin , relatives à ce voyage à Bellegarde.
S MÉMOIRES
Longueville , les ducs de Bouillon ^ maréchal de Turenne et M. deMarsillac, ensemble tous ceux qui leur adhéroient , fa\orisoient et assistoient , ou leur adhéreroient; qui les recognoitroient pour leurs chefs ou leur obéiroient , et seroient entres ou entreroient en quelque ligue, association ou intelligence avec eux, directement ou indirectement, en quelque manière que ce soit, désobéissants, perturbateurs du repos public , rebelles , ennemis de TÉtat , et criminels de lèse-majesté au premier chef, et comme tels, veut et lui plaît qu'il soit procédé contre eux, selon la rigueur des lois et ordonnances, tant en leurs personnes qu'en leurs biens et postérité; et en conséquence de ce, les déclare déchus et privés de tous honneurs , titres , dignités, qualités, charges, offices et états , pensions, privilèges, facultés, prérogatives, prééminences et droits généralement quelconques, et aussi toutes les terres et seigneuries qu'ils tiennent de lui et de sa couronne réunies inséparablement et à toujours à son domaine, et toutes autres seigneuries , terres et biens, tant meubles qu'immeubles, possédés par eux en ce royaume et lieu de son obéissance, à lui acquis et conBsqués , pour être les fruits et revenus de tous lesdits biens mis en sa main et reçus par les receveurs de son domaine , et par eux employés ainsi qu'il sera par lui ordonné ; mande aussi ledit seigneur à tous ses lieutenants généraux en ses armées, gouverneurs, etc., courir sus à ladite duchesse de Longueville , duc de Bouillon , maréchal de Turenne, M. de Marsillac et leurs adhérents, et à tous baillis, etc., de se saisir de leurs personnes et les poursuivre selon la rigueur de ses ordonnances. Ces lettres furent lues ,
publiées et registrëes au greffe criminel d'icelle Cour pour être exécutées selon leur forme et teneur '.
LES PRISOimiEBS DE LA BASTILLE.
Le mardi 1 3 septembre , le Premier Président a dit : K Que le sujet de cette assemblée est pour sçavoir la résolution qui fut prise hier sur la proposition faite , fui sembloit avoir été reçue du commun vœu de toute la compagnie ; mais comme il eut hier Fhonneur de ▼oir M. le duc d'Orléans, il lui fit entendre les plaintes des exactions de celui qui commande à Lagny , dont on avoit parlé ce matin, et par même moyen il lui parla des prisonniers constitués par ses ordres dans la Bastille , auxquels on ne faisoit le procès , et qui ne pouvoient demeurer longtemps en cet état, suivant la déclaration du 22 octobre 1 648. Il lui plut de répondre qu'il avoit fait écrire à celui qui commande à Lagny de le venir trouver, qu'il lui feroit rendre compte de ses
!• Ces letu^ furent suivies, le 23 mai, d'une plainte portée au Parlement, par le Procureur Général , contre l'entreprise, mauvaise conduite, menées, cabales, ligues, etc., faites par les sieurs de Matta et Fontrailles, à la suite de laquelle il intervint des arrêts conformes. Mais, immédiatement , les Enquêtes se plaignirent de b vérification de la déclaration contre M"^de I^ongueville et autres, sans avoir assemblé les Chambres ; le Premier Président répondit qoll y seroit avisé. Le i*' juillet, la Cour fut mandée par le Roi au Palais-Royal et fut informée, parla Reine-régente, que le Roi avoit résolu de s'en aller à Bordeaux ; voyage qu'il étoit obligé d'entreprendre, pour fixer toutes choses en Guyenne, et qu'il se promettait qu'en son absence la compagnie s'emploierait à maintenir la paix en cette ville. Le Garde des Sceaux expliqua ensuite longuement les intentions de la Régente. Les affaires de Bordeaux contânièrent d'occuper les délibérations de la Cour ; les troubles de eelte province se rattachaient à la captivité des princes. Voy. notre des Mémoires de Pierre Lenet,
actions , pour après y pourvoir. Et pour les prisonniers, qu'il avoit donné ordre qu'ils fussent interrogés par le lieutenant criminel^ afin que quand leur procès seroit instruit, il les fît juger par le Parlement; et que , sur les dix heures du soir, le sieur Goulas, son secrétaire , lui apporta de sa part le mémoire de tous les prisonniers qui étoient détenus à la Bastille, et pour quelles causes ils avoient été arrêtés. » Duquel mémoire la teneur en suit :
Prisonniers de la Bastille. — Les sieurs AsemanI et Paris, n*ont pas voulu donner parole de ne point servir M. de Turenne ;
Saint*Martin , pour avoir été pris se voulant jeter dans Stenay, et ayant donné sa parole qu'il seroit en sa maison de Languedoc , sans passer par Paris , s'est trouvé dans ce palais les deux jours qu'il y a eu du bruit ;
Les sieurs Dalyes et Brivilliers , pour avoir eu correspondance avec M. de Bouillon.
11 y en a encore trois ou quatre qui y sont pour avoir fait des levées à Paris, ou pour s'être trouvés à la menée du palais, des noms desquels on ne se souvient pas ; ont été interrogés par le lieutenant criminel qui en instruit le procès :
M"* et M"' de Bouillon , pour les raisons que chacun sait^; M. de Carnavalet, pour les avoir laissés échapper;
1. Cette liste des prisonniers ne mentionne pas le président Perrault, qui était enfermé à Vincennes, comme nous l'avons vu ci-dessus. Une députation fut envoyée au duc d^ Orléans, par arrêt de la Cour du 20 septembre , pour lui remontrer qu'on disait que Perrault était malade et n'avait liberté d'être visité par
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Il seroil à désirer que le marquis de Persaui Bussy- Rabutin , Bordel et du Fay , qui ont été soupçonnés, 7 fussent aussi, et qui, pour avoir été avertis, sont allés en l'armée des ennemis , où ils font beaucoup de mal.
M. TÂYocat général présentera ce mémoire de la part de Son Altesse Royale à la Cour, aux fins de conclure que tout est dans Tordre , et qu'ainsi il sembloit que la compagnie dût être satisfaite , et que Von pouvoit proposer de mettre le mémoire entre les mains du Procureur Général, qui enverroit quérir le lieutenant criminel , et s'il trouvoit quelque chose où le public pût avoir intérêt , il viendroit en donner avis à la compagnie. La matière mise en délibération , la Cour a arrêté : que le mémoire concernant lesdits prisonniers sera mis entre les mains dudit Procureur Général, pour s'enquérir et instruire sur ce sujet et sur ce qu'il requerra y être délibéré.
LE PABLIMENT DE TOULOUSE. — l'eITVOYÉ DE L'ARCEm>UC.
Le jeudi i 5 septembre , en la chambre des vacations , le Premier Président a fait la lecture de la lettre qu'il avoit dressée pour envoyer au parlement de Toulouse, de laquelle la teneur en suit : « Messieurs, comme ce qui se passe en Guyenne regarde le repos de toute la France , et que le mouvement qui s'y est excité peut allumer un tel feu qu'il seroit très-diiBcUe
son médecin^ et qu'on lui avait fait boucher une fenêtre, de telle sorte qa'3 était traité très-rigoureusement. Le duc d'Orléans répondit « que ce qui avoit été rapporté à la Cour n'étoit véritable, et qu'au contraire les médecins avoient toujours eu la liberté de viflter et de panser ledit Perrault. »
de l'éteindre, aussi prévenant vos sentiments , la compagnie a jusques à présent contribué, pour arrêter le cours d'un tel mal , ce qui a été de son pouvoir , comme vous verrez par les extraits des registres ci* enclos. Vous pouvez donc croire qu'en ce qui touchera le service du Roi^ le soulagement de ses peuples et l'exécution des déclarations ^ elle continuera d'employer tous ses soins et porter tous ses vœux avec vous, afin de satisfaire à son devoir et à son obligation de maintenir l'autorité du Roi et l'exécution de sa volonté, confirmée par tant d'actes publics. Vous assurant que nous serons toujours, etc. »
Ensuite , le Premier Président a dit, en la chambre des vacations : a Que s'étant trouvé lundi , mardi , et le jour d'hier au palais d'Orléans , avec M. le président de Mesmes , par l'ordre de Monsieur , duc d'Orléans, lors de la réception de don Gabriel de Tolède , envoyé par M. TÂrchiduc, et du congé qu'il a pris de mondit sieur duc d'Orléans , il étoit juste de dire à la compagnie le sujet de son voyage et la résolution prise. M. l'Archiduc ayant écrit , ci-devant , par un trompette, à Monsieur, duc d'Orléans, sur la paix nécessaire entre les deux couronnes , et par ses lettres ayant témoigné sa passion pour achever un ouvrage si important. Monsieur, duc d'Orléans, lui fit réponse et y envoya le sieur de Verderonne pour lui faire cognoitre qu'il étoit temps de mettre fin à cette guerre , qui avoit trop longtemps duré pour le bien de la chrétienté , et que de sa part il lui donnoit assurance d'employer tous moyens pour la faire cesser. Que cet honneur rendu à M. l'Archiduc» l'avoit obligé de lui envoyer don Gabriel de Tolède, pour lui rendre
adîoiis de grâces ^ et pour témoigner de plus en plus qu'il préféreroit les effets aux paroles , et que , par la lettre qu'il lui présentoit, il le conjuroit que l'affaire fïît tenninëe entre eux deux , et que Monsieur , duc d'Orléans , pouvoit venir en toute sûreté entre Elhetel et Rheims, et que dans le 1 8 du courant ils pourroient se trouver ensemble.
u Le reste se passa en civilités; mais comme il avoit entrepris de disposer des lieux , des jours et des personnes, on trouva nécessaire d'envoyer visiter don Gabriel de Tolède par H. d'Avau, en présence de M. le Nonce et du résident de Venise , médiateurs de la paix ci-devant convenue, afin d apprendre en leur présence s'il avoit quelque charge particulière ou quelque cognoissance du pouvoir et des moyens que M. l'Ârchiduc devoit tenir , et lui faire cognoitre que le lieu choisi , qui étoit au milieu de Tarmée ennemie , ne pouvoit permettre que l'on s'y exposât et que le jour étoit si proche, qu'il n'y avoit pas moyen d'y satisfaire , et que Monsieur , duc d'Orléans , étoit prêt de s'acheminer en quelqu'autre lieu , quand les af- Ëûres auroient été premièrement examinées par persomies choisies de part et d'autre. M. d'Avau a rapporté ce qui s'étoit passé en la conférence , et qu'il a déclaré n'avoir autre charge que celle qu'il avoit exposée; que si l'on désiroit sçavoir ce qu'il avoit pu cognoitre des desseins de M. l'Archiduc , qu'il étoit obligé d'assurer qu'il étoit porté à conclure une paix honorable entre les deux couronnes, et que l'état des af&ires de l'une et de l'autre sembloit le désirer ; qu'il étoit obligé d'avouer que l'on pouvoit choisir un autre lieu et de convenir de quelques personnes.
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Après ce rapport, avoit été résolu d^envoyer vers M. l'Archiduc, M. d^Avau , qui avoit été ci-devant plénipotentiaire à Munster, et de prier M. le Nonce et le résident de Venise de prendre la peine d'y aller, afin qu'en leur présence Ton put arrêter tous les ordres nécessaires pour commencer le traité de cette paix si désirée d'un chacun et si nécessaire à tous.
(c Et hier , sur les cinq heures après diner , il vint prendre congé de Monsieur, duc d'Orléans, qui lui dit sa résolution et lui témoigna beaucoup de civilités, dont il fut très-content et satisfait. De sorte qu'il ne reste plus que les vœux que ce premier travail succède, et qu'enfin l'on puisse jouir d'un calme public et d'un repos général pour l'avantage de la chrétienté.» U fut arrêté que de ce que dessus seroit fait registre.
ORDRES DE LA REIVB A CE SUJET
Le samedi 1 0 décembre, W François Mole, pourvu de l'état et office de conseiller en la Cour de céans, mandé, lui a été donnée la loi Filium quem cod. familids.
Ce jour, la Cour, toutes les Chambres assemblées, présents les gens du Roi , le Premier Président a dit : (c Que hier , environ les onze heures du matin , il fut au Palais-Royal avec M. le président de Bellièvre, MM. Le Doyen et Viole, conseillers de la Grand'- Chambre, les députés des Enquêtes et Requêtes et les gens du Roi. Sitôt qu'ils furent arrivés , M. le mai^ chai de l'Hôpital , gouverneur de cette ville , les vint
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tTMiver ^ rnoolèrent en k diambre de la Reîi^^ mèie da Roi, étant en son lit , le Roi en un fiatuteuil; prodie de lui, H. le duc d'Orléans, H. le duc d'Anjoa , H. le Garde des Sceaux et autres.
m La Reine ayant lait signe , ils s'approchèrent ; eUe leur dit que l'état auquel elle étoit ne lui permettoit pas de beaucoup parler; que M. le Garde des Sceaux feroit entendre son intention. Et avant le Garde d(» Sceaux pris la parole^ il leur avoit dit : « Que le Roi et la Reine avoient scu les deux requêtes présentées et la lettre de MM. les Princes; que Tafiaire étoit trèsimportante pour y prendre résolution ; prioit la corn* pagnie de différer pour quelque temps, afin d'y pouriroir pour le bien de l'État. » Le Premier Président lui dit : « Qu'ils avoient un extrême regret de voir que, par l'indisposition de la Reine y notre fortune publique étoit ébranlée > et que l'on se promettoit qu'à la faveur du del elle en seroit bientôt délivrée , pour le salut de la France , et qu'il ne manqueroit de faire entendre sa "volonté à la compagnie; qu'elle se pouvoit assurer de sa fidélité et de ses respects particuliers pour sa vertu. 9 Et ayant fait humbles révérences s'étoient retires.
Les gens du Roi, M* Omer Talon, avocat dudit seigneur, portant la parole , ont dit : « Que Messieurs s'étant retirés , la Reine les ayant appelés, leur dit qu'elle avoit eu vingt-deux accès de fièvre; qu'elle n'avoit eu loisir de penser aux affaires , et qu'elle seroit bien aise de surseoir quelque temps. D leur sembloit donc qu'il seroit dur de la refuser , et qu'il dépendoit de la Cour d'y aviser par sa prudence. » Et, sur ce, les gens du Roi retirés , la matière mise en délibération ,
la Cour a arrêté de surseoir jusqu'à mercredi , auquel jour l'afBdre a été remise ^
Le 14 décembre, la Cour, toutes les Chambres assemblées , suivant l'arrêt du 1 0 de ce mois , lecture faite des requêtes présentées, l'une par W^ la princesse de Condé, et l'autre par M^ de Longue- Tille, lettres et conclusions des gens du Roi mentionnées ès-registres des 7 et 10 de ce mois, ayant commencé à délibérer, a arrêté et ordonné qu'il sera délibéré demain , toutes affaires cessantes , et Monsieur, duc d'Orléans , oncle du Roi , invité de s'y trouver. A cette fin ont été députés M"* Jean Doujat et Gaude Hénardeau , conseillers en ladite Cour.
Le jeudi 1 5 décembre , la Cour, toutes les Chambres assemblées , après avoir oui le récit fait par Bl'* Jean Doujat et Claude Ménardeau, conseillers en ladite Cour , de ce qui s'étoit passé en leur députation vers Monsieur, duc d'Orléans , le jour d'hier et ce matin , et que moodit sieur leur avoit dit ne se pouvoir trouver en rassemblée en ladite Cour, a été remise la délibération à samedi.
Le vendredi 16 décembre, la Cour, toutes les Chambres assemblées, après avoir ouï et examiné M* François Mole, pourvu de l'état et office de conseiller en ladite Cour, sur la loi ci-devant à lui donnée et sur autres livres de droit , théorique et pratique; lui
i . Pendant ces délibéradons du Parlement , les pamphlets se 'multiplièrent tellement , que la Cour fut obligée de rendre, le i 3 décembre, un nouvel arrêt portant défense de composer et paettre en lumière aucun libelle injurieux. — Voy. le Recueil de Mazarinades, publiées dans la collection de la Société, par M. C. Moreau.
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medré, la matière mise en dâibératioD , a arrêté et onloDné qu'il est suflBsaDt et capable, et que comme tal, il sera reçu auxdits état et office. Et à l'instant nmidé , a Sut le serment accoutumé , juré fidélité au Boi el y a été reçu.
T^AMMÉE DES FROUDBCBS COMMAHDiE PAB TDBEiniE^ BATniK
PAR LES TROUPES DD ROI
Le lundi 19 décembre, la Cour lîit informée que IL de Rhodes, grand maitre des cérémonies, apportoit la lettre du Roi dont suit la teneur : « Nos amés et féaux, aussitôt quenous avons reçu laconfirmation de la ngnalée victoire remportée par notre armée, commandée par notre très-cher et très-amé cousin le maréchal dn Plessis - Praslin , sur celle que commandoit le vkomte de Turenne, composée tant des troupes d*Espagne et Lorraine, que des rebelles de notre royaume, laqudle, par Fassistince qu'il a plu à Dieu de Doos donner, a été entièrement défaite, en sorte que toute leur in&nterie est demeurée sur la place, et presque toute la cavalerie taillée en pièces , à la ré* serve de quelques escadrons, qui se sont sauvés à la faite, leur arlillene, bagages, drapeaux, étendards et timbales pris, avec les principaux officiers qui cooi» maodoîent lesdites troupes. ?ious avons bien voulu vous en faire part , dans Tassurance que nous avons de la joie que tous nos bons sujets en recevront, et comme nous rec(^;no!ssons tenir cet heureux sucoês de la main de Dieu et de sa prolectictt particulière pour notre coorooDe , nous ne .pouvons eo rendre tôt les grâces que nous en devons à sa divine
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majesté, et pour le témoigner, nous avons résolu de faire chanter le 7!? Deum en Téglise de Notre-Dame, mardi prochain , 20* de ce mois , à neuf heures du matin , etc. Donné à Paris, le 18* jour de décembre 4650 '. »
i . Malgré cet échec énorme pour le parti des prinoes, la haine contre le cardinal Mazarin était si grande , que le 30 janvier ! 6M le Premier Président fiit mandé chez la Reine , qoi lui dit, par la bouche du Chancelier : « Qu'elle accorderoit incessamment la liberté des princes, après que M"* de Longueville et le maréchal de Turenne anroient posé les armes et se seroient rendus à leur devoir, et que 9 pour témoignage de sa bonne volonté, elle enverroit au premier jour des lettres d'abolition, afin que par tous moyens elle puisse assurer la paix du royaume. •— Le 1*' février, la Reine manda de nouveau Mathieu Mole, c pour lui renouveler Tassurance que les princes seroient bientôt mis en liberté. » Us sortirent, en eflet, de prison le 13 février 1651. Leur mise en liberté avait été retardée par les intrigues du cardinal de Retz contre Mazarin. Le Coadjuteur s'était emparé de l'esprit du duc d'Orléans, et il s'opposait au retour des princes parce que la Reine espérait, en les mettant en liberté, pouvoir conserver son premier ministre (voy. à ce sujet la séance du Parlement dn 4 février de relevée) ; mais l'opposition universelle rendit ce prt>jet impossible. Mazarin dut céder momentanément à l'orage soulevé par les Frondeurs anciens et nouveaux, et sortir du royaume. (Voy. les Lettres de ce ministre, écrites pendant son exil, et publiées par M. Ravenel , coUect. de la Société.)
FIN DES M^MOIBES.
AUX MÉMOIRES DE MATHIEU MOLE
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D'après le manotcrit antographe. (Voy. Mémoires de Mole, t. II, p. 179, 187, 288, 362y 367, et Notice sur Us manuscrits ^ p. uax.)
CAMPAGNB DB LOE&AXNE (^663).
Dn camp de Manière.
Nous loiumes campés à une heure des ennemis, qui se tiennent clos et couverts dans leur camp , auquel ils sont très-bien retranchés, avec quatre grands forts aux quatre principales avenues. Nos espions rapportent que la nécessité des vivres y est grande, le pot de vin y valant huit livres barrois et le pain six sols la livre; ils n'ont point de fourrage pour leurs chevaux , qui se montent à douze mille chevaux de bagage. Deux régiments, Tun d'Italiens et l'autre d'Allemands, se battirent pour du fourrage et en demeura cinquante hommes sur la place. On ne croit pas qu'ils puissent subsister longtemps dans leur camp.
Le château de Moyen- Vie est assiégé depuis cinq joors. Nouvelles viennent de venir qu'il capitule. Nous y avons perdu le major de Normandie et un capitaine de
YaubecourL II arriva, hier, dans notre camp, un convoi de vivres pour seize jours, conduit par le sieur de Fontenay-Mareuil, maréchal de camp.
Du camp de Saint-Dizier *•
Le Roi arriva ici en très-bonne santé ; il fit en venant de Yitry la revue de la noblesse d'Anjou, du Maine ^ Cotentin, Auxerrois, Vexin, Montargis, Gien et Châteaimeuf en Timerais, laquelle se monte à mille chevaux, fort bons; nous attendons demain celle de Touraine^ Orléans, Chartres et Bas-Poitou, laquelle toute ensemble se monte à neuf cents chevaux, qui se joindront diman* che au Roi. Il y a avec M. deVaubecourt celle du Haut- Poitou, d'Auvergne et Bourgogne, qui se monte à dixhuit cents chevaux ; outre ce que dessus, nous avons trois mille chevaux de compagnies réglées, lesquels sont très* bons , et quatorze mille hommes de pied ; outre encore ce que dessus, on attend, dans quatre jours, la noblesse de Limousin, Berry et la Marche. Il vient d'arriver nouvelles que les douze mille Suisses seront à Langres, le 26 de ce mois, et qu'ils sont proche de Dijon.
Du camp deyant Nancy.
Le Roi ne se contente pas d'avoir reconnu les postes avantageux à son armée autour de Nancy ; il a voulu tracer lui-même tous les forts et les lignes de la circonvallation de son camp, et, pour cet effet, il y a deux joui*s qu'il sort dès les cinq heures du matin de son quartier et n'y rentre qu'à la nuit fermante. Ceux de la ville commencent à tirer quelques mousquetades à ceux
i . Le Roi était parti de Château-Thierry, avait pajsé par QiAlons, et arriva à Saint-Dizier le 23 août. (Mémoires de RichelUu^ t. VII, p. 4t5.) Le Roi était arrivé le 28 août à Pont-à-Moussoo.
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^ni s'appixidieiit de trop près de leurs mundires, et même oaft Uessé quelques soldats du Roi.
La nuit passée, 6 septembre , il y eut grande alarme dmns la yille, d'où les assiégés tirèrent quantité de mous* «pielades. Ce qui obligea tous nos quartiers à se tenir en «rmes une bonne partie de la nuit.
Le cardinal de Lorraine (qui étoit parti d*ici, dimancAie dernier, pour retourner trouver son frère ) , est re- ^wenn œ matin 7. Cet après-dîner, il a été deux heures enfermé avec Sa Majesté et M. le Cardinal. Sur quoi Ton sie peut encore rien assurer de la paix ou de la guerre, ^eim, étant encore incertain.
Le Roi sépara ici les quartiers. Le quartier du Roi ,
cm commande, sous Sa Majesté, le maréchal de la Force,
c|iii fiût les lignes et forts depuis la Malegrange jusques
& lliopital; M. de Saint-Chaumont , depuis la Maie-
{grange jusques à la rivière, vers Doubline ; M. de Vau-
beoDort, depuis l'hôpital jusques à un village appelé
Lachon, où est son quartier; H. d'Arpajon, depuis
La<:faan , sur le haut des montagnes , jusques au-dessus
de Maxeville ; M. de Nesle, depuis au-dessus de Maxe-
ville, son quartier, jusques proche Champigneule , ou
commence le quartier de M. de Châtelier-Bariot, qui va
jusqœs au bord de la rivière, au-dessous de Nancy, où
de Tauitre côté commence le travail de M. le marquis
d'Alhiy, qui va sur la montagne au-dessus de Saint-BIax,
où est cdui de M. do Haiier, qui adiève la montagne ;
pois, M. le marquis de la Force, depuis te pied de la
montagne jusques au bord^ la rivière, prodie Dou-
biiDe, oii se &tt le pont de bateaux. Toute cette ârcon*
vaOalion peut avoir cjuatre lieues de tour, et espère-^-on
que, dans trois semaines, pour le plus tard, tout sera
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achevé. Il y a tons les jonn six mille acrfdats au trawl^ et, de plus, le Roi a eoToyé quérir hait cents Rîodois * et quatre cents vignerons sur la rivi^ iTAnbe^ qui sont excellents pour remuer la terre. H nous arrive tous les jours des troupes nouvelleS| et croit-on que, dans quinae jours, Tarmce sera composée de trente mille hommes et de quatre mille chevaux \
MMLànOW TliS-PAmTICULlilX
De oe qoi t'eit pané dqmis <pie le Caidinal-Dac eit «rri^ à QuamM |K>iir traiter ayec M. de Lorrainey jofqoet à rentrée dn Roi dans k ▼ille de Nancy. (Voy. Mém. de MoU^ t. II, p. 187.)
Le Cardinal-Duc arriva à Charmes à cinq heures du soir, attendit le duc de Lorraine jusques à neuf heorcs du soir* ; voyant qu'il ne venoit point et qu'il n'en avoit nulles nouvellesi il se coucha et s'endormit.
Sur les onze heures , le duc arriva, accompagné de vingt gentilshommes^ et vint mettre pied à terre au logis du Cardinal-Duc, lequel dormoit il y avoit deux heures; ses gens le voulant éveiller, ledit duc de Lorraine ne le voulut jamais permettre. Ce que sçachant , le lendemain 1 9 octobre, le Cardinal-Duc se fâcha de quoi on ne l'avoit éveille, et incontinent alla voir ledit duc, sur les sept heures du matin ; lequel il trouva endormi et ne voulut permettre qu'on l'éveillât, et il s'en alla entendre la messe. En sortant de l'église, il trouva ledit Duc, où ils
1 . Probablement dos oavriert des Ricers^ triple bourgade de Tancienne (<haiu|)a(;ne, couipriso aujourd'hui dans le département de TAube, et située uu milieu d^in vignoble important.
3. lie cardinal de lorraine eoToya ordre an marquis de Mouy d'onrrir les portrt de Nanrv', et les troupes du Roi entrèrent dans cette ville le Si septembre. Le Roi y lit ton entrée le lendemain. {Uemoins d§ ttickêliêu^ t. Vll« p. 445.)
Voy. Wt Mmmoirt dé Mieheliem, t. VII, p
M firent de grands compliments : le Cardinal voulant mener ledit Duc en son logis y et le Duc le Cardinal au s'en. Sur ces compliments, quelqu'un dit : « M. de Lorraine n'a pas ou! la messe. » Sur quoi le Cardinal*Duc hidit : « Monsieur, vous feriez mieux d'entendre la messe y et puis nous traiterons. » Il s'en alla. Le Cardioal-Duc avoit mis des gens pour prendre garde quand la messe seroit dite, pour aller attendre M. de Lorraine en ion logis ; mais ses gens n'ayant pas été assez prompts ]Mmr l'avertir, conmie il descendoit le degré de son logis, il trouva M. de Lorraine en tête, qui le surprit fort, et hidit : u Monsieur, j'allois à votre logis. » Là-dessus le passèrent force compliments, après lesquels ils montèrent en haut , où ils furent enfermes trois heures ensemble, sans rien faire. L'après-dîner, ils traitèrent encore pour le moins quatre heures, au logis du Cardinal- Duc; ils ne se purent accorder. Tout le monde croyant <[ue tout ëtoit rompu, l'ordre fut donné aux troupes qui étoient venues avec le Cardinal-Duc , de se tenir prêtes pour s'en retourner le lendemain 20 y à neuf heures du matin. Mais comme le Cardinal-Duc vint pour dire adieu su Duc en son logis, ils parlèrent quelque temps en- Kmble, et demandèrent une écritoire, qui leur fut apportée, et le traité fut signé à l'heure que les parties s'y tttendoient le moins.
A l'heure même, le Cardinal-Duc envoya lé comte de Nogent au Roi, pour lui donner avis que le traité étoit ôgné, et que le duc de Lorraine seroit le lendemain, ^rès dîner, auprès de Sa Majesté. A même temps , le Due fit partir le sieur de Contrisson, avec passe-port du Cardinal-Duc, pour aller à Nancy défendre, sous peine
^ ^a vie, que l'on ne tirât point : la journée finit ainsi. IV 7
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Le 21 1 le Cardinal-Duc est allé voir M. de Lorraine en son logis, et de là sont partis pour venir trouver le Roi y le Cardinal-Duc dans sa litière et M. de Lorraine dans le carrosse du Cardinal-DuC| oii ëtoient avec lui le cardinal de la Yallette, le nonce du Pape et le duc de la Vallette. Comme ils ont été proche le quartier du Roi , le Cardinal-Duc a monté dans son petit carrosse, et est allé trouver le Roi un moment devant que le Duc arrivât; puis M. de Lorraine est arrivé, à qui le Roi a fait toutes les caresses du monde, et le mena dans son petit cabinet, où étoient le Cardinal-Duc, le Garde des Sceaux, les sieurs de Bullion , Saint-Cfaamond , Brassac et Bouthilier. Ils ont discouru quelque temps. Âpres, le Cardinal-Duc est sorti avec tout le conseil, et M. de Lorraine est demeuré avec le Roi, qui Ta entretenu assez longtemps. Sa Majesté voyant venir Theure du souper , lui dit : « Allez vous reposer à votre logis, » et Ta fait conduire par M. le Premier Écuyer et plusieurs autres seigneurs de la cour. Ainsi a fini la journée.
Le 22 au matin, le sieur Bouthilier, secrétaire d'État, et le père Joseph, capucin, sont allés voir M. de Lorraine, et ont demeuré deux heures avec lui pour quelques petites difficultés qui restoient et pour résoudre le temps que les troupes du Roi pourroient entrer dans Nancy. Le Duc demanda lors d'envoyer quérir le sieur Jeannin, secrétaire d'État de Lorraine, qui étoit dans la ville. On Ta envoyé quérir aussitôt, mais il n'est venu que trois heures après. Cependant le Duc est venu voir le Roi, où il a été une heure ; on lui vint dire que Jeannin étoit venu ; il sortit aussitôt pour aller à son logis, et demeura enfermé avec lui deux grosses heures.
On donna cependant avis à Sa Majesté, de plusiev'S
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oôtésy ijne le Duc avoit quelque dessin de s'échapper, la nuit même ; à ce que Ton a sçu depuis on le croyoit dans la ville. A quoi Sa Majesté ne voulut pas ajouter foi ; mais, pour éviter tous mauvais événements, elle commanda que Ton fît bonne garde dans le quartier, qui est Tordinaire ; et quelques ofliciers du régiment des gardes eurent ordre de se promener autour du logis , de peur que si M. de Lorraine eût voulu sortir la nuit, les sentinelles ne lui fissent quelque mauvais tour : de quoi le Roi eût été au désespoir. La nuit se passa comme cela.
Le lendemain 23, le Duc dormit jusques à dix heures. Dàs qu'il fut éveillé , le Cardinal-Duc Talla voir, pour l'assurer que le Roi n'avoit rien cru des bruits qui avoient couru qu'il se vouloit sauver; véritablement, qu'il eût extrêmement fâché Sa Majesté s'il eût fait un trou à la lune^ de quoi toute l'Europe se fut moquée. Ce qui avoit obligé le Roi à faire la même garde dans son quartier qu'il a accoutumé en temps de guerre, qui est trèsexacte ; et commander à quelques offîciers de se tenir près de son logis, de peur qu'il ne lui arrivât quelque accident, comme j'ai dit ci-dessus.
Quand le Cardinal-Duc fut sorti, M. de Lorraine alla à la messe, puis retourna dîner ; la garde étant toujours fort exacte dans le quartier.
L'après-dîner , on croyoit entrer dans Nancy, les troupes mêmes furent commandées; mais une bonne partie de la journée se passa en allées et venues du sieur Xeannin chez le Cardinal-Duc, et aussi que le Duc dit que ses troupes ne sortiroient point de Nancy , sans une certaine marque qu'il leur avoit donnée. Pour cet effet, il «Qvoya dans la ville un de ses valets de chambre, auquel
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il se confîoit, pour faire venir parler à lui le sieur Drus-^ net, lieutenant de ses gardes, qui porta Tordre d'ouvrir, le lendemain matin 24, les portes aux troupes du Roi ; et entrèrent, dès le soir, les maréchaux des logis du Roi avec le sieur de Miremont , capitaine au régiment des gardes, lequel manda, le matin, au Roi, que la garnison de la ville sortiroit, à huit heures du matin, par la porte Saint-Jean, et que ceux du Roi entreroient, à neuf heures, par les portes Saint-Nicolas et Saint-Georges, ce qui a été exécuté en la forme qui s'ensuit :
Premièrement , le marquis de la Force , maréchal de camp, est allé, avec trois cents chevaux, au bout de Tétang pour conduire la garnison ; ils sont donc sortis, la cavalerie la première, au nombre de deux cent trente, et r infanterie après, composée de deux mille trois cent dix, lesquels ont été conduits par ledit marquis proche de Rosières. Après est entré le Grand Prévôt et ses archers par la porte Saint-Nicolas. Le duc de la Yallette , colonel de Tinfanterie, avec huit compagnies des gardes, qui sont allés tout droit prendre possession de la vieille ville; suivoit après le sieur de Châtelier-Barlot,> maréchal de camp, à la tête de six compagnies des gardes, qui ont pris la porte Saint-Nicolas et la grande place de la nouvelle ville; en même temps, M. du Rallier, maréchal de camp , entroit par la porte Saint-Georges , avec six compagnies de Suisses, et a garni la porte et les bastions de main gauche jusques à la porte Saint-Nicolas. Après est entré, en suite de M. de Châtelier, le comte de la Suze à la tête de douze compagnies du régiment de Picardie, qui se sont saisis de la porte Saint- Jean et des bastions entre ladite porte et celle de Saint-Nicolas. Comme le Duc a sçu que tout étoit exécuté, il est venu voir le Roi, qui
lui fit grandes caresses. Le Roi n'y a pas été coucher la première nuit et n'y est entré que le lendemain 25, oîi étant près de la chapelle de Bon-Secours, le cardinal de Lorraine est venu au-devant de lui, assisté du marquis de Mercy et de plusieurs autres gentilshommes lorrains. De là le Roi est allé à son logis, pour donner promptemeni ordre à Texécution d'icelui.
mXTOUB DU DUC D^ORLilNS UT PRANGB, EN 1684.
(Voy. Uémoires^ t. II, p. 288.)
De Parai, ce 14 octobre 1634.
Monsieur , frère du Roi, ayant fait sçavoir à Sa Majesté qu'il désiroit revenir en son royaume et se remettre en ses bonnes grâces, Sa Majesté reçut cette nouvelle avec grande joie, et, pour cet effet, lui envoya les ordres pour tous les gouverneurs des places de Picardie, afin qu'ils eussent à le recevoir , ne sçachant pas lui-même à bquelle premièrement il se pourroit retirer, toutefois en gardant toujours leur sûreté : ce que mondit seigneur trouva très-juste. Donc, Monsieur, ayant reçu les ordres in Roiy prit résolution de partir à Tinsçu des Espagnols, Mirce qu'ils avoient bien fait cognottre, par leurs actions, jn'ils ne désiroient pas qu'il s'accommodât avec le Roi : A même croyoit-on qu'ils le voulussent arrêter. Deux ours devant son partement, le président Rose (chef du ïonseil d'Espagne en l'absence du marquis d'Ayetone), int trouver Monsieur et lui dit qu'il trouvoit bien étrange [u'il n'eût point fait de feux de joie du gain de la baaille de Nordlinguen, vu que la Reine sa mère en avoit ait, et que toute la ville étoit en joie; et qu'il le venoit Lvertir qu'il y avoit rumeur de cela dans la ville, et qu'il
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le prioit que ses gens se tinssent clos et couverts durant trois ou quatre jours , de peur quHl ne leur arrivât accident. Tout cela fît juger à Monsieur la mauvaise volonté qu'il y avoit contre lui et les siens, ce qui le conforta encore dans la bonne résolution qu^il avoit prise dès auparavant.
Voyant donc Toccasion propre pour rezëcuter^ le marquis d'Âyetone étant allé à Tréveure, il prit son temps, le 8 de ce mois, fît semblant d'aller chasser le renard dans un bois distant de deux lieues de Bruxelles, oii étant arrivé, il prit le chemin de la Capelle, la plus proche place frontière de Picardie, éloignée de Bruxelles de vingt-cinq lieues, à laquelle il fut tout d'une traite ; son cheval mourut sous lui à la dix-septième lieue, mais en ayant fait mener six en main, pour rafraîchir ceux qui ne pourroient plus aller , il en prit un qui le porta jusques à la Capelle , où il arriva sur les dix heures du soir\ par un beau clair de lune, qui lui servit de beaucoup pour se faire recognoître. Car, approchant de la place, les sentinelles prirent Talarme, et toute la garnison prit les armes, et allèrent chacun en leur poste. Le gouverneur, qui est le baron du Bec, fîls de feu M. de Vardes, alla promptement sur le bastion du Roi pour voir ce que c'étoit. Il entendit une voix qui dit, conune les sentinelles demandoient : « Qui va là ? — C'est Monsieur, frère du Roi. 2> Le voilà bien surpris, ne sçachant rien de l'affaire ; il donne tous ses ordres pour se bien défendre, croyant que ce fût une entreprise sur la place. A l'heure même. Monsieur parla et lui dit : « Baron du Bec, empêchez que l'on ne tire sur nous. Je viens ici avec
i . Voy. les Mimovtê ds MicMisu, t. VH, p. 82.
les bonnes grâces du Roi et sa permission. » Le baron , cognoissant sa parole , commanda aussitôt que Ton ne tirât point. Lors Monsieur lui dit : « J'ai des ordres du Roi pour vous. Faites sortir quelqu'un à qui je les puisse donner. » Il fît donc sortir le baron de Longchamp, son neveu, capitaine au régiment de Piémont, qui l'ëtoit venu voir le soir précédent, auquel mondit seigneur bailla les ordres du Roi , lesquels il porta dans la place au gouverneur, qui reçut à l'instant Monsieur, lui sbûème, en gardant toujours sa sûreté, suivant les ordres du Roi; de quoi mondit seigneur lui sçut très-bon gré. Ceux qui étoient armés et qui entrèrent avec lui étoient les sieurs de Puylaurens, du Fargis, d'Elbène, Briançon, du Coudray et Senantes. Étant donc entrés, il dit au gouverneur : « Donnez«nous à souper; il y a dix-huit heures que nous n'avons ni bu ni mangé. » Le gouverneur lui fît apprêter diligemment à manger. Il fut bu à la santé du Roi et ensuite à celle du Cardinal-Duc. Puis le gouverneur le logea très-bien dans sa chambre, et dépécha aussitôt le baron de Longchamp vers le Roi, pour lui donner avis de l'arrivée de Monsieur, et lui dire comme tout s'étoit passé. Monsieur dépêcha aussi le sieur d'Elbène, pour témoigner à Sa Majesté la joie qu'il avoit d'être remis en ses bonnes grâces. U a demeuré à ht Capelle le 9, en est parti le 1 0, pour aller à Notre- Dame-de-Liesse remercier Dieu de l'avoir tiré d'oii il étoit, et, de là, est allé à Soissons attendre les ordres du Roi.
De NoyoDy ce 9 norembre. -
Le sieur de Chaulnes, en étant averti, est aussitôt parti, assisté des compagnies de cavalerie du cardinal de la Valette, qui étoient logées à Noyon, et de celles de
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Beauregard et de la Roque-Massebaut, pour lui ofiErir toute sorte d'assistance de la part de Sa Majesté et hn donner escorte pendant qu'il seroit vers la frontière; et^ ayant appris à Saint-Quentin qu'il avoit couché à Marie, l'y est aUé trouver pour lui faire ces mêmes offres.
M. de Chaulnes ayant trouvé Monsieur, frère du Roi, parti de Marie, apprit qu'il étoit allé diner à Notre-Dame* de-Liesse et qu'il viendroit coucher à Laon , lui coupa chemin entre Liesse et ledit Laon, ou il l'attendit jusques sur les trois heures après midi. Donc, Monsieur venant, le duc de Chaulnes le pria et conjura si instamment de vouloir venir coucher à la Fère , ou son souper l'attendoit , que Monsieur, après quelques résistances, lui disant qu'il avoit mandé au Roi qu'il alloit attendre ses commandements à Soissons , se laissa enfin aller et se mit dans le carrosse du duc de Chaulnes, et alla coucher à la Fère, ou il a été défrayé lui et les siens six jours durant, y ayant été tenu pour cet effet huit tables de trente couverts chacune. Il en est parti lundi dernier 1 6, et est venu coucher à Soissons, où ceux de la ville Tout défrayé. Il y a séjourné mardi, auquel jour le duc de Chaulnes lui a encore donné à souper, et, mercredi 17, est venu coucher à Nanteuil, où i! attendit les nouvelles du Roi. Il y vint dans le carrosse que Sa Majesté lui avait envoyé.
Le sieur de Longchamp arriva à Sainte -Geneviève*^ des-Bois, le 1 0 de ce mois, à huit heures du soir, comme le Roi soupoit, et lui apporta cette bonne nouvelle et ce qui s'étoit passé à sa réception. De quoi le Roi témoigna une joie extraordinaire, et dit au baron de Longchamp le contentement qu'il avoit de son oncle, de la façon dont il s'y étoit gouverné. Sadite Majesté l'envoya aussitôt au CardinaUDuc, pour lui faire part de cette agréable nou-
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^fcde, kipiel Ta reço à Chilfi. & Majesté croit eanojé k sôgaenr i Soiasons le àtar BoothilicTy secié* dlÊtat^ pour rassurer de son afieciimi, et lui témoi* rcztrâne joie ipi'il a de le reroir dans son 103^11111169
cà il recevra toute sorte de bons tndtemeats*.
(Toy. la JttBoiref, t. n, p. ses à S6S.)
Dm cuip deiaat Gariiîe, ce 8 octobre.
Yont anra dqà sça oomme, le 2* jour de œ mois, le Bm alla à Amiens, où étoit le Cardinal-Duc, oîi se rendirent ansâ Monsieur, M. le comte de Soissons , k dnc d^ Angouleme , les marédiaux de Chitillon et de la Force, et aussi les àeurs du Hallier et marquis de la Fotcc, marédiaux de camp. En ce lieu fut
f . Dut k lettre nrante 3e Mole à Pierre Dopor, fl est an» qoe»i âm retour du doc dtMéant : t Monsieur, je toqs rends mille grâces âm kl put <pe toos wà'xrtx donnée de ït mcillenre dtyasifion de ce pctk mewem , et ai appns par M. Giraok qoe k pienne étoit si petite qoe eda a é$é cause de faû avoir £ût sooffiir on pea pins longteaqM dn mal , ■nia «fall j a tonte sorte d^e^Manoe de sa santé ; oomoM ansâ de Fêtât âm »oa aflaires publiques, qui , dans la justice des diticins dn prince, ■accède font toujours à souhait.
c Pai lu cette préface arec grand contentement, puisque j^y ai tu la iésiliL trè»-lMcn défendue ; l'auteur a eu très-grand arantage de louer Ici co— cils après les heureux crénements ; mais ce qui ne se peut assez mt/àmer^ c*est qu*après tant de sorte de perKmnes qui ont jusques ici enticprit les kniangcs de M. k Cardinal, fl les a publiées avec des pensées nonreDes et un style digne du sujet ; si die n*eàt été achcrée d*im- *, le retour de Monsieur j eut été ajouté, non en tobu, mab en cfleta, qui fait cesser nos craintes et nous donne des assurances de repos; c'en une TÎctCHre de laquelle nous recueillerons le fruit de jour en jour.
c Vous sçaTex qn^fl a été deux jours à Écouen, bien près de nous, et ^DC M. Bouthilier y étant arrÎTé hier sur les sept heures, fl en partit à «ûdi pour aller tronrer le Roi. Le reste est plus tôt tçu à Paris qu^icL Ja flû, etc. Ce famdi, lept heures. >
S. Sur les picpamifii de cette campagne et Wt premières opérations
prise la résolution d'investir Q>rbie de delà Tean. qui fîit exécute le même soir par le sieur de Fontenay-- Mareuil| maréchal de camp, avec dix mille hommes d^ pied et deux mille chevaux, lesquels s'allèrent camper'K^'^^ dans un bois hors de la portée du canon de là ville , oii^^^"^ il est retranché, le lieu étant assez fort de son naturel. ^ '* Monsieur et le comte de Soissons, avec tout le reste de Tarmée, sont demeurés logés à Buîgny et à Allonville , distants d'une honne lieue et demie de Corbie, du côté de Doullens.
Les travaux du coté de deçà (dont le Roi prend particulier soin, étant de son côté et sous lui le marquis de la Force et le sieur de Lambert, maréchaux de camp)^ seront^ dès le 8 du courant, en état de se bien défendre et seront en perfection dans peu de temps, sçavoir : le fort appelé Louis, qui est autour de Téglise dans la terre ferme; les deux redoutes dans la prairie, entre le premier cours de la rivière et le second à droite et à gauche du second pont ; et le fort qu'a entrepris le sieur de Campis, capitaine au régiment de Navarre, lequel est à la tête de tout dans la corne qui fut surprise et dont vous avez oui parler. Les travaux de delà consistent en sept forts et huit redoutes, sçavoir : trois forts et quatre redoutes, et les lignes d'entre-deux, entre la rivière de Somme et celle d'Ancre, et trois autres forts delà la même rivière d'Ancre et quatre redoutes, dont le maréchal de Châtillon et M. du Hallier prennent soin. Le Cardinal-Duc y vint le 6 de ce
militairet, "voy. les Mémoires de Richelieu , t. IX, p. 236 et siùt. Mais \t récit y est toat à fait hostile au duc d*Orléans et au comte de Soissont.La relation du Roi est plus circonstanciée et paraît empreinte d'one grande impartialité. Cependant, la part faite au Cardinal-Duc, pour la direction des opérations, est, comme dans les antres affaires de guerre , pent-étre un peo trop restreinte.
snois, «nqad M onnear fit tout voir, pois le C^ardinal re- Waaarùm coudier à Amiens.
Le Roi est loge à Demain , village distant d^une lieue de Gorbie, sur la rivière de Somme^ Sa Majesté n'ayant pu loger plus près, tous les villages du long de la Somme ^tant tous brûlés, et les autres, qui sont sur le haut, n'ont point d'eau, et étant aussi infectés de peste et de quantité de corps morts et charognes que les ennemis y ont laissés. Us ont rempli le peu de puits qui y étoient de chevanz morts et autres immondices , de façon qu'on a mieux aimé les abandonner que d'y loger; personne, même les paysans, n'y voulant retourner, de peur de mourir, mais ils se buttent dans les champs pour recueillir quelques blés et labourer leurs terres.
Sa Majesté alla, le 4 de ce mois, visiter les passages de Cerisy et Sailly, auxquels il traça les forts et redoutes pour empêcher les ennemis d'y passer une autre fois.
Le dimanche 5, le Roi se rendit à Amiens , oîi se trouvèrent le comte de Soissons et le maréchal de Qiâtillon. Là fiit tenu conseil , pour résoudre le reste des travaux qui se feront delà la rivière d'Ancre, vers le quartier de Monsieur. Puis, Sa Majesté s'en retourna coucher en son quartier, les autres travaux que font entre cette rivière et celle de Somme les troupes que commande Fontenay- Mareuil étant déjà presque en défense par les soins de Monsieur, qui n'en bouge du matin au soir.
Le Roi y a été tout le 7, pour voir en quel état étoit le travail , qu'il a trouvé pouvoir être en défense dans quatre jours après et en perfection dans huit. Sa Majesté y trouva plus de cinq mille hommes, et, comme il y arrivoit, les ennemis firent une sortie de quelque cinquante chevaux et de deux cents honmies de pied , qui ne
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s'avancèrent qu'à demi-portée du canon de la ville, pour attirer aux canonnades notre cavalerie , laquelle, voyant leur dessein, n'y envoya que vingt chevaux et trente mousquetaires, qui les menèrent battant jusques tout contre la ville, en tuèrent deux et trouvèrent un sac d'avoine qu^un de ceux qui furent tués avoit en croupe. On ne sçait que juger de ce qu'il en vouloit faire. Il n'y a eu des nôtres qu'un cheval blessé à la fesse d'un coup de mousquet.
Le Cardinal-Infant est à Ârras , à ce qu'on a sçu par neuf prisonniers qui furent pris mercredi 8 de ce mois, qui disent aussi que les ennemis ont mis tout leur canon dans la ville et s'étoient logés dans les villages d'alentour.
Le 9, le Roi fut douze heures à cheval, pour aller recognoître entre le camp et Bapaume, et aussi du côté d'Arras, les avenues par où les ennemis pouvoient venir pour jeter du secours dans Corbie, où Monsieur, le comte de Soissons, M. d'AngouIême, le maréchal de la Force, le duc de Beaufort, et les sieurs du Hallier et marquis de la Force, se trouvèrent. Le conseil fut tenu à cheval, où le champ de bataille fut résolu en cas que les ennemis vinssent, et le changement du camp de Monsieur, porté à Querrieux, au lieu de Buissy, où il étoit. Ensuite de quoi il vint avis, par un prisonnier que le colonel Gassion prit, que Jean de Wert étoit délogé et alloit prendre ses quartiers d'hiver en Liège. Ce qui nous fit tenir sur nos gardes toute la nuit suivante, de crainte que ce fût une feinte pour donner sur quelque quartier , bien que le Roi, avant que s'en retourner au sien, eût fait retirer ceux qu'il jugeoit être en quelque péril.
Le 10, les travaux ont continué, et sont en défense entre la Somme et la rivière d'Ancre ; le reste n'est pas si avancé. Ou a remarqué que le jour que les Espagnols
iont en garde^ ils tirent bien plus de canonnades que les autres jours auxquels en sont les Italiens et Wallons, car le jour que le Roi j fut, qui ëtoit le 1 0 de ce mois , ils tirèrent plus de deux cents volées de canon , et ce jour étoit celui de la garde des Espagnols. On a appris, hier, que Jean de Wert est encore vers Bapaume, et, dit-on, qu'il a des pontons avec lui pour passer les rivières ou faire entreprise sur quelque place.
Les carabins de carquois, qui sont en garnison à Doullens, prirent avant-hier deux cents bêtes à cornes, vingt chevaux et quelques prisonniers proche la ville de Saint-Pol.
Le 1 1 , les régiments qui doivent garder la tête d^en haut , se sont buttés chacun à son poste , derrière le retranchement.
Le 12, le Roi est retourné faire le tour du camp, lequel il fait de deux jours Tiin sans y manquer. Après, il a été voir le fort qu'il fait faire à la chaussée de Sailly, puis s'en est retourné à son quartier : Sa Majesté ayant été à cheval depuis sept heures du matin jusqu'à cinq heures du soir. Le même jour, un homme fut pris à Bray-sur-Somme, lequel venoit recognoître les passages de la rivière de Somme , pour faire faire quelque entreprise à Jean de Wert de ce côté-là. On l'a envoyé à Amiens. Il sortit de la ville de Corbie un tambour des nôtres, lequel dit qu'ils ne mangeoient dedans que du pain, qu'ils font avec du blé pilé dans des cloches et marmites de fer qu'ils ont assemblées à cette fin ; ce qui fut confirmé par un autre habitant qui en est aussi sorti. Us ont voulu jeter dehors quelque cent trente bouches inutiles , mais on les fit rentrer à coups de mousquet, excepté deux qu'on amena au Roi. Us faisoient un moulin à vent,
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lequel devoit aller dans deux jours ; mais on a mis quatre canons pour l'abattre au premier tour qu'il feroit. Le même 1 2, le Cardinal-Duc alla visiter les travaux, accom* pagné des maréchaux de Châtillon et de la Force ; et, sur le même soir, sortit encore un tambour de la ville, qui dit qu'il y avoit trois jours que le lieutenant du gouverneur, nommé Campagne, avoit été tué d'une bombe qu'il vouloit jeter à nos gens, laquelle creva en sortant du mortier et lui emporta tout le ventre, et qu'il avoit été fort regretté dans la ville ; il dit aussi que le gouvei^ neur étoit fort malade , et un quart des soldats ; qu'ils n'avoient ni viande fraîche, ni salée , ni aucune autre nourriture que la moitié d'un pain de munition fort mal moulu ; ils ont de la bière où ils mettent du foin haché au lieu de houblon : encore ce n'est que pour les o£Bciers, qui la boivent toute chaude.
Le 13, le Roi alla faire le tour du camp, et s^arrêta quelque temps avec Monsieur, son frère, à voir jeter par terre, après vingt coups de canon, le moulin à vent que les ennemis avoient fait sur le rempart, qui n'avoit encore tourné qu'une heure, et sur lequel étoit fondée toute leur espérance , les moulins à bras ne les pouvant fournir, comme vous aurez déjà sçu ; et, en même temps, un soldat ayant eu la jambe coupée d'un coup de pièce de la ville, Sa Majesté lui a donné trois pistoles et l'a envoyé à l'hôpital des blessés. Ils n'ont blessé que celui-là en toute la journée. Kos travaux continuent toujours puissamment.
Ce même jour, les sieurs du Hallier et le marquis de la Force allèreùt à la guerre avec douze cents chevaux , moitié François , moitié étrangers , et après eux ont suivi quatorze cents chariots, pour aller au fourrage
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eo des lieux que les ennemis avoient consenrës pour eux, eo cas <{u'ib Youlussent se rapprocher d'ici. Un espion rapporta que, le jour précédent, se devoit tenir une assemblée au Mont Saint-Eloy, où se trouveroient le Cardinal-Infant, le prince Thomas et Piccolomini, pour aviser, nr le rapport de leurs espions , comme ils entreprendroient le secours de Corbie, ou s'ils l'abandonneroient. Qb dit ici qu'il leur doit venir un secours de trois mille hommes de pied, commandés par le colonel Goeutz, sergent de bataille de la Ligue. Cependant, les nôtres (mt rapproché de la ville le pont de bateaux qui étoit à Taire, pour ce qu'il étoit hors du retranchement. Oeux delà ville ont envoyé un tambour pour sçavoir si on vouloit acheter leurs chevaux, ofFrant de donner pour douze rizdalers ceux qui seroient estimés cent écus^ et les moindres à proportion. Ils ont fort peu tiré cette journée; ils élèvent un travail pour voir dans le nôtre du coté de la rivière, mais ils ne nous feront point de mal, cirà mesure qu'ils haussent le leur, nous élevons le nôtre. le iA, dès le matin, le Roi est retourné au camp et a &it faire trois ponts de bateaux près de celui qui est &ità Aubigny, pour pouvoir passer plus promptement pour secourir le quartier de Monsieur , en cas qu'il en fit besoin. Il a aussi ordonné de toutes les gardes qu^on doit faire dans les forts et lignes à mesure qu'ils s'avancent et donné les postes à un chacun en cas d'alarme. Le conseil fut encore tenu tout à cheval. U est sorti , ce matin, un homme de la ville, qui dit qu'on y avoit été quatre jours sans pain, pour ce que les moulins à bras étoient en désordre, mais qu'ils étoient raccommodés depuis avant-hier, et qu'on leur avoit donné, le jour précédent, demi-ration, qui est l'ordinaire pour eux et pour
leurs femmes y la plupart des soldats étant mariés; que cependant leur viande ordinaire étoit du blé bouilli et: pilé , comme je vous ai dit ci-devant , dans les cloches et. pots de fer y puis fricassé avec huile de chènevis. Les sieurs du Hallier et marquis de la Foi'ce sont retournés sans rencontrer personne, et les charrettes ont amené du fourrage pour quatre jours. Il est venu nouvelles ce soir que le Cardinal-Infant étoit allé à Cambrai, et que le prince Thomas, Piccolomini et Jean de Wert étoient demeurés à Arras, et autour de là leurs troupes, desquelles ils avoient fait revue sans leur donner argent, de quoi ils se fâchent fort^
liC 1 5 octobre, il n^est venu aucunes nouvelles des ennemis; mais, du 15 au 16, nouvelles vinrent au camp qu'il avoit paru huit escadrons des ennemis vers Ancre. Aussitôt le comte de Soissons monta à cheval avec la cavalerie légère et alla au champ de bataille. Monsieur demeura dans son quartier et fit tenir toute Tinfanterie sous les armes, sans sortir, mais toute prête à marcher.
1 . Nous donnons en note la partie du récit du siège de Corbîe , qu n'est pas autographe, mais qui a été dictée par le Roi et quelquefois cor^ rigée de sa main, ce Ce jourd'hui, depuis six heures jusques à minuit, on a été occupé dans le quartier du Roi à donner les ordres nécessaires pour arrêter le feu qui a pris par quatre fois audit quartier. La première ao corps de garde des Suisses, où étoit la compagnie de Chaufstein, qui j a perdu toutes ses armes et lui tout son bagage ; la seconde , incontinent après, au quartier de Guitault , qui a brûlé son logis et huit autres eu suite ; la ti'oisième, au quartier de la colonelle , où il n'y a eu qu'une maison, et l'autre derrière la maison du Roi, qui, suivant ses soins ordinaires, a donné lui-même les ordres nécessaires pour sauver le quartier, lequel couroit sans cela grand risque d'être entièrement brûlé, sans cette vigilance du Roi, qui ne se lasse point de produire tant de bons effets pour le bien et conservation de ses peuples. On ne sçait encore d'où vient ce feu ; l'intervalle et suite du temps et la difTérence des lieux font croire qu'il y ait été mis exprèi par personnes envoyées à cet effet. »
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Le canon fut attelé. Bref, tout étoit en bonne disposition pour combattre. Tout ce qu'il y avoit de noblesse dans Amiens accourut au bruit. Monsieur en donna avis au Roiy lequel montoit à cheval, comme on lui vint dire que ce n*étoit rien et qu'il pouvoit se recoucher. Il ne laissa pas de commander au duc d'Angoulême d'envoyer douze cents chevaux au marquis de la Force, au cas qu'il en eût besoin, lesquels furent à cheval jusques au jour. Le 1 6 , le Roi fit le tour du camp et montra les lieux où il vouloit qu'on fît encore un fort et deux redoutes, à sçavoir : entre le fort de Châtillon et la chaussée. De ce côté, il y aura double ligne. On y fait aussi une digue pour noyer tout le marais de la rivière d'Ancre. Ceux de Corbie tiroient depuis deux jours, de leurs canons, des balles de fonte, des battants de cloches et des poids de plomb : ce qui fit croire qu'ils manquoient de boulets; et eut-on avis que, lorsqu'ils firent sortir les habitants, ils avoient &it signer aux principaux un procès- verbal , on ne sçait pour quel sujet ils ont fait cela, qu'ils étoient sortis huit cents, et cependant ils n'étoient que soixante-douze. Un prisonnier, qui se sauva d'avec Jean de Wert, le même jour 16, rapporta que le Cardinal-Infant avoit donné quatorze mille écus à Piccolomini et six mille à Jean de Wert; qu'il étoit logé à Aubigny, proche d'Arras, et qu'on leur avoit donné de l'avoine pour trois jours, avec commandement de ne la séparer point à leurs soldats sans nouvel ordre : ce qui fît croire qu'ils avoient quelque entreprise.
Le 17, le Cardinal-Duc vint au quartier du Roi, où se sont trouvés aussi le comte de Soissons, le duc d'Angoulême et le marquis de la Force, et ont tenu conseil , sur l'avis reçu que Jean de Wert étoit en campagne avec trois
mille chevaux et deux mille dragons. Tous les quartiers eurent Tordre de se tenir alertes. Le même jour^ il sorti de Corbie cinq Wallons qui confirmèrent tout que vous avez sçu ci-devant, et ajoutèrent encore que ceux de dedans n'ont point de drogues pour les malades et blessés, et ils ont telle faute de cuirs , qu'ils sont près* que tous nu-pieds; qu'ils manquent aussi de graisse, de chandelle et de sel. Ils ont découvert depuis deux jours un magasin dans une cave de Tabbaye, où il y avoit cent setiers de farine et dix tonneaux de vin , desquels ils vi^ voient à cette heure. Les uns disoieut qu'il leur est entré quatre petits moulins à bras, il y avoit quatre jours; d'autres, qu'ils en font courir le bruit dans la ville, mais, qu'ils ne le croient pas vrai. Ils confirment l'extrême maladie du gouverneur, lequel n'étoit point sorti de son logis depuis quinze jours.
Le 1 8, les ennemis ont fait une sortie de six cents che^ vaux, et sont venus pousser les vedettes de la compagnie de chevau-légers du Cardinal-Duc , qui étoit en* garde : laquelle sortit de son poste, et les repoussa vigoureusement jusques dans leurs contrescarpes. Ils tirèrent force canonnades, sans faire mal à ladite cavalerie, mais tuèrent du troisième bond un capitaine du régiment de Navailles, qui étoit devant la hutte de son mestre de camp. Sur le soir du mcmejour, le feu prit dans les huttes du réj;iment de la marine, où un capitaine du régiment de Picardie, nommé le Buat, voulant aller mettre ordre, quelcjues mousquets tirèrent dans lesdites huttes, dont il reçut un coup dans le ventre : duquel il mourut sur-le-champ.
I-.e 19, les travaux ont toujours continué, et la circonvallation du côté du marquis de la Force a été réso-
lut Aujourd'hui, on a reçu nouvelle que cinquante carabins de carquois, qui sont à Doullens^ ont défait huit cents paysans qui ëtoient en embuscade dans un bois, et «ont venus vendre leurs fusils à Doullens.
Le 20, Monsieur a pris congé de Sa Majesté; il est allé couchera Amiens, pour demain aller à Paris, et de U à Blois. Il a laissé son beau logement de tentes au Roi : lequel s'en veut servir pour faire des corps de garde, en attendant que ceux auxquels on travaille soient acheta. On fait état de mettre dans les lignes et forts quannte pièces de canon , dont il y en a déjà vingt-huit de placées ; le reste y sera dans deux jours. Ceux de la ville ont tiré, cette journée, plus de deux cent soixante volées de canon sans toucher personne. La revue de l'infanterie a été faite, laquelle est en très-bon état. La nuit du 20 au 21 j ils ont jeté force feux d'artifice à la redoute deCaropis, sans y offenser aucun.
Ce jourd'hui a été pris un prisonnier qui a été amené tu Roi, qui dit que, la nuit du 1 5 au 16^ Jean de Wert ^tavec quatre mille chevaux et deux mille dragons pour essayer à jeter quatre moulins dans Corbie, et qu'ils oe surent entrer. Ce fut justement la même nuit que nous eûmes l'alarme que vous avez déjà sçu. Il assure, de plus, que les moulins qu'on disoit être entrés, sont ceux-là, et qu'assurément il n'en étoit point entré. Le Roi a été tout œ jourd'hui au camp, pour marquer les campements de Tinfanterie dans les lignes et donner les ordres pour le passage de la cavalerie , qui doit repasser demain la ririère de Somme p pour plus grande facilité , moitié au pont d'Âubigny, un quart à Pontavert et l'autre quart à Amiens.
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Au camp deyant Corbie, ce 24 octobre 1636.
Le 22 octobre, il est revenu en notre camp un soldai de Miche qui étoit prisonnier , et confirma tout ce que rapportoit le prisonnier que nos gens avoient pris le jour précédent. Il dit, de plus, que les ennemis font état de venir dans six jours , avec toute leur cavalerie et quatre mille dragons, pour essayer encore à jeter des moulini dans la ville et soixante hommes de métiers, dont ils ont grand besoin. Ces choses étoient bonnes à faire il y a huit jours, mais il n'étoit plus temps à cette heure , n*y ayant plus que deux cents toises d'ouvrages à achever du côté de M. de Giâtillon, et qui sont à demi faites. Il as* sura, de plus, que les troupes de Piccolomini et de Jean de Wert n'avoient point voulu prendre d'argent, comme celles de Flandre, parce qu'on les vouloit par là obliger à vivre dans l'ordre, et elles n'y veulent pas vivre, aimant mieux voler que d'avoir de l'argent et vivre dans la discipline; elles traitent le pays où elles sont comme elles ont traité la Picardie. Aussi Jean de Wert voulant aller loger dans un village, les paysans se retirèrent dans l'église et tirèrent sur ses gens, desquds ils tuèrent jusques à quarante ; ce que voyant ledit Jean de Wert , y fit mettre le feu et brûla tout le bourg. On apprit aussi que le Cardinal-Infant étoit toujours à Arras, où il faisoit état de passer l'hiver, n'ayant point été à Cambrai , comme on Tavoit dit. Le Roi donna pour quartier à M. le Comte Marcelcave, qui est à un quart de lieue de son quartier. Toute la cavalerie qui est passée aujourd'hui , suivant l'ordre que vous avez sçu , logea entre Demuin , Marcelcave, Amiens et Corbie, le logement plus éloigné n'étant qu'à trois lieues de Cor-
bie. Toute Tinfanterie est demeurée dedans les retranchements, excepté les gardes et suisses qiii étoient de de lày lesquels sont revenus joindre leurs corps au quar« tier du Roi. Le maréchal de Qiâtillon est aussi demeuré pour commander le quartier de delà , lequel a sous lui pour maréchaux de camp les sieurs du Haliier, Fonteoay-Mareuil et Bellefons. Le maréchal de la Force , qui est Tancien des maréchaux de France , est repassé de deçà pour senrir près du Roi. Un homme, qui est sorti ce soir de G>rbiey assure que le gouremeur étoit mort , et qa^il y ft grand grabuge dans la ville pour le commandénient. La nuit du 22 an 23, nous fûmes sous les armes d^Niis deux heures après minuit jusques à une heure de jour, tar nn avis qui étoit Tenu de DonUens, qu*un grand corps de caialerie aroit passé à Pas , en Artois , qui n*eit qu'à qoatre henres de nous. Le Roi a envoyé anwlôl quantité de batteurs d^estrade qui n*ont rien rencontré. Mais les batteors d^estrade ont pris un espion qm a mwooé qn*il aBoit trcwrer le prince Thomas , et qnH n'aroil antre charge qoe de fati donner nne paire d*Hcores qnH aroit dans sa podbe, et lui éin qu'il re^ gvdit lesTcrsels an^dcwMsdesqueL il j Vf^Aï d«s yAuU. Ces Heorei ont clé jpporuus an Rjm^ qui a tfxwv^ dent ■anfnâ de ces points; 2 y a à Ton : FtM nJj€^ ÙÊâL, Domiikt^ rjfKr net • q^jtmadiwÂwn $fj^ ÎM ie^ ctàfantre: /a i€. iMjmxiy:^ rpera^i. Vw Bçer ex ^pslje mxKsstÀ Ib ^jjA^ ^^^^jt çrMkie des fnnw»i'>s fui mom vjsâsnu^ par o^. ^is^jt^ asenra imft \0eapt «ai» ywn^'M p^^^f f^^ur & inâéL }dr«: ^^jÊOSt yy/armùri, xi muif, ^ ée m jet^ ^aac la r7r]l&^ . oi il f ut ynt^ D it womtt en ^mn^nj^iw armé la «lit ^dv Jund^
précèdent, et dit que le sergent-major commandoit. tl est arrivé au Roi quatre mille hommes de pied que St Majesté a envoyés en de bonnes garnisons, pour rafra^* chir, dans quelque temps, ceux qui sont ici, et en attefV* doit-on encore deux mille dans quatre jours j sans 1^^ recrues des vieux régiments qui viendront dans peu.
Le 24, le Roi alla coucher à Amiens, et revi^ndr^ demain coucher à son quartier. M. le Comte est demeura au camp pour avoir soin de tout, pendant Tabsence di^ Sa Majesté, qui mena avec soi le duc d'Angoulême^- L'armée des ennemis étoit toujours derrière la rivière de Scarpe qui vient d'Aubigny, passe à Arras et de là s- Douai. M. de Rambures a fait ces jours passés brûlef huit villages vers Arras.
Sa Majesté étant à Amiens, reçut nouvelles cer^ taines que le général Banier avoit gagné la bataille contre le duc de Saxe , près Havelberg , et qu'il y avoit eu du coté des Saxons vingt-deux mille hommes morts ou blessés; qu'il avoit clé pris quarante canons et neuf mille chariots; que le duc de Saxe s'étoit retiré avec trois cents chevaux seulement, et que les feux de joie de celte victoire avoient été faits à la Haye et par toute la Hollande. Il vint aussi nouvelle au Roi que la forteresse d'IIermanstein avoit reçu un assez bon secours de vivres, souliers et habillements, et que le landgrave de Hesse, accoiT>pagné du marquis de Saint-Chamont , partoit de Wesel avec un grand convoi , afin de le ravitailler pour plus d'un an.
Le 25 , le Roi s'en retourna à son quartier, après avoir jugé le matin, au conseil de guerre, par contumace, le sieur de Soyecourt, qui a rendu Corbie aux Espagnols , dont vous verrez l'arrêt au premier jour. Ce
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jour-lày 1% Cardidid-DuCy voyant que la circonvmllation était formée du côté par où le secours pouvoit veniri siq>plia le Roi de s'en vouloir aller à Chantilly pour quinze jours, aGn de se rafraîchir un peu des peines qu'il a eues depuis deux mois j et aussi pour faire nettoyer soa quartier, où il y a de la peste ; ce que Son Éminence eut grand'peine à faire agréer à Sa Majesté, qui ne vouloit point, même pour ce peu de temps, quitter Tarrnée. Mais enfin elle a acquiescé à sa prière et partira le 27 de ce mois pour Chantilly, laissant en son quartier tous ses meubles et partie de sa maison. Sa Majesté va aussi pour donner ordre aux logements et subsistances de dix mille hommes de pied, qui doivent arriver vers Senlis le quatriaie du mois prochain, pour rafraîchir cette armée en cas de besoin; le Cardinal-Duc et le Chancelier demeuranl à Amiens. Le comte de Soissons commande l'armée en Tabsence du Boi.
La nuit do 24 an 25 , on fit donner une alarme aux fansmis ptf qoatre côtés, et la prirent si cbaode qu'ils tirèffeai toote la nnit, bien qu'il n'y eut personne; car eeox qiB [la] leur avoîent donnée s'étoient retirés aussitôt* Les aoCres, qui étoient en garde du coté de la rivière , les cateadoient crier : c A moi , à moi , les voici I » crojaal qu'on leur doaaoit Tescalade de tous cot^ ^
I. Le ùi^itiu ioifjaC n^^^tf pas tmc^nçhe, H fatnk arvoôr été dutté w le Boc : c Ce jnaz'là eoefur^, !e Roî r*fjif noarv^V» fn^ le% r/ymp^-» 6t thiÊ^mm^tgKn et taa^buÈA cSm^onveniear de CsîfMr. tMMMtMe* par le mexst 4if la Modie, aryanf fu a^is qu'oa^ rr^m^^ie de (*b^Dii' lé^n itaiirn», de la g^rmunn <Ut b CaprUe, Hmz Itiffn 'itiM «m h^tnrg ém , eà ûy arott Ibree bsrin, fit partie t^^e f^Ufoen M^n^^fem ém im. pmaiaaa ée faàlrr eninrmer, fjoiof pamn y^nf e^ êmte , W 17 ém prôeat mum. fiiiiigFM « hfuretn^fwunkK , «pt'a^MC ^•yéftyi I11IW i> aêm d'anâwar Le» <yBiei< a b «sMipts^, <tAf ^êna/L, ft— it dmyb m i mlemeaf •f « ♦ pinprvf pur l^a f«i# 4m •*!*.
Le 26, le Roi assembla M. le Comte et tous les ofB«-ciers de Tannée pour leur commander ce qu'ils avoient * faire pendant son absence de quinze jours. Il ordoni quatre batteries : trois du côté où le maréchal de Châtillon commande, chacune de huit pièces, et la quatrième du côté de Fouilloy, de six pièces. On fait celle-ci dili* gemment, pour ce que les ennemis y en font une que Ton veut empêcher, et celui des deux partis qui aura plus tôt achevé fera grand tort à l'autre. Les lignes sont toutes fermées et seront en perfection la veille de la Toussaint.
La nuit du 26 au 27, il vint avis de Doullens que les ennemis étoient partis d'Ârras avec six mille chevaux , autant de mousquetaires , huit petites pièces , cent cinquante charrettes chargées de farine, onguents, souliers, moulins, lard, chandelles et autres choses dont la nécessité est grande dans Corbie; qu'ils portoient aussi quantité de petits bateaux pour essayer d'entrer par la rivière vers le pont deVaire, pendant qu'ils essayeroient à forcer les retranchements de l'autre côté, ce qui est du tout impossible. Le Roi commanda aussitôt au comte de Soissons de s'en aller à Vaire, avec six cents chevaux et deux mille hommes de pied, pour garder cette avenue et donner les ordres au maréchal de Châtillon de prendre garde et de se tenir sous les armes. Cependant le reste de la cavalerie étoit à cheval à la tête du quartier du Roi , et les régiments des gardes françois et suisses sous les armes et
que cette compagnie italienne fut par eux mise en déroute , partie det ennemis tués sur la place, partie faits prisonniers. Le reste s*étant touIu sauver dans Vervins , y a été arrêté, de sorte que ladite compagnie a été entièrement défaite, et en même temps le bourg de leur logement forcé par les nôtres, l'épée à la main, d'où ils ont remporté quantité de vivres et de butin. »
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prêts à lordr œc le Roi, lequel avec ces susdites troupes derat Tenir entre Yaire et le fort Louis , pour secourir le quartier qui en eût eu besoin , au premier avis que lui donaeroît M. le Comte de rapproche des ennemis, qui le pomroit sçayoir deux heures devant par les batteurs d'estrade avancés à deux lieues au delà des lignes. Une bemne après cet avis , il en vint un autre par un carabin de la garnison de Behencourt , qu'ils avoient vu cinq escadrons de Tennemi. On y envoya aussitôt huit partis de Tingt dievaux , lesquels n'entendirent et ne virent lien. Chacun ëtoit en bonne dbposition de bien faire si les ennemis fussent venus.
Le Roi n*est point parti le 27 comme on croyoit , Sa Majesté voulant voir s'il n'arriveroit rien la nuit suivante. Ce jour- là les ennemis ont fait une sortie de soixante chevaux et quatre cents hommes de pied , qui ont poussé notre garde à cheval jusques à deux cents pas des huttes; mais aussitôt qu'ils ont vu avancer l'infanterie, ils se sont retirés avec perte de deux de leurs ca« valiers, et un chevau-léger des nôtres eut son cheval tué d'an coup de pièce , et lui une jambe emportée. Le Roi alla le même jour voir toute la circonvallation et ordonna un nouveau travail vers l'église du Hamelet, duquel il donna le soin au sieur de Lambert, maréchal de camp.
Le 28 , le Roi est parti pour Chantilly et alla coucher à Nointel, ayant laissé les lignes et forts en tel état qu'ils ne se peuvent forcer. Sa Majesté emmène avec soi le marquis de la Force pour avoir soin des troupes qui doivent venir vers Pon toise.
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Da cunp, ot S niommhtt ittS,
Le 28 du passé , qui fut le jour auquel le Roi partît on trouva sur le soir sept moulins d*acier en des ho cachées dans le bois de Heilly, distant d'un quart de Hi du fort de Châtillon.
Le 29| le comte de Soissons alla visiter tous les vaux ; et sont revenus des soldats du régiment de Degenfeld , qui étoient prisonniers , et assurèrent que l'armée ennemie s'étoit séparée et mise dans les garnisons, et que la dernière alarme que Ton eut de Jean de Wert à notre camp étoit véritable. Non qu'il eût dessein d'amener àm secours dans la ville, mais il s'étoit avancé avec un corps de cavalerie, afin de couvrir la séparation de leurs troupes, et qu'elles fussent un peu avancées dans leur pays avant qu'on le pût sçavoir en notre armée, de peur que notre cavalerie ne fît quelques courses dans leur pays, et, trouvant des soldats écartés , ne leur donnât sur les oreilles; La moitié de notre cavalerie est allée dans les garnisons se rafraîchir, suivant les ordres que le Roi en avoit fiùt avant son départ.
Le 30 octobre, passa par ici le sieur de Marins, qui alloit rendre compte au Roi du voyage du colonel Gas*sion, lequel étant parti par ordre du Roi, la nuit du 26 au 27, pour aller à la guerre avec douze cents chevaux, entra dans le Cambresis la même nuit , se présenta aux portes de Cambrai, d'où personne ne voulut sortir; puis alla à un village des ennemis nommé Arligny, oîi trou* vant cent paysans qui tirèrent sur ses gens, trois desquels ils tuèrent et en blessèrent cinq , et puis ils se retirèrent dans une maison assez forte ; mais il les y fit attaquer si vigoureusement que les siens entrèrent l'épée à la main dans ladite maison et y tuèrent tout. Il a brûlé ensuite,
le même pays du Cambresis, quarante-deux villages plis de grains et de bestiaux. Comme il se retiroit, de la garnison du Catelet lui firent dans un bois embuscade de cent quarante hommes de pied et cent dievaux ; mais en étant averti par les batteurs d'estrade, il les alla charger si rudement qu'il poussa toute cette cavalerie toujours tuant jusques dans les portes, d*oii et de leurs basîions on lui blessa quelques-uns de &es gens ; ils pnrent cinquante chevaux des ennemis. 11 retourna à 1* instant contre Tinfanterie ennemie, que le reste des siens Benoit si bien investie dans ce bois, qu'elle fut toute t.uée 9 à la réserve de deux seulement sauvés pour sçavoir nouvelles. On apprit d'eux qu'ils étoient un tiers Espa* gnolsy le reste Wallons et Italiens. 11 alla repasser ensuite devant ledit Catelet, afin de voir si les ennemis n'en sortiroient point pour les charger en queue, ce qu'ils n'osèrent faire, et s'ils l'eussent entrepris, ils eussent été bien tués; car il avoit laissé derrière soi, dans un fond, deux escadrons en embuscade pour les attendre. Voyant donc quUls ne vouloient sortir, il retira ses gens, et s'en alla, continuant ses brùlements, jusques au 29 octobre qu'il se retira près de Saint-Quentin, en un village nommé Grugis, où il étoit quand celui qui a apporté ces nouvelles en est parti. J'oubliois de vous dire qu'il n'a pas loufiert que pas un de ses gens entrassent dans les églises, en ayant ordre très particulier du Roi, qu'il a fait sçavoir à plusieurs curés de ces villages par lui brûlés.
Le dernier dudit mois, les tranchées pour aller aux iuitteries ont été ouvertes. Les ennemis sont sortis, ca* Valérie et infanterie, pour les rccognoitre ; toutefois, ils n'en ont osé approcher à plus de deux cents pas. Il est irrivë plusieurs recrues à l'infanterie.
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Da camp derant G>rbie9 le S de noTembre 1636.
La nuit d^entre le premier et le second de ce mois, M. le Comte eut avis de Doullens que les ennemis s^étoient avances jusques à deux lieues d'Ancre. Aussitôt il donna avis partout, afin qu'on se tint prêt au premier commandement, sans que toutefois personne sortit de son quartier, et, cependant, envoya plusieurs batteurs d'estrade qui ne trouvèrent rien.
Le lendemain, un prisonnier retourné d'Arras rapporta que Piccolomini y ëtoit fort malade i et confirma que les ennemis avoient envoyé dans les garnisons toutes leurs troupes qui ont fatigué, et fait revenir d'autres qui avoient tenu garnison tout cet été. Les batteries du maréchal de Châtillon s'avançoient fort; celles du maréchal de la Force, du côté de Fouilloy, tiroient; depuis le parlement du Roi, les nuits ont été si pluvieuses , que l'on ne pouvoit travailler que malaisément , et toute fois la circonvallation est à cette heure en sa perfection.
La nuit du 3 au A , un lieutenant du régiment de Vaubecourt, avec dix mousquetaires, ayant eu commandement de donner une fausse alarme à la ville, alla si avant qu'il se trouva tout contre une demi-lune , et , l'ayant reconnue, y entra, y trouva huit des ennemis, les fit tous tuer , et se retira sans perdre personne. Les ennemis en eurent l'alarme toute la nuit , et tirèrent extrêmement.
Le A, il nous arriva quantité de canons et munitions de guerre. Un Wallon serti de la ville rapporta que les ennemis ne sont que huit à neuf cents hommes sous les armes, tout le reste étant morts ou malades, qui s'aug-
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mentent fort dans la ville ^ et^ au contraire , diminuent fort en notre armée.
Du camp derant Corbie^ le 9 novembre.
Le 6 de ce mois , les travaux s'avançoient fort vers la ville. Il y a quatre attaques différentes , sçavoir : trois delà Teau , du côte du maréchal de Châtillon , et une deçà, du côté du maréchal de la Force. Les batteries étoient faites , mais on ne vouloit pas qu'elles tirassent que les tranchées ne fussent plus avancées. Depuis que lesdites tranchées ont été ouvertes, les ennemis ont paru étonnés, tirent fort peu, et n'ont blessé que deux soldats assez l^èrement.
Le 7, le Cardinal-Duc se rendit à Aubigny au logis du sieur de Lambert, où se trouvèrent aussi le comte de Soissons et les maréchaux de la Force et de Châtillon. Là furent prises les résolutions de hâter les travaux le plus qu'on pourroit. Un petit garçon sortit de la ville, qui dit qu'ils étoient fort étonnés de ce qu'on les attaquoit de force, et dit qu'ils ne croyoient pas pouvoir longtemps résister, faute de gens, pour ce qu'ils n'étoient plus que huit cents hommes sains , et qu'encore en tomboit tous les jours grand nombre de malades de flux de sang et dysenterie , dont il mouroit du moins quinze ou vingt par jour, faute de médicaments, pour ce qu'ils n'en ont point ; qu'ils avoient mangé tous les chiens et chats , et la plus grande partie de leurs chevaux. Et ce qui fait croire ce rapport véritable est que, depuis leur dernière sortie qu'ils firent, on n'a vu paroître que sept ou huit chevaux au plus; il ajoutoit qu'ils ont assez de pain, mais moulu comme sçavez déjà. Ce qui fait croire aussi leur foiblesse est que les nôtres ayant souvant envoyé la nuit
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dans leurs dehors , Ton n'y a jamais trouvé plus 4e sept à huit hommes dans chaque demi-lune, fft œ petit gar* çon assure qu^ils n'y en mettent pas davantage.
Il court ici un bruit que Piccolomini se porte bien à cette heure, et doit aller vers Liège avec ses troupes; que le Cardinal-Infant est malade à Arras, ce qui n*esl pas assuré, où est toujours le prince Thomas, lequel n'a fait revenir des garnisons que quatre mille hommes de pied et deux mille chevaux, bien qu^on ait dit ci-devant qu'il en eût fait venir davantage ; en la place desquels sont allés ceux qui ont tenu cet été la campagne.
On apprit aussi que Jean de Wert a son quartier dans le Hainaut et Cambresis, pour tenir tête à Gassion, qui est à Yervins et jqui fait souvent des courses dans le pays ennemi.
CB QUI s'est PISSB ▲ L'EXicUTIOIT DB LA CAPITULATION DB COBBIS,
LE 14 NOVEMBRE
De Corbie, ce 45 noyembre 1636.
L'heure de dix heures étant venue, M. le Comte envoya un aide de camp à ceux de dedans leur dire que le jour et l'heure qu'ils avoient demandés étoient venus, et qu'il fallolt qu'il satisfissent à la capitulation. Ils répon* dirent être prêts d'exécuter. Au même temps, le Grand- Maître de l'artillerie fit avancer jusques à la porte de la ville les cent dix chariots qui leur avoient été promis, lesquels ils furent assez longtemps à charger, et les allées et venues durèrent jusques à deux heures après midi, qu'ils mandèrent être prêts à sortir. A l'instant, le comte de Soissons fit avancer le régiment des gardes, jusques à la porte de la ville, où étant arrivé, la porte fut ouverte, et la garnison commença à sortir en cet ordre : premiè-
DE MATHIEU MOLE. if7
rement , trois compagnies de cavalerie faisant quatrevingt-dix mestres les trois ; puis les chariots charges de cinq à six cents malades et de quatre cents femmes ; puis les deux canons et trois charrettes de munitions. Après, marchoient l'infanterie en cet ordre, à sçavoir : les Wal- Ions, les Allemands, puis les Italiens (qui n'avoient point de capitaines à leurs têtes, pour ce, dit*on, qu'ils n'avoient point été d'avis de se rendre), les Espagnols, ensuite de quoi marchoit le major de la ville, qui avoit toujours conunandé depuis la mort du gouverneur, et lequel venant saluer le comte de Soissons qui les voyoit sortir, lui dit qu'il lui rendoit la place beaucoup plus forte qu'elle ne l'étoit lorsqu'ils l'avoient prise. Toute cette garnison ëtoit composée de dix-huit cents hommes de pied, dont il en sortit douze cent vingt sous les armes ; le reste sur les chstriots, comme je vous ai dit ci-dessus. Quand donc tous ceux de ladite garnison furent sortis, M. de la Meilleraye, maréchal de camp, qui étoit en jour, entra dans la ville, à cheval, à la tête du régiment des gardes, lequel se saisit de la porte d'Ancre, qui est celle par oïl les ennemis étoient sortis et la même par où ils ëtoient entrés ; puis mena à la place et aux autres deux portes ceux qui étoient destinés pour leur garde. Ensuite, M. le Comte et tous les autres officiers de l'armée y entrèrent ; ce pendant, toute notre armée, tant cavalerie qu'infanterie, se tenoit en bataille, chacun à son poste. La garnison ennemie alla coucher à Béhencourt , village distant à deux lieues de Corbie, où elle a été soigneusement gardée par notre cavalerie , afin qu'elle ne reçût aucun déplaisir.
Le baron de Nanteuil, mestre de camp d'un régiment, ayant toujours bien servi et en toutes les occasions s'étant
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porté comme un homme de bien et d'honneur doit fSûre, a été, sans qu'il y songeât, pourvu par Sa Majesté da gouvernement de cette place reconquise. On emmènera aujourd'hui toute l'artillerie qui étoit aux batteries et forts, puis on travaillera demain à abattre les tranchées, batteries , lignes et forts de la circonvallation de notre camp.
De Chantilly, ce 15 noTembre.
Le Roi a reçu , ce matin , à quatre heures , les nouvelles de Texécution de la capitulation de Corbie. Si Majesté'alla en même temps à l'église en remercier Diea; puis ordonna qu'on se tînt prêt sur les deux heures après midi pour chanter le Te Deum , où se doit trouver la Reine et tout ce qui est ici, et a ordonné que l'on dépêchât pareillement à toutes les églises de ce royaume, pour faire rendre grâces à Dieu , tant de cette victoire que.de la retraite honteuse de Galas hors de la Bout-* gogne. Elle a aussi dépêché à Blois le sieur du Boulay— Genlis, vers Monsieur, pour lui porter cette nouvelle.
De VervinSy ce 49 décembre 1636.
Le colonel Gassion ayant eu avis qu'il étoit arrivé à Hirson six cents chevaux allemands , commandés par le colonel Lagrange, pour lui empêcher ses courses ordinaires dans le pays ennemi, envoya plusieurs petites parties à la guerre pour lui apporter des nouvelles si cette garnison ne feroit point quelque course ; il eut nouvelle, le 1 7, que trois cents chevaux desdites troupes dévoient venir à un village nommé Neuf-Maisons pour y prendre du fourrage; il commanda le sergent-major de son régiment nommé Yonc (lui n'y pouvant aller à cause d'une vieille blessure qui s' étoit rouverte), avec deux cent cin-
quante chevaux, pour les aller charger , ce qui réussit très* heureusement: et approchant dudit lieu, ses coureurs lui rapportèrent qu'ils voyoient paroître deux escadrons à la tête dudit village, il s^avance droit à eux, il les charge si vigoureusement qu'il les défait entièrement , en tue quatre-vingts sur la place, contraignant le reste à se jeter dans la rivière d'Oise, qui est tout proche dudit village, où il s'en noya de compte fait quarante-trois (sans ceux qu'on n'a pu trouver), lesquels les paysans ont péchés pour les fouiller. Bref, de ces deux escadrons il ne s'en est sauvé que dix-neuf soldats, le capitaine et le cornette, parce qu'il faisoit grand brouillard. Comme cela fut fait, il eut avis que , dans le village, étoit le reste des trois cents chevaux qui fourrageoienè; il fit donner dans le village un tiers de ses gens, lesquels, assistés des paysans, en tuèrent quelque quinze ou seize et prirent tout le reste prisonniers, lesquels se montent à quatre-vingt-dix, qu'ils ont amenés en ce lieu , avec quelque deux cents chevaux sur quoi étoit montée cette cavalerie, sans quantité que les paysans ont pris. De ces quatre-vingtdix prisonniers, quatre-vingt-quatre ont pris parti avec M. de Gassion, les six qui ne l'ont voulu avoient leurs femmes et enfants à Hirson, qu'ils n'ont pas voulu abandonner, lesquels il a mis à rançon.
DeMoui.
Le Roi est parti , ce jourd'hui, de ce lieu pour aller passer la fête à Saint-Germain-en-Laye; il reçut, hier au soir , la nouvelle de la défaite de trois cents chevaux par les troupes du colonel Gassion ^
i . Le passage solTant a été dicté par le Roi. Il est daté de Narbonne, le i2 mars 1642. a Le Roi étant arrivé, le 10 de ce mois, en cette
SUÊGE DE COLIOUEE '.
(Voy. les Mémoires, t. III, p. 19.)
De Narbonne, ee 18 mm.
Le maréchal de la Meilleraye partit , le 1 2 , de cett^ ville, et fit son rendez-vous à Sigean, à trois lieues d'ici ^ Le temps fut si rude , à cause de la neige qui tomboifc extrêmement grosse, accompagnée d'un grand vent, qu'il fut contraint de laisser l'artillerie , T infanterie et partie de la cavalerie à Sigean , Roquefort et la Palme, et le
Tille y le 12, Sa Majesté fit partir le maréchal de la MeOleraye, grand, mahre de rartillerie, ayec une partie de l'année, pour marcher yen Go* lioure, on il espère arriyer dans trois jours. Le jour précédent, quatre— yingts soldats castillans s'étoient venus rendre en cette yille, les uns de* Perpignan, les autres de Colioure. Les premiers disent qu*il est demeoré dedans (la première de ces places] quatre régiments, sçayoîr : celui dn Comte-Duc, commandé pardon Juand*Arce, celui de don Pedro Geyare et de don Diego, cayalier; que le gouyerneur est don Florès d'Aylla, et que don Juan d*Arce commande sous lui ; qu'il y a quatre cents dieyanx dans la yille, qu'ils font état de saler au lieu de bœu£» quand ils seront assiégés; que ces quatre cents che?aux vont et viennent cependant à Colioure ; que l'on ne donne dans Perpignan aux soldats que huit onces de pain par jour, ce qui est cause qu'ils se veulent tous débander, et que, pour.rempécher, les officiers réformés sont obligés de faire la garde anx portes. Les seconds disent qu*il est demeuré deux mille hommes dans Colioure, composés des régiments de Pentoxa, Calatajout, don Pedro de Tolède, don Diego de la Sacca et du marquis de Los Vêlez ; que le marquis de Mortare commande le tout et que Ton n'y donne point de pain aux soldats, d'autant qu'il n'y a point de moulin , mais à chacun seize onces de blé avec du sel , dont ils composent une pâte qui leur sert de nourriture ; que le marquis de Terracuze s'est embarqué avec S. Aulnez et les régiments wallons , irlandais et italiens qu'il a menés à Roses, à cause qu^ils se debandoient tous par la France.
« Le Cardinal-Duc n*est encore arrivé près de Sa Majesté; l'on ne l'attend que le 15. »
i. Les Mémoires de Louis XIII, relatifs aux guerres de l'année i64S, offrent plus d'intérêt que ceux des années précédentes, puisque les Mé' moires dits de Richelieu s'arrêtent entièrement an commencement Je l'année 1642. (Voy. la Notice snr Us manuscrits de MoU^ p. ixx,)
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▼icomte de Turenne pour commander lesdites troupes ;
lui s'ayança jusques à Leucate, avec les trois compagnies du Roi, de gendarmes, de chevau - légers et de mousquetaires.
Le 13, ledit maréchal alla avec les mêmes troupes loger à Canet, fit avancer rartillerie jusques à Leucate avec quelque cavalerie , et Tinfanterie séjourna où elle étoit.
Le 14, Tartillerie, infanterie et cavalerie marchèrent jusques à Glairac, bourg distant de Perpignan d'une lieue et demie ; et ledit maréchal ayant avis qu'il devoit passer quelque convoi de Colioure à Perpignan , partit sur les huit heures du soir pour aller à Elne, où il arriva à une heure après minuit, avec les trois compagnies du Roi seulement, pour attendre ce convoi; de quoi les ennemis étant avertis n'osèrent le tenter. Le 1 5, toute Tarmëe arriva à £lne^
I. La relation du 46 a été dictée par le Roi, ainsi qu'il suit : « Le dimanche 16, à trois beures du matin , le maréchal de la Meilleraye alla inrefdr Argilliers, où il y avoit trois cents Espagnols naturels. Il fit mettre le canon en batterie devant la place , en attendant que le corps de Tarmée fût arrivé , et pour ne point perdre de temps pour le siège de Colioure, il laissa le sieur de Troisvilles, maréchal de camp, avec les régiments d'Enghien , Conti et Roquelaure et la moitié des gendarmes, cfaevau-légers et mousquetaires du Roi, pour les forcer, et s'en alla droit è Colioure. Les ennemis ayant occupé les montagnes les plus avancées des environs de la place, le vinrent recevoir avec deux mille hommes d*infimterie. D'abord il leur gagna les premières éminences qu'ils ne disputèrent qu'à coups de jnousquet; l'escarmouche dura bien deux heures; mais ils n'en firent pas de même de celles qui sont les plus proches de la ville, en l'une desquelles il y avoit un fort garde par cent hommes. Le maréchal de la Meilleraye, ayant recognu un endroit de ce fort où Wn ponvoit monter par derrière, avec la cavalerie, quoiqu'avec peine, se rélolot de le forcer l'épée à la main. Pour cet effet, il donna ordre au vicomte de Turenne d'attaquer à la droite , ce qu'il fit fort vivement, ayant avec loi le tienr d*£spenan, maréchal de camp.
< En même temps, ledit maréchal de la Meilleraye ayant avec lui les
Le 1 7, Tarmée se reposa, et travailla à se butter. La nuit du 1 7 au 1 8, la tranchée fut ouverte du côté de la tour Sainte-Thërèse^ et Ton en fit cinq cents pas.
De Narbonne, 21 mars 4642.
On a nouvelles, de Barcelone, que Tannée castillane, qui étoit à Tarragone, s'est retirée à Tortose, ayant laissé dans ladite ville de Tarragone deux mille hommes de garnison ; ce qui fait ajouter quelque créance au bruit qui a couru que TAragon étoit révolté, ou bien près de
tiears de BrUsac, de Piennes , aide de camp, et quelques gentilshommes de sa maison , se mit à la tête de la moitié des gendarmes et cbeyanlégers du Roi qu'il ayoit amenés avec lui , donna à la gauche le premier l*^>ée à la main et tua lui-même un capitaine espagnol, qui Touloit maintenir son poste. D'autre côté, le sieur d*Argencourt, maréchal de camp, et le sieur Magalotti, mestre de camp de cavalerie , poussèrent les ennemis, qui Youloient leur faire tète , jusques à la portée de pistolet de la place. Ces gens étant chassés, ainsi que ceux de Paile droite, par M. de Turenne, ils furent tous poursuivis jusques aux murailles de la ville^ et il en demeura plus de six vingts morts sur la place, et plus de quatre-vingts an moins prisonniers , entre lesquels il y a deux capitaines d'infanterie. En sorte que les nôtres, presque en même temps , se trouvèrent maîtres d'un côté et d'autre de toutes les éminences et du fort que les ennemis y avoient fait, fin cette occasion; le sieur de Drouet, capitaine au régiment des gardes de Sa Majesté , qui commandoit les enfants perdus , y a trèsbien fait; les sieurs de Brissac, de Piennes, de la Guette, de Paris, aides de camp, et tout le reste des officiers ont aussi fort vaillamment fait leur devoir, à l'exemple de leur général.
« Le fort Neuf, que les ennemis avoient fait auprès de Colioure, a été aussi pris d'assaut, par les Suisses, l'épée à la main.
c A la droite des gardes, Champagne et Efûat chassèrent vigoureusement les ennemis, qui avoient des postes dans la montagne de ce côtéli, et les poussèrent jusques dans la ville.
• Dans ce même temps, le maréchal de la Meilleraye eut avis que ceux d'Argilliers s'ét oient rendus audit sieur de TroisviUes à discrétion, après avoir souffert cent soixante coups de canon. Cette place avoit été défendue ci-devant six jours entiers contre les Catalans, par le sieur de Gatignes, qui en sortit avec une honorable composition.
c L'on a appris , par les prisonniers , que la plupart de la cavalerie, qui étoit en Roussillon, est enfermée dans Colioure. »
Tétre. Les autres croient qu'ils se sont retirés sur les avis qu'ils ont eus qu'il arrivoit au sieur de la Mothe quantité d'infanterie et cavalerie, que le Roi y a fait passer depuis qu'il est ici, et qu'étant les seules troupes qu'on dit être en toute l'Espagne, ils ne veulent rien hasarder sans ordre du Roi leur maître, vers lequel on dit qu'ils ont envoyé. Le marquis de Mortare, qui est dans Colioure, a envoyé offrir ses chevaux au maréchal de la Meilleraye, qui les a refusés civilement, et aussi offrir de vendre à tous ceux de l'armée qui les voudroient acheter les chevaux de la cavalerie qui est là dedans , que l'on dit être de trois cents; mais on a aussi refusé leur offre, disant qu'on les auroit bien sans payer. Le siège s'avance fort ; on ne voit passer ici que Castillans et Italiens, qui se débandent de tous côtés.
De Narbonne.
La nuit du 18 au 19, le premier bataillon des Suisses releva les gardes. Cette nuit-là, on avança cent cinquante pas de tranchées, jusques sur les bords d'une ravine, qui n'est qu'à cent cinquante pas de la tour Sainte-Thérèse, autrement appelée la tour Royale.
La nuit du 19 au 20, le deuxième bataillon des Suisses entra en garde. On fit une batterie de six pièces sur la droite de la tranchée, au bord de la ravine, pour battre la susdite tour, et encore une autre de deux pièces sur une hauteur encore à la droite de celle dont je viens de parler, qui voit dans la place d'armes, qui est entre la tour et la ville. La même nuit, les ennemis firent une sortie de trois cents hommes , tout le long de la mer, laquelle fut vertement repoussée par le sieur d'Argencourt, qui étoit en jour de maréchal de camp, et lesdits Suisses qui étoient en garde, qui les suivirent l'épée à !a main
jusques dans le retranchement qui est au pied de la tour, où le capitaine castillan qui commandoit la sortie fut tué, huit ou dix soldats, et un alfere fait prisonnier et fort blesse , lequel mourut deux heures après , qui a dit qu^ils ëtoient trois cents à ladite sortie. Nous n'y perdîmes qu'un sergent, et deux soldats légèrement blessés.
La nuit du 20 au 21 , Champagne entra en garde. On avança quatre-vingts pas de tranchée jusques au fond de la ravine.
Le 21 1 sur les dix heures du matin, les ennemis sortirent jusques au nombre de quatre cents hommes de pied et soixante chevaux , qui furent repoussés par un des bataillons de Champagne, qui alla droit à eux. Nous perdîmes un capitaine de Champagne, nommé Lavau, et un d'Effiat, nommé Montsolens, qui accourut à Talarme avec vingt soldats de sa compagnie. Tout ledit jour, la batterie de six pièces tira, qui a entièrement ruiné le haut de la tour de Sainte-Thérèse , en sorte que les ennemis n'en tirent plus.
La nuit du 21 au 22, Enghien et Conti entrèrent en garde ; on ne fit rien qu'accommoder la tranchée de la nuit de devant, et travailler à une batterie nouvelle. Sur les neuf heures du matin, les ennemis firent une sortie de six cents hommes de pied et cent cinquante chevaux, vinrent à la tranchée , qui ne fut pas fort disputée , emportèrent la tranchée et s'en allèrent à la batterie des six pièces, dont ils fiurent les maîtres jusques à ce que Champagne et EflQat prirent les armes ; le sieur Magalotti , mestre de camp de cavalerie , monta à cheval avec cent maîtres de son régiment, et, tous ensemble, chassèrent les ennemis et en tuèrent soixante sur la place. Ceux d'Ëffiat firent prisonnier un capitaine de cavalerie nommé
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Jeaii*Baptiste , Milanois. Ledit sieur Magalotti a trèsbien fait en cette occasion, oîi il a été blessé d^une mousqœtade qui lui a emporté un doigt de la main.
De Narbonne , ce 95 mars.
La nuit du 22 au 23 , Effiat entra en garde ; on fit cent vingt pas de tranchée sur la droite. La nuit du 23 au 24, les gardes entrèrent, qui firent soixante pas de tranchée , jusques à cinquante pas de la tour Sainte- Thérèse, autrement la tour Royale. Les ennemis tentèrent deux fois de sortir, mais ils trouvèrent lesdites gardes en si bon état, qu'ils n'osèrent enfoncer.
Le 24', pendant le jour, toutes les trois batteries tirèrent extrêmement et battirent la tour Sainte -Thérèse. Le même jour, à neuf heures du soir, on attaqua le fort Sainte-Thérèse et fut emporté à une demi- heure de nuit, avec autant de hardiesse que de lâcheté aux ennemis f car si Ton eût cru ce fort en Tétat qu'il est, on eût songé deux fois avant que de l'entreprendre ; ce qui néanmoins fut exécuté , après avoir ruiné la palissade et les brèches faites aux murailles à droite et à gauche : la tour ayant été percée de plusieurs coups de canon sans la pouvoir faire tomber pour combler le fossé, ainsi que Ton espéroit , n'étant demeurés que les deux côtés de la muraille qu'il a été impossible d'abattre, et le terrain des environs dudit fort ayant été trouvé si mauvais , qu'il étoit presque impossible d'en approcher. Le maréchal de la Meilleraye ayant assemblé, le jour de devant, tous les principaux officiers des corps, il fut conclu qu'il falloit les emporter ; ce qui fut exécuté si heureusement , que
I . La relation du 24 a été dictée par ie Roi, mais ù souvent corrigée de ta main, qa*on ne peut douter quVlle ne aoit bien réeUenmif ton qenvre.
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d'abord il n'y eut pas dix hommes de tues ou blessés. Le sieur de Ghandenier, capitaine aux gardes^ avec cent hommes, assisté des sieurs de Marsan et du Til , lieutenant et enseigne, les sieurs de Drouct et d'Anfreville, donnoient à la gauche de la redoute dans la brèche. La Motte-Yedel et RoUet, avec deux autres officiers de Champagne et cent hommes, donnoient à la brèche, à la droite de la redoute. Sombronne, capitaine suisse, et Gui, donnoient à la redoute , avec les jeteurs de grenades, des haches pour faciliter le passage de la redoute, et des échelles pour monter, en cas qu'ils trouvassent qu'elle ne fut assez éboulée. Les Suisses étoient soutenus de cent hommes de leur corps, commandés par le capitaine Jean-Baptiste Salis et l'enseigne de Chauvestin, qui y fut tué. Les gardes, soutenues par cent hommes d'Enghien et Conti, commandés par S. Micault ; Champagne, par cent hommes d'Effiat, commandés par Bouille * et Perron , et deux cents hommes d'Espenan et Béarn , et des compagnies royales pour envoyer rafraîchir les lieux qui en auroient le plus de besoin. Les bataillons des gardes, qui sortoient de la tranchée, prirent la droite pour empêcher les sorties, avec quarante mestres, commandés par Le Plessis, capitaine au régiment de la Meilleraye, soutenus par d'Ambures, avec soixante; Je reste du premier bataillon suisse, qui étoit en garde, demeurant dans la tranchée pour fournir là où on en auroit besoin. Le signal étoit dix coups de canon , après lesquels chacun marcha gaiement par Tordre du sieur
1. Jacques de Bouille du Chariol, soigneur de Saint-GéroD, de Salles, etc., fils d*Ântoine de Bouille et de Claude de Saint-Géron , ' se distingua dans les guerres de i635, i636 et 1639. Il avait épousé, en 1630, Charlotte de Bourdeille. Jacques de Bouille mourut peu avant le !•* féTrier 1661, et fut enterré en sa chapelle, en l'église de la Vaudieu.
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d*Espenaiiy maréchal de camp. Après cette éxecution, les ennemis, pendant trois heures, tirèrent force coups de canon et mousquetades , et nos mousquetaires commandés ayant fait longtemps feu, le sieur d'Anfreville, capitaine aux gardes, fut commandé avec cent hommes et le sieur du Pontet, lieutenant; le premier a été blessé, dont il est mort, et le second moins dangereusement. Auténo, enseigne du sieur de Castelnau, capitaine aux gardes, y a été aussi blessé, et en tout on ne compte pas plus de quarante morts ou blessés.
De Barcelone, ce dernier mars 1642.
Le marquis de la Inojoza, qui commande Tarmée castillane à Tarragone, voyant de quelle importance G)lioure étoit au Roi son maître , s^est résolu d*essayer de la secourir à quelque prix que ce fût. Et, pour cet effet, après avoir donné jalousie de plusieurs côtés au sieur de la Mothe, pour couvrir son dessein, a fait partir de nuit le marquis de Powar avec toute la cavalerie qui étoit à Tarragone et à Tortose, qui consiste en deux mille chevaux et cinq cents dragons , ensemble mille ofBciers réformés d'infanterie , avec le mousquet , pour essayer à passer à travers la Catalogne et aller à Roses, où leur infanterie, qui est à Tarragone, se devoit rendre en même temps sur douze galères et plusieurs barques, qui sont à Carthagène. Le sieur de la Mothe ayant eu avis de la marche de cette cavalerie, assembla diligemment huit cents chevaux (n'ayant le loisir d'en attendre davantage, à cause de Téloignement des quartiers), et se met à la queue desdits Castillans, les joint prèsMartorel, fait charger r arrière-garde par les carabins du marquis Villa et Monti , qui ont fait merveille en cette occasion , les
i38 APPENDICE AUX MÉMOIRES
soutient avec Je reste, les défait, en tue six ou sept cents sur la place , le reste se retire à un poste avant^eu^ pour Tinfanterie. M. de la Mothe n'en ayant point se résout de leur gagner le devant, pour les attendre en un lieu où il les pourroit combattre. Son dessein lui a si bien réussi, que, les trouvant entre la Roque et Saint*- Féliou , il les a chargés , a défait leur avant-garde , fait prisonniers le général de la cavalerie nommé don Vincenzo de la Mara , Italien , le commissaire général , le pagador général, six mestres de camp et plusieurs capitaines, sans ceux qui ont été tués. Il est demeuré sur la place sept à huit cents morts , quantité d'ofBciers prisonniers et huit cents chevaux gagnés ; le reste s'est retiré dans une montagne inaccessible à la cavalerie. Ce que voyant, le sieur de la Mothe s'est logé à leur vue sur le chemin qu'ils peuvent prendre du coté du Roussillon, pour les combattre , s'ils sortent du lieu où ils sont , auquel ils ne peuvent demeurer, n'ayant porté des vivres que pour douze jours, dont il y a neuf de passés. Il a été renforcé depuis des régiments de cavalerie du Terrail et Magalotti d'infanterie, du régiment de Roussillon et de plusieurs recrues. Par la première occa* sion , vous sçaurez les particularités du tout. Les sieurs d'Hocquincourt et la Luzerne, maréchaux de camp, ont fait merveille dans ces deux occasions, comme aussi le marquis d'Uxelles, qui y étoit volontaire.
Don Joseph Margarit a assemblé jusques à vingt mille Gitalans et garde le passage d'OsteIric , qui est un pont sur lequel il faut qu'ils passent de nécessité pour aller à Roses ; mais on croit que le sieur de la Mothe ne les laissera pas aller jusques'là; s'ils retournent vers Tarragone,
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ÏB sieur du Terrail^ maréchal de camp y les attend avec huit mille hommes de pied et mille chevaux.
De Narbonne, ce 2 aTiil 1642.
La nuit du 25 au 26 mars , Ton ne fit qu'assurer le logement de la tour.
La nuit du 26 au 27, on travailla à deux batteries pour battre la muraille de la ville.
Celle du 27 au 28, on perça les maisons du faubourg, et on se logea tout contre la porte de la ville.
La nuit du 28 au 29 , on fit une ligne parallèle à la muraille , où Ton vouloit faire la brèche , pour y loger des mousquetaires , afin de favoriser l'assaut quand il se donneroit.
Le 29, le jour, on voulut attacher les mineurs à une des tours de la porte; les ennemis sortirent, en blessèrent deux et les chassèrent.
La nuit du 29 au 30 , on fît une batterie de quatre pièces, entre la tour Sainte-Thérèse et le faubourg, pour voir le pied de la muraille , parce que les deux autres batteries ne la voyoient pas.
Le 30, le jour, et le 31 , les batteries tirèrent furieusèment et en telle sorte qu'elles firent trois brèches, deux desquelles se trouvèrent raisonnables.
Le 1 ^^ d'avril , le maréchal de la M eillerayc fit sortit vingt hommes armés , faisant mine de vouloir donner l'assaut, pour voir quelle contenance feroient les assiégés, et, en faiême temps, fit préparer toutes les batteries et mousquetaires de la tranchée à faire beau feu. Ces susdits vingt hommes étant donc sortis , les assiégés se présentèrent de fort bonne grâce aux brèches et aux flancs, en telle sorte que le maréchal de la Meilleraye
i40 APPRNDICE AUX MÉMOIRES
jugea qu'il ne pouvoit donner Tassant sans grande perte de gens, lesdites brèches étant aussi flanquées du château du côté gauche et de la tour d'une égli«e à la droite. Cependant, notre tranchée et batteries tirèrent extrêmement et tuèrent quantité des ennemis , et ledit maréchal de la Meilleraye se résolut, pour épargner les hommes, qu'il conserve tant qu'il peut, d'attacher ses mineurs à la tour de ladite église, qui est sur la droite des brèches, qui les flanquoit par le côté, pour la faire sauter.
Les mineurs y furent attachés dès le 2 avril au matin ; la mine fut prête au soir ; elle joua à l'entrée de la nuit, mais elle ne fit pas l'effet qu'on prétendoit. Ce que voyant, le maréchal de la Meilleraye, après avoir pris l'avis des principaux officiers, a fait donner aux trois brèches en cet ordre : le régiment d'Effiat, qui étoit en garde, donna à la droite de la brèche gauche, les gardes tout à la gauche, les Suisses à celle du milieu, et Champagne à la brèche de main droite tout contre l'église. Tous réussirent à leur attaque, et les brèches furent plutôt gagnées que les ennemis n'eurent loisir d'y venir, parce que notre canon les incommodoit de telle façon, qu'ils étoient contraints de chercher du couvert au loin des brèches, où ils pouvoient. Bref, la ville est à nous, et tout s'est retiré dans le château. Nous n'y avons perdu que dix ou douze soldats et quelques ofSciers assez légèrement blessés.
De Narbonne, le 6 ayril.
Le 3, sur les dix heures du soir, après que le maréchal de la Meilleraye et les principaux officiers de l'armée furent retirés, les ennemis firent une sortie sur Champagne, qui la soutint fort vigoureusement; les Suisses leur cou-
pèrent chemin, les faisant retirer bien vite. Le marquis de Piennes, aide de camp, se trouvant là et voyant nos soldats animés de leur bon succès, fit pousser les ennemis Tépée à la main dans leur retraite, avec tant d'épouvante de leur côté et tant de cœur du notre, qu'ils furent chassés de tous leurs logements de tonneaux qu'ils avoient à Fesplanade de devant la porte du château, et furent contraints de se retirer dans la demi-lune qui est devant ladite porte, et les nôtres se logèrent sur le bord du fossé dudit château.
La nuit du 3 au 4, on commença à faire la descente du fossé, qui fut achevé le 4 sur le soir. En même temps, on se rendit maître du fossé, et, la nuit, on fit un logement. On espère que les mineurs seront attachés au château le 6, et on est après à faire enterrer les corps morts des ennemis que Ton a trouvés dans la ville qui en étoit toute pleine, que Ton croit monter à cinq ou six. cents.
Un courrier du maréchal de Brézé vient d'arriver au Boi, qui porte la nouvelle de l'entière défaite du mar^ quis de Powar et de toutes ses troupes, par le sieur de la Mothe-Houdancourt. Le combat s'est fait proche de Tillafranca, le dernier mars, sur le midi, comme ils vouloient regagner Tarrago ne, n'ayant pu achever leur dessein d'aller à Roses. Ledit marquis de Powar est prisonnier et tous les principaux ofliciers de l'armée ; tout le i:*este mort ou pris, ne s'en étant sauvé un seul. Vous en sçaurez le particulier au premier jour, de la capitulation «t de ce qui se sera passé à la sortie \
1 . On trouTe à la suite de cette relation le rôle des prisonniers et les articles de la capitulation de cette Tille. Ce sont de simples transcriptions d'expéditionnaires.
De Narbonne, 10 ayril 1642.
Nos soldats trouvent quantité de caches dans Colioure ; entre autres les Suisses en ont trouve une qui valoit vingt mille livres, qui a été séparée à tout le régiment; le régiment d'Effiat, autrement Cinq-Mars, en a trouvé une de douze qui a été partagée de même. De plus, il y a quantité de soldats qui en trouvent de petites de tous côtés. Il fait meilleur vivre dans Tarmée que dans Paris; tout y est en abondance. Le siège s'avance toujours, non pas si vite qu'on espéroit j à cause du fossé qui se trouve taillé dans le roc.
De Narbonne, ce 12 avril.
Je vous avois mandé, par la dernière, comme l'on étoit maître du fossé. Le 6, on le passa ; le 7, on attacha les mineurs à une pièce détachée où étoit le seul puits du château ; le 8, les mineurs travaillèrent ; les ennemis firent une sortie de quatre-vingts hommes dans le fossé, sur le régiment d'Effiat, qui les repoussa, et en demeura douze des ennemis. Le 9, la mine joua, qui emporta une partie du ravelin et quatre-vingts hommes qui étoient autour du puits. Le 1 0, devant le jour, les Suisses se rendirent maîtres dudit puits. Le même matin, sur les neuf heures, le trompette du marquis de Mortara sortit et demanda à parler; ils envoyèrent, pour cet effet, le mestre de camp Calatayout pour traiter ; ledit traité dura jusques au 11, à dix heures du matin, qu'ils promirent de remettre la place et le fort Saint-Elme , dimanche , à sept heures du matin, entre les mains du maréchal de la Meilleraye, et, pour sûreté du traité, ont donné en otage ledit mestre de camp Calatayout et l'adjudant général
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Giraldin, Irlandois de nation. Vous sçauret au premier jour la capitulation.
De Narbonne, ce 15 ayril i642.
Le dimanche 13, à huit heures du matin, le fort Saint- Ebne fut remis entre les mains du sieur d'Héricourt, capitaine au régiment de Champagne ; puis la garnison qui ëtoit dans ledit fort fut conduite à la porte de Colioure, où elle attendit celle du château, qui sortit sur les neuf heures, au nombre de douze cents hommes de pied et seize caTaliers (qui sont le reste de quatre cents che- ▼aux qui étoient dedans), et les gardes y entrèrent pour en prendre possession; puis les Espagnols marchèrent. avec les deux pièces de canon qui leur ont été accordées par la capitulation , jusques auprès d'Elne , où ils couchèrent. Au partir dudit Elue, les deux pièces furent envoyées à Perpignan, avec les deux capitaines qui sont en otage, jusques à la nouvelle de leur arrivée à Pampelune. J'oubliois de vous dire que le marquis de Mortare et les principaux officiers dînèrent, le jour qu'ils sortirent* avec le maréchal de la Meilleraye, qui leur fit grand'chère et ensuite toutes les civilités dont il se put aviser. Ledit maréchal partit incontinent après pour aller recevoir les commandements du Roi , sur ce qu'il avoit à cette heure à faire, et voir Son Éminence qui se porte bien maintenant. Sa Majesté a mis gouverneur audit Colioure , le sieur de Tiily , lieutenant-colonel du régiment de Champagne. Toute l'armée a été séparée en divers lieux du Roussillon, pour se rafraîchir jusques au retour du maréchal de la Meilleraye.
Pour la Gazette. Nouvelles viennent d'arriver de Barceloune que des sept galères qui venoient deTarragone et
Roses, chargées d'infanterie, il s* en est perdu cinq, et que les deux autres ont été contraintes de relâcher à Yineroa, qui est un port au royaume de Yalence.
De Narbonne, ce 21 avril 1642.
Depuis le 1 3 de ce mois jusques au M, il a passé quatre bandes de prisonniers^ de ceux qu'a pris le mar^ chai de la Mothe-Houdancourt : la première, composée de cinq cents, qui a été envoyée dans les châteaux du bas Languedoc ; la deuxième, de quatre cent soixantequatorze, à Carcassonne et Toulouse ; la troisième , de huit cents, a été envoyée dans des châteaux en Provence et sur le Rhône, Toutes les trois bandes ci-dessus étoient de simples soldats, dans lesquels il s'est bien trouvé cent cinquante Portugais, qui ont été mis en liberté et ont eu passe-port pour retourner en Portugal servir leur Roi.
La quatrième a été des ofHciers généraux, au nombre de neuf, qui sont venus dans les carrosses du Roi, ont été traités splendidement et visités par les plus grands de la cour. Ils sont partis aujourd'hui , 16 de ce mois, de ce lieu, conduits par le sieur de Boislouet, enseigne des gardes du corps de Sa Majesté , pour aller chacun au lieu qui leur est destiné pour leur séjour , à sçavoir : don Pedro d'Aragon, marquis de Powar, général de l'armée, et le marquis de Bibas, général de l'artillerie, à Montpellier; don Diego Sanche, commissaire général, au pont Saint-Esprit; don Vincenzo de la Mara, général de la cavalerie , et don Francisco Marini , son neveu et son lieutenant, à la citadelle de Yalence; don Martin Mosica, mestre de camp (que l'on avoit appelé dans le rôle des prisonniers don Martin de Moussi), et le baron de Letos, commissaire général, à l'arsenal de Grenoble;
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don Francisco Toralto, lieutenant général de Tarmée^ et don Francisco Pardo j mestre de camp , à Pierre-Scize , à Lyon. On a laissé avec tous les susdits à chacun un de leurs domestiques pour les servir. Tous les capitaines de cavalerie et d'infanterie et tous les officiers réformés sont encore à Barcelone, d'où ils viendront dans peu sur les galères.
he il, le marquis de Mortara , avec douze des principaux chefs de ses troupes , vint saluer le Roi , qui lui fit grandes caresses et lui fit V04r la cérémonie du lavement des pieds des pauvres, que Sa Majesté fit le même jour. Ils furent ensuite dîner chez le maréchal de Schombergy qui les traita magnifiquement , puis furent reconduits au quartier, où leurs troupes dévoient loger ce jour- là. Tous ces trois derniers jours se sont passés avec grande dévotion de toute la cour; les ténèbres se sont dites, aux Carmélites, par la musique de Sa Majesté. Le 49, arrivèrent ici cent huit prisonniers, tous officiers d'infanterie, que Ton envoie à Toulouse pour être distribués auz villes et châteaux circonvôisins. Le jour de Pâques , Sa Majesté a fait sa fête aux Capucins , puis a touché douze cents malades, entre lesquels il y en avoit deux Castillans de la garnison de la citadelle de Perpignan, qui sont venus se faire toucher avec passe-port du gouverneur, lesquels ensuite on a renvoyés. Le Roi est aujourd'hui parti pour le siège de Perpignan, et Sa Majesté est allée coucher à Sigean.
SliOE DB PBEPIGNAN.
( Voy. Uémoirtt de MoU, t. U, p. 26.)
De Narbonne, ce 27 avril 1649.
Le maréchal de la Meilleraye partit le même jour que le Roi et alla coucher à Elnë , quartier général de l'armée, et le Roi à Sigean, comme vous avez déjà sçu. Le lendemain , le Roi partit de Sigean , fut voir Leucate en passant , et alla droit à Pia , où il fut rencontré par le vicomte de Turenne , qui alla une lieue au-devant avec trois cents chevaux. Sa Majesté étant arrivée à Pia y le maréchal de la Meilleraye la vint trouver avec tous les principaux officiers de Tarmée , qui venoient de recognoître Perpignan, ayant laissé Tarmée campée à la Tour de Roussillon. Le consefl fut tenu, où il fut résolu tout d'une voix que Ton assiégeroit cette place par blocus, vu que de tous côtés Ton sçavoit assurément qu'il n'y avoit des vivres que jusques à la mi-juin à toute extrémité , et que même les deux gardes-magasins qui en sortirent , le mercredi de la semaine sainte , assurèrent n'avoir laissé dans les magasins que trois cents charges de blé et deux cents de farine, et qu'il s'en distribuoit tous les jours dix charges; que, si l'on doute de leur dire, qu'on les garde prisonniers jusques à la fîn du siège pour voir s'ils ont menti, et en ce cas on les fasse châtier exemplairement.
IjC 23, toute l'armée marcha pour prendre ses quartiers. Le Roi a pris le sien avec les gardes françoises et suisses, ses gens d'armes, chevau-légers et mousquetaires, et les chevau-légers de Son Éminence, à Saint-Estèphe. Le maréchal de la Meilleraye est campé dans un vallon du côté de la citadelle , proche l'aqueduc , avec les régiments de Champagne, Effiat, Béarn, Espenan, les com-
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pagnies royales et six cents chevaux. Les régiments de cavalerie d'Enghien et de la Meilleraye sont à Pia ; les régiments dHnfanterie d'Enghien^ Conti et Polignac sont logés à Bonpas , avec les régiments de cavalerie Boissac et Léran , qui gardent depuis leur quartier jusques à la Tour de Roussillon. Le régiment de la couronne est retranché autour de ladite Tour de Roussillon. Le régiment italien du cardinal Mazarin est logé dans une cassine j entre Bonpas et le quartier du Roi.
Le 24 et le 25 furent donnés aux troupes pour se camper. Le 26 le Roi , assisté des maréchaux de Schomberg et de la Meilleraye et autres officiers de l'armée , fit le tour de Perpignan pour visiter les quartiers, régler les gardes et voir les lieux auxquels il étoit besoin de faire lignes de circonvallation, s'y étant trouvé quantité de grands fossés, qui en font plus de la moitié. En passant au quartier du maréchal de la Meilleraye, les ennemis sortirent au nombre de quelque trente chevaux et deux cents mousquetaires; il s'y fit une légère escarmouche seulement , avec la garde du quartier, et ayant attiré les nôtres jusques tout contre la contrescarpe de la citadelle, tirèrent force coups de canon sans blesser personne ; de leur côté , il en de* meura deux des leurs sur la place. En même temps, ils en firent encore une de trente chevaux, sur la garde de cavalerie qui est à la Tour de Roussillon, pour les attirer aux coups de canon ; ce que voyant , les nôtres les firent pousser par vingt mestres seulement, auxquels les coups de canon ne manquèrent pas au retour, toutefois sans faire mal à personne. Ce jourd'hui 27, dès cinq heures du matin , le Roi a mené aux lignes , du côté de son quartier, cinq cents travailleurs; le maréchal de la
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Meilleraye a fait de m^me de son côte. Les vivres sont en très-grande abondance en ce camp; le vin n'y vaut que quatre sous le pot.
Du. camp deyaut Peq>ignaD9 ce 9 mai 1642.
Ces jours passés , le grand archidiacre et les chanoines de Téglise cathédrale de Perpignan, qui se sont retirés à Elne, présentèrent une supplique au Roi (on use de ce terme en ce pays), portant qu'ils avoient eu avis que le gouverneur de Perpignan vouloit prendre toute Fargen* terie et les châsses de leur église, dont il y avoit grande quantité, estimée à deux millions, et en faire de la monnoie; qu'ils supplioient Sa Majesté de lui en vouloir faire parler pour Ten empêcher. Sa Majesté commanda au maréchal de la Meilleraye d'y envoyer un trompette pour en parler civilement au gouverneur. Ce fut en ce sens : que ceux de l'église cathédrale dudit Perpignan, retirés à £lne, avoient présenté une supplique au Roi, portant qu'ils avoient avis, etc. , de ce que dessus. Sa Majesté n'avoit pas cru qu'étant grands catholiques , comme ils étoient , ils voulussent toucher aux saintes reliques et à ce qui sert à l'Église ; mais que pour contenter ces ecclésiastiques, le Roi n'avoit pu refuser d'y envoyer.
Le 4, le gouverneur fit réponse au maréchal de la Meilleraye qu'il remercioit Sa Majesté de la bonne opinion qu'il avoit eue de lui, et qu'il n'avoit garde d'avoir jamais cette pensée d'y toucher. On fit voir la réponse à ceux du chapitre, qui s'en retournèrent très-contents , et remercièrent Sa Majesté. Le même jour, on fit une redoute au bout du camp du maréchal de la Meilleraye, du côté de l'aqueduc, pour empêcher les fréquentes sorties que les ennemis faisoient de ce coté.
Le 5 , les lignes ont été achevées et la garde posée partout, avec défenses, sous peine de la vie, de les passer sans permission ; et à cause que les fourrages sont la plus grande part entre la ville et les susdites lignes, il y a des passages destinés pour les fourrageurs, lesquels n*y peuvent aller que depuis neuf heures du matin jusques à cinq heures du soir, avec défenses d*y porter aucuns vivres, aussi sous peine de la vie. Avant que passer la ligne, ils sont tous visités pav ceux qui sont en garde auxdits passages, qui en répondent, et on leur baille quelques mousquetaires pour mettre entre la ville et eux , afin de les garder.
Le 6 au matin , du côté du quartier de M. le nuuréchai de la Meilleraye, les ennemis ont été en armes , ca* Valérie et infanterie, devant la porte de la ville pendant plus de trois heures, on ne sçait à quel dessein , puis ils se retirèrent sans rien faire. L'après-diner du même jour, sortirent deux députés de la ville vers le maréchal de la Meilleraye , pour sçavoir si le Roi persistoit dans la résolution de leur permettre d'envoyer vers le roi d'Espagne; il leur fut répondu qu'y ayant dix jours qu'on leur avoit fait cette offre (car ce fut le 26 d'avril au lieu du 27, comme je vous avois mandé), et eux depuis n'ayant fait sçavoir de leurs nouvelles et ayant méprisé la grâce que Sa Majesté leur faisoit , et même Sa Majesté ayant encore depuis eu plusieurs avis du manque de vivres qu'ils avoient; Sadite Majesté ne vouloit plus qu'ils y envoyassent , sans premièrement avoir fait une capitulation pour remettre la place entre ses mains dans un certain temps , s'ils n'étoient secourus entre ci et le temps qui seroit arrêté par ladite capitulation , et baillé deux otages, pour la sûreté d'icelle , comme ils ont eux-
mêmes pratiqué à Salces envers le sieur d*£spenan. Les députés retournèrent dans la ville et n'a-t-on pas depuis ouï parler d'eux.
Le 7, le Roi a vu le régiment italien du cardinal Mazarin qu'il a trouvé très-beau.
Le 8 1 le maréchal Horn est venu saluer Sa Majesté p lequel a été reçu à Pia (qui est le premier quartier sur le chemin de Leucate, où il y a des troupes), par le maréchal de Schomberg, qui lui a fait voir toutes les lignes du côté du quartier du Roi, où toutes les troupes étoient en bataille, chacune à la tête de leur camp, puis est venu saluer le Roi, qui lui a témoigné grand contentement de le voir, et lui a fait de grandes caresses. Il fut ensuite traité à dîner aux dépens de Sa Majesté, puis revint prendre congé de Sadite Majesté , et fut conduit par le maréchal de la Meilleraye jusques à son quartier, où on lui avoit préparé son logis. Il lui fit voir aussi en passant les troupes de son quartier, puis le conduisit en son logis, où il lui donna à souper très-somptueusement. Le même jour, le vicomte de Turenne est revenu de son voyage de Roses.
Le 9 au matin , le maréchal Horn a achevé de voir la place et les quartiers du côté de la citadelle, puis s'en est retourné à Narbonne , très-satisfait des honneurs qu'il a reçus du Roi et de toute l'armée.
Le Roi s'est un peu trouvé mal et a gardé quatre jours la chambre; mais il se porte maintenant très-bien et a commencé aujourd'hui ses exercices ordinaires. On ne voit arriver de tous côtés que députés de toutes les villes de Catalogne, qui viennent saluer Sa Majesté, témoignant une affection extraordinaire. Tous les provinciaux des Ordres y sont aussi venus, lesquels s'en retour-
nent tous très-contents du bon accueil qu'ils reçoivent de Sa Majesté. Les vivres sont en si grande abondance en cette année , que les vivandiers sont contraints d'en remporter^ étant à meilleur marché dans ce camp que dans les lieux d'où ils les apportent ; l'ordre y est tel, qu'on va dans le camp et aux environs la bourse à la main y sans que Ton ait entendu qu'il se soit fait aucun ▼oL
Le 27 avril au soir, le maréchal de la Meilleraye envoya par ordre du Roi un trompette de Sa Majesté au marquis de Florès d'Âvila, avec une lettre qui portoit en substance : qu'il avoit eu ordre du Roi présent en son armée, sçachant le peu de vivres qu'il avoit dans Per* pignan^de lui mander que s'il attendoit la dernière extrémité et qu'en remettant la place il ne fît voir pour un mois de vivres, il recevroit un mauvais traitement , et liii remontra plusieurs raisons par lesquelles il ne devoit pas espérer de secours , entre autres la défaite de toute leur cavalerie , par le maréchal de la Mothe-Hou* dancourt, et le peu d'infanterie qui leur restoit à Tarragone ; que s'il en doutoit, il lui offroit, de la part de Sa Majesté, qu'il fît sortir un oflîcier de sa garnison, lequel on feroit conduire à Tarragone, avec tonte sûreté, pour voir en quel état étoient leurs affaires, et si ce qu'il leur avoit mandé n'étoit pas véritable. Ledit marquis de Florès d'Âvila fit une réponse très-civile , portant qu'il n'étoit pas en l'état qu'on prétendoit ; qu'il acceptoit la grâce qu'on lui vouloit faire d'envoyer quelqu'un à Tarragone, et qu'il eût bien dé^ré pouvoir envoyer jusques à Madrid, vers le Roi, son maître, pour lui donner avis de l'état où il étoit , et que , pour cet effet , il £dloit trente jours pour aller et revenir. Sa Majesté lui a ac-
cordé cette grâce ; on attend d'heure à autre celui qu*ib députeront.
Le 28 y on envoya un trompette à la ville pour échanger quelques prisonniers que les ennemis y avoient des combats du maréchal de Brézé , entre autres un capitaine de cavalerie catalan, nommé le capitaine Bonrelie ^j et deux capitaines d'infanterie François, et quelques lieutenants, enseignes et sergents, jusques au nom* bre de neuf, et vingt-cinq soldats.
Le 29 , ils les renvoyèrent. Le Boi a donné au capitaine catalan une belle épée et un cheval pour s'en retourner à sa compagnie , et a envoyé quérir des prisonniers de la même condition que ceux que les ennemis avoient rendus , pour les renvoyer le même jour. Les prisonniers qui en sont venus disent que le jour de devant qu'ils sortirent , il mourut subitement cinq soldats entrant en garde, pour avoir mangé de mauvaises herbes. Le même jour, il sortit de la ville trente mestres, vers le Vernet, pour prendre quelques chevaux qui passoient ; ils furent poussés par vingt chevaux de la compagnie de chevau-légers du Roi jusques à un petit pont qui est tout contre la ville , d'où on leur tira force canonnades comme ils se retiroient, mais sans nul effet.
Le 30, les lignes, depuis le quartier du Roi jusques à celui du maréchal de la Meilleraye , furent achevées , qui est le plus dangereux côté pour y jeter des vivres.
La garde y a été mise des Suisses, du quartier du Roi jusques au bord de la rivière, et du bord de la rivière jusques au quartier du maréchal de la Meilleraye ; elle est gardée par ceux du quartier dudit maréchal.
1. Ce nom est resté en blanc dans le m<<nuscrit autographe. On le troQTe dans les relations du temps.
Ce même jouTi le Roi alla visiter tous ses postes, et ordonna la garde, comme vous avez vu ci-dessus. On tra« vailloit incessamment de l'autre côte, depuis Bonpaset le Yemet jusques au quartier du Roi, dont le marëchal de Schomberg prend un grand soin , y étant la plupart de la journée. Les ennemis tirèrent force canonnade» sans grand efFet. Ils firent le même jour une sortie de quarante chevaux et quelques mousquetaires vers le Yemet, où il y a quatre cents hommes du régiment des gardes et trente chevaux; ils poussèrent nos vedettes, mais le sieur de Ruzanval, qui étoit en garde, sortit avec trente mousquetaires dans les haies et la cavalerie s'avança , qui les fit retirer à Theure même.
Le l*' mai au matin , sur les sept heures , les ennemis firent une sortie de cavalerie sur la garde du quartier du maréchal de la Meilleraye, en quatre escadrons , trois de dix chevaux chacun et un de trente qui les soutenoit ; les trois premiers vinrent à toute bride pousser les vedettes et un petit corps de garde de dix chevaux qui les soutenoit , Tun desquels se retirant , son cheval tomba dans un fossé et il fut pris par les ennemis. Mais en même temps , notre grand corps de garde monta à cheval, qui les repoussa jusques au lieu où on met les vedettes; ensuite de quoi, ils escarmouchèrent bien une heure, jusques à ce que voyant venir quelques mousquetaires des nôtres le long de la colline , aussitôt ils se retirèrent. L'on croit avoir tué deux des leurs; de notre côté, nous avons eu deux cavaliers blessés et un fait prisonnier, comme je vous ai dit. Du côt^ de Bonpas , sur les onze heures du matin , sortirent environ trente chevaux des ennemis ; le maréchal de Schomberg , qui venoit de visiter les travaux , s'y étant trouvé , les fit
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pousser par douze chevaux , et ils se retirèrent promptement ^
Du camp derant Perpignan, oe 15 mai.
« Le 9) après dîner, furent amenés six chevaux charges de lard et fromage, qui avoient été pris la nuit allant à Salces, mais deux hommes à cheval qui les condui* soient se sauvèrent. Le même jour, sur les neuf heures du soir, fut tiré un coup de canon de Perpignan , auxquels ceux de Salces répondirent par deux autres coups.
i . Le passage sniTant paraît ayoir été dicté par le Roi ; il n*est pu autographe, t Le 3 mai, on a continué à travailler aux lignes ; sor let nx heures du soir sortirent de la Tille quarante chevaux , <pii poussèrent les vedettes de la compagnie de chevau-légers du Roi , dont il y en avoit trente en garde du côté du Vemet, qui montèrent en même temps à cheval, repoussèrent les ennemis, et, en se retirant , il y en eut un tué d*un coup de canon.
< Le 3, le vicomte de Turenne , assisté du sieur Fahert, sei^ent de bataille, est parti avec trou cents chevaux pour aller recognoStre Rotes et voir ce que c'est.
c L*homme que les ennemis dévoient envoyer vers le roi d'Espagne n'étoit pas encore venu ; on Pattendoit d'heure à autre.
« Par lettres du camp de Reus , près de Tarragone, en date du6 deoe mois, on mande que le maréchal de la Mothe, étant entré dans le royaume de Valence avec Tarmée du Roi qu'il commande, il y a fait le dégât , en sorte qu'il sera impossible désormais d'y faire subsister une armée. Qu'ayant eu avis que le marquis de Leganex envoyoit une fort belle pièce de canon de Valence au port de Vinères , où le roi d'Espagne a coutume de tenir une partie de ses galères , ce maréchal avoit détaché si à propos cinq cents chevaux de ses troupes , qu'ils avoient rencontré deux cents mousquetaires et cent cinquante chevaux qui conduisoient cette pièce que les nôtres ont prise, passé les deux cents hommes de pied au fil de l'épée, tué et fait prisonniers partie des cavaliers, le reste s'étant sauvé à la fuite.
On a nouvelles d'Aragon qu'il est venu ordre d'Espagne qui porte que l'on prendra de huit hommes l'un pour aller à la guerre , ce qui a mis ces peuples au désespoir, et quelque instance que le roi d'Espagne leur ait fait faire, il n'a pu obtenir qu'une promesse de lui fournir quatre mille hommes de pied , encore est-ce à condition qu'ils ne sortiront point de leur frontière et qu'on leur payera quatre monstres par avance. Voilà l'état de la frontière d'Aragon et de Valence.
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Lft iiiiit du 9 an 10, les ennemis ^rent recognottre la redoute nenve que le maréchal de la Meilleraye a fait faire au bout de Taqueduc , mais étant découverts, ils se retirèrent bien vite.
Le 1 0, sur les quatre heures du soir, ils firent une sortie de quatre-vingt*diz chevaux en trois escadrons et de deux cents mousquetaires, qui poussèrent nos vedettes; noire corps de garde détacha trente chevaux commandés par le sieur du Parc, lieutenant de Ruvigny, et le chevalier du Bourdet, cornette du maréchal de la Meilleraye, qui les chargèrent , les percèrent et menèrent battant jusques à ces deux cents mousquetaires qu'ils avoient laissés derrière un rideau, qui leur firent une salve en se retirant; ce chevalier y fut blessé d'une Moosquetade à la tête, dont il est mort le lendemain ; ils tirèrent force canonnades sans blesser personne. Il y a eu quatre de nos cavaliers blessés en cette occasion, et quelques chevaux, mais tous de coups d'épée, de pistolet et de mousquet. On croit avoir vu remporter trois des ennemis*
Le 11, ils ont tiré plusieurs canonnades sans faire aucun mal.
Le 1 2 , il sortit deux Castillans de la ville , qui furent renvoyés ; ils rapportèrent qu'il y avoit douze jours quMls étoient réduits à dix onces de pain, ce que leurs visages faisoieut bien paroître.
Le 13, à la pointe du jour, il sortit de la même ville quatre cents hommes de pied et toute leur cavalerie , qui firent mine de vouloir attaquer la redoute de l'aqueduc , ce qui donna l'alarme au quartier du maréchal de la Meilleraye, qui prit les armes. Ce que voyant les ennemis , ils n'avancèrent pas et se retirèrent, et en-
suite tirèrent force coups de canon sans nul effet, comme ils continuèrent le reste de la joumëe.
I^e 14, il ne se passa autre chose , sinon que des soldats voulant sortir de la place y furent renvoyés. Ils publient tous la grande misère où ils sont , que depuis six jours on ne leur donne plus le sel et Thuile qu*on leur fournissoit, qu'ils n*ont plus que dix onces de pain fort noir et avec le son , encore n*est-il qu^à demi cuit , et qu'on tient dans la ville qu'il n'y a de vivres que pour un mois à tirer jusques au bout.
La nuit du 14 au 1 5, on envoya un sergent et quelques soldats se promener autour de la ville , pour voir quelle garde faisoient les ennemis dehors, oti iU ne trouvèrent personne et firent le tour d'une partie de la ville sans qu'on leur demandât qui va là; ils dirent même ne croire pas qu'il y eût des gardes sur la muraille , ou bien qu'il falloit qu'ils fussent endormis.
Ledit jour 15, il ne se passa rien et les ennemis ne tirèrent que quatre ou cinq volées de canon. De sorte qu'on espère que cette place sera bientôt entre les mains du Roi, la nécessité y étant très-grande. Sa Majesté est du tout remise de son indisposition et fait tous les jours ses exercices ordinaires, de visiter les gardes et ensuite , aux heures inutiles, d'aller à la chasse et déjouer au mail.
Nouvelles sont venues de Villafranca que le maréchal de la Mothe s'en va entrer dans l'Aragon pour faire vivre ses gens sur l'ennemi. Le marquis de Leganez a retiré trois mille hommes de pied de Tarragone, pour, «vec deux mille hommes de milice, faire un gros en Aragon. Le maréchal de la Mothe a laissé autour de ladite ville de Tarragone le maréchal de camp don Joseph
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Margarit avec toutes les troupes catalanes pour empêcher les courses de ceux de la place. Quinze vaisseaux de l'escadre de Provence sont arrivés à Barcelone , où l'on attend bientôt le marquis de Brëzé avec Tescadre du Ponant.
Du camp deyant Perpignan, ce 24 mai.
Le16| il ne s^est rïen passé , sinon que depuis les cinq heures du soir jusques à la nuit, ceux de la ville tirèrent cent cinquante volées de canon sans toucher personne.
Le 17, sur les huit heures du matin , il sortit trente chevaux du côté du Yernet, qui donnèrent sur quelques valets qui s'étoient avancés pour fourrager au delà des gardes, et prirent sept ou huit chevaux qui furent plus tôt emmenés dans la ville qu'on ne s'en fut aperçu , le pays étant extraorduiairement couvert, aussi que ces valets s'étoient glissés derrière les haies , de peur que la garde ne les vit avancer vers la ville et qu'elle ne les fit revenir, conmie elle a accoutumé.
Le 18, la nuit, il vint deux hommes de la ville pour essayer à passer les lignes, qui furent repoussés en quatre côtés différents , même les sentinelles tirèrent dessus.
Le 1 8, le jour, on prit deux cavaliers qui dirent que le canon avoit gâté le peu de vin qui leur restoit et qu'il étoit tourné au vinaigre ; qu'il y a force malades parmi eux qui ne sont point secourus, faute de médicaments ; qu'il n'y a plus que deux chiens dans la ville et pas un chat, ayant été tous mangés : et après qu'on les a eu bien interrogés, on les renvoya dans la ville.
Le 19, il ne s'est rien passé digne d'être écrit; mais nouvelles vinrent au Roi que les treize galères qui
ëtoient parties de Marseille, étoient arrivées à Cap de QuierSy le soir du 1 6, en très-bon état.
Le 20 , au matin , la cavalerie de la ville fit tout le tour de la circonvallation, à huit ou neuf cents pas près, puis alla finir sa ronde entre la ville et le fort des Allemands (qui est un vieux fort démantelé, tout contre la ville , du côté de la Tour de Roussillon), dans lequel elle jeta quelques mousquetaires, qui vinrent tirer de loin quelques coups aux vedettes de la garde, qui est vers la* dite Tour de Roussillon, et firent paroître leurs chevaux à la faveur de ce fort. Le soir, ils tirèrent force coups de canon, dont ils blessèrent deux soldats devant le logis du maréchal de la Meilleraye. Il arriva nouvelles de Lérida que, samedi dernier 1 7, le maréchal de la Mothe en étoit parti et qu'il étoit entré dans TAragon avec cinq mille chevaux et douze mille hommes de pied, pour aller vers Saragosse* chercher le marquis de Leganez , qui y assemble des trojupes.
Le 21 , le prince de Mourgues ' arriva ici ; le marquis de Mortemart, premier gentilhomme de la chambre du Roi, le fut recevoir avec les carrosses de Sa Majesté, à Clairac , bourg distant de deux lieues du quartier du Roi , et en passant à Bonpas (qui est un quartier de cavalerie), il le trouva à cheval à la tête du bourg , puis il le mena saluer Sa Majesté, qui lui fit de grandes caresses; ensuite de quoi il le mena dîner, où il fut traité par les officiers de Sa Majesté. Après dîner, il revint voir le Roi , puis fut mené par le maréchal de la Meilleraye à son quartier , où on lui avoit préparé son logement ; en passant proche des lignes , il leur fut tiré quelques
1. Sur le prince Mourgne», voy. les Mémoires ^ t. III, p. 24.
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; ledit Barécfaal lui dkMuu un très-bem 900-
OBl tiré œ m£iiie jour force cuoii-
d m'omJL tjoé qaon dicnJ d^un capîuioe suisse.
Le 22 an matiBy ledit priooe de Mourgues Tint trou* le Boi, qui le fit cfaeraiier de Saint-Hicliel, dans cahiort, sdon bi coutume, deruit que prendre l^or» dre dn Saint-Esprit; le Roi alla ensuite à la messe. Yoici oomnent la choae se passa : le Roi sortit de son log;i^ les eeat-suisses marcfaiat derant lui tambour battant, puis le prince de Mourgues, comme novice de roidre; ensuite les chevaliers au nombre de six, avec le grand coUier, marchant deux à deux devant Sa Majesté, les huissiers avec les masses, puis Sa Majesté, et ensuite ses gardes du corps et toute la noblesse ; et marchèrent en cet ordre jusqnes à la chapelle, distante de trois œals pas du logis du Roi, où Tardievêque de Narboue dit la messe, après laquelle on mit la diaise du Roi au côté de Tautel et du côté de TÉvangile. Sa Majetfé étant assise, Tardievéque de Narbonne vint avec le livre des Évangiles , le prince de Mourgues se mit à genoux devant Sa Mjyesté, fit le serment qu'ont accoutumé de fidre les dievaliers , puis jura sur les saints Évangiles. Ensuite de cpioi Sa Majesté lui mit Tordre au col, avec la cérémonie accoutumée, puis ce prince baisa la main de Sa Migesté, lui fit un grand remercîment , alla embrasser tous les chevaliers, selon qu*il est accoutumé, prit son rang à la gauche du dernier chevalieri et 1*00 retourna au logis du Roi au même ordre qu'on en éuût venu; puis il alla dîner aux dépens du Roi. Sur le soir, il prit congé de Sa Majesté et retourna au quartier du maréchal de la Meilleraye.
Sur les quatre heures du même jour, les ennemis
sortirent, au nombre de cent chevaux y en deux escadrons j dont le premier portoit des zagaies de douze pieds de long , qui est une façon de demi-pique (non pas si longue), dont les Mores se servent à cheval , vinrent à la garde de cavalerie, qui est à la Tour de Roussillon f qui ëtoit commandée par le sieur de Chastelus , capitaine au régiment d'Enghien ; ce que voyant, le sieur du Plessis, capitaine au régiment de la Meilleraye , qui étoit en garde près l'aqueduc, partit avec quarante chevaux, en laissant vingt à son corps de garde , alla joindre le sieur de Chastelus et ensemble chargèrent les ennemis et se mêlèrent; le capitaine et le lieutenant du côté des ennemis et un autre officier avec quelques soldats furent tués. De notre côté^ il y eut aussi quatre cavaliers tués, vingt de blessés et sept ou huit chevaux. Les ennemis emmenèrent prisonniers un lieutenant et les cavaliers qui étoient sur lesdits chevaux avec trois autres. I^ sieur de Chastelus y a très -bien fait et a été blessé d'un coup de zagaie au bras gauche et d'un coup d'épée dans la cuisse droite. Le sieur du Plessis s'y est aussi très-bien comporté. Deux heures après ce combat, qui fut fort rude, ceux de la ville renvoyèrent les prisonniers au maréchal de la Meilleraye, et celui qui les ramena, qui est un adjudant, avoua que le capitaine qui commandoit la sortie, nommé le capitaine Tauro', et deux autres officiers, y avoient été tués. Ils avoient quelque infanterie avec eux, mais elle n'avança point et demeura proche de la ville dans une ravine , pour favoriser leur retraite en cas qu'ils fussent poussés , ce que les nôtres ne voulurent faire à cause du canon qui les eût incommodés à leur retraite.
I . Le roi rectifia ce nom. Voy. ci-après page 24, ligne i6î,
DE MATHIEU MOLE. i61
Le 23, le prince de Monaco est retourné coucher à I^ucate, pour se rendre le lendemain à Narbonne. Sur le soir, ceux de la ville ont extraordinairement tiré sans faire aucun mal.
Du camp, ce 24 mai 1642.
Pour la Gazette : Le 23, tout le conseil souverain de Catalogne arriva hier auprès du Roi pour y rendre la justice souveraine , ne la pouvant rendre ailleurs quand Sa Majesté est dans la province, et ne se donnant aucun arrêt qu'il ne faille que Sa Majesté le signe elle* même. Le Roi les a fait loger à Thouy, qui est à une lieue de son quartier. On ne voit autre chose que dépu: tes de toutes les villes , même des plus éloignées, qui viennent assurer le Roi de leur afTection à son service.
Le 24, nouvelles certaines vinrent à Sa Majesté que le marquis de Brézé étoit arrivé devant Barcelone avec la flotte de Ponant , composée de trente vaisseaux en très-bon équipage. Il n'est rien arrivé autre digne d'être mandé. Tout le monde est gaillard et en bonne santé dans notre camp, y ayant fort peu de maladies bien que les chaleurs y aient été excessives. II arrive tous les jours des troupes tant de cavalerie que d'infanterie.
Ije 25 y comme le maréchal de la Meilleraye s'en retournoit d'auprès du Roi à son quartier, il lui fut tiré trois coups de canon, dont l'un emporta un cheval tout contre lui, sous un page du marquis de Noirmoutier.
Le 26, le maréchal de la Meilleraye partit de son quartier à une heure après minuit pour aller à Narbonne voir le Cardinal-Duc. Ceux de la ville, sur les dix heures du matin, sortirent, avec toute leur cavalerie et deux cents mousquetaires, du côté de la Tour deRoussil-
iT a
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Ion, mais ils ne firent que jeter les deux cents mousquetaires dans le fort des Allemands et fourrager à leur faveur, puis ayant chargé leurs chevaux, se retirèrent. Us tuèrent, le même jour, trois chevaux d'un coup de canon à la garde de cavalerie qui est proche la redoute de l'aqueduc. Il fut pris, sur le soir, un Italien qui avoit sauté la ligne et se vouloit jeter dans la ville.
Le même jour, le Roi reçut nouvelles du maréchal de la Mothe-Houdancourt du 20 mai.
Ce jour-là le Roi reçut aussi la certification du mar* quis de Mortare, comme sa capitulation avoit été ponc^ tuellement exécutée et qu'il consentoit que les otages qu'on avoit mis dans Perpignan fussent rendus. Aussitôt le Roi envoya un trompette avec la copie de ladite certification au marquis d'Avila, pour lui dire qu'en rendant les otages, on rendroit l'original du marquis de Mortare. Il retint le trompette jusques au lendemain dix heures du matin, qu'il les a renvoyés par l'adjudant qui a accoutumé d'aller et venir, auquel le sieur d'Espenan a remis l'original en ses propres mains , et on l'a renvoyé dans la ville. Les otages disent que la disette y est très-grande et que la plupart des soldats n'ont pas la force d'entrer en garde ; que le capitaine de cavalerie qui fut tué Tautre jour, appelé don Alonzo Campoy (et non Tauro, comme je vous avois mandé), y avoit une vache qui a été vendue cent cinquante-cinq piastres, encore un principal ofBcier Ta prise d'autorité ace prix-là; la chair de cheval y vaut trente sols la livre, et qu'il y a encore six bœufs, cinq moutons et deux chèvres qui sont à quatre des principaux. Pour du vin , il ne s'en parle plus. Bref, la nécessité y est au dernier point.
Il fait ici, depuis hier, une si extraordinaire pluie
que l*on y est partout à Teau jusqu'au genou. Cette nuit, toutes les tentes ont été renversées par la tempête et les soldats cootrainfB d'abandonner leurs huttes ^
i. Le Journal autographe du roi Louis XIII se termine avec le récit du 26 mai. Les nouvelles du mois de juin furent seulement dictées par le Roi. Nous les donnons en note pour faire connaître les opérations du fiége de Perpignan jusqu'au départ de Louis XIII :
Du camp devant Perpignan, ce i A juin 1642. — a Le 6, sur les quatre heures du soir, entre la garde de la Tour de Roussillon et celle de l'aqueduc, soixante-dix des chevaux des ennemis sortirent en deux escadrons avec cent mousquetaires. Du premier escadron , ils détachèrent quinze cavaUers qui furent prendre huit chevaux sur le chemin d'Elue, ce que voyant la garde qui est proche la redoute de l'aqueduc, y envoya vingt maîtres, qui reprirent les huit chevaux et itunenèrent les ennemis battant jusque» auprès du gros escadron, qui n'avoit point branlé jusque* à cette heure-là qu'ils voulurent pousser les vingt mestres ; ce que le capitaine en garde ayant aperçu , il s'avança avec le reste de la garde et quelques mousquetaires , et les arrêta tout court. Leurs mousquetaires, qui ne s'éloignèrent point plus loin de cent pas de leur contrescarpe , firent une décharge sur les nôtres lorsqu'ils se retirèrent et ne blessèrent qu'un cheval. Ceux de la citadelle tirèrent aussi force coups de canon sans faire mal à personne. Le même jour , ils eurent grande joie dans la ville pendant deux heures , même ils montèrent tous sur les murailles et les tours (à ce que rapportèrent deux soldats qui en sortirent), ior la créance qu'ils eurent, qu'ayant oui tirer force coups de canon à la mer, c'étoit le secours imaginaire que les officiers font croire aux soldats *€ur devoir venir ; mais voyant que cela ne continuoit point , ils jugèrent bien que ce n'étoit rien. Ce bruit de coups de canon étoit de nos galères, qui, sortant du Port Vendres, pour aller joindre notre armée à Barcelone , saluoient le fort Saint-£lme, comme c'est la coutume.
t Le 7, Sa Majesté ordonna une garde de cavalerie de quatre-vingts chevaux, qui ne se faisoit auparavant que la nuit , entre la Tour de Roussillon et l'aqueduc ; laquelle garde Sa Majesté a fait continuer, le jour, par deux régiments de cavalerie qui sont arrivés depuis deux jours , pour empêcher les courses des ennemis , qui ne s'étoient pas encore hasardés d'aller si loin qu^à la dernière sortie. Le même jour, sur les quatre heures do soir, parurent quatre cents mousquetaires soutenus par soixante chevaux. Ces mousquetaires firent mine de vouloir attaquer la redoute des Italiens, en approchèrent à deux cents pas et tirèrent quelques monsquetades ; mab, trouvant les Italiens en bon état, ils ne les attaquèrent point, joint qu'ils virent que ceux du quartier de Bonpas prenoient les armes, n y a voit encore quelque infanterie dans un bois proche de là, mais on
LETTRE DU AOI A MOLI^ AU SUJET DBS LETTRES PATENTES DE LA FONDATION DE l' ACADEMIE FRANÇAISE.
(Voy. les Mémoires de Mole, t. II, p. 317 et 318.)
a Notre amé et féal, nous avons ci^devant^ par lettres patentes en forme d'édit du mois de janvier dernier, voulu et ordonné être fait établissement d'une Académie françoise en notre bonne ville de Paris^ laquelle n'étant
n'en sçait pas le nombre. Leur cayalerie diminuera maintenant à yae d'oeil, car ils mangent toutes les semaines trente-cinq chevaux, ayant déjà mangé le surplus, qui étoieut au nombre de six vingts au commencement du siège.
La nuit du 8 au 9, quelques-uns des- ennemis vinrent vers le quartier des Italiemi pour surprendre les sentinelles , lesquelles ayant tiré et les corps de garde pris les armes, ils se retirèrent.
Le 9, ils voulurent faire le même du côté du quartier du maréchal de la Meilleraye, aux gardes avancées de la tête du camp du régiment de Champagne, lesquels se voyant découverts, se retirèrent encore bien vite.
Le 10, le Roi s*étant trouvé un peu mal et ses médecins lui ayant conseillé d*aller prendre les eaux de Maine (fontaine d'eau minérale dans le Languedoc. Dictionnaire de la France), Sa Majesté est partie ce même jour après avoir laissé les lignes, forts et redoutes en leur perfection, n*y ayant plus rien à faire, sinon attendre que ceux de dedans capitulent, ce que l'on ne croit pas devoir être avant la Saint-Jean ; Sa Majesté a pris son temps d'aller prendre ces eaux, pour après revenir à la Saint-Jean, en cas que sa santé le lui permette.
Le 11, U ne s'est rien passé qui mérite d'êcre écrit.
Le iâ, les ennemis firent une sortie du doté de l'aqueduc au nombre de cinquante chevaux , lesquels ne purent rien entreprendre, ayant été repoussés d'abord vertement par nos gardes qui les obligèrent de se retirer bien vite.
Le 13, ceux de l'audience royale de Catalogne, qui sont demeurés à Pezillas pour y attendre Sa Majesté en cas qu'elle y retourne, furent visiter le maréchal de la Meilleraye, qui leur fît grande chère, s
A la suite de ce Journal, se trouvent divers ordres du Roi autographes ou corrigés de sa main, relatifs aax corps de garde (f. 133) et aux rondes ordinnires (f 136).
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composée que de personnes de grand mérite et sçavoir, ne peut être que beaucoup avantageuse au public et à la réputation et accroissement du nom François. A ces causes , nous voulons et vous mandons que vous ayez à faire procéder à Tenregistrement des susdites lettres , selon leur forme et teneur, et faire jouir celte compagnie des privilèges desquels nous Tavons voulu avantager, sans y apporter aucune longueur, restriction, ni difficulté. Si n'y faites faute, car tel est notre plaisir ^ Donné à Saint-Germain en Lave, le 30 décembre 1635. »
i. La fondadon de rAcadémie coûta trois ans et quelques mois de trayaîl et de discussions administratires, à partir du moment où Richelieu commença à s'occupe^ de son organisation (férrier 1634] jusqu*à la publication des lettres patentes (juillet 1637). Le Parlement se montra fort préoccupé de cette création, dont chacun des membres de Tassociation c promettoit de raTiver la yertu et la mémoire de Mr leur protecteur. > Hennequin de Bemay, conseiller en la Grand'Chambre, fut chargé de faire le rapport au Parlement sur ces patentes. Le Premier Président Le Jay surtout s'opposa à leur enregistrement, malgré les conclusions favorables du Procureur Général Mole et les instances du Cardinal-Duc. Mais le Cardinal, fatigué d'attendre, menaça de se passer de la Cour et de faire vérifier Tédit du Roi par le Grand Conseil. Néanmoins, le 3 juillet 1637, le Parlement remit encore au premier jour sa délibération relative à une Académie deVéloquence fmnçoise; enfin la Cour enregistra les lettres, à condition que la réunion ne connaîtrait c que de Tomement, de ^embellissement et augmentation de la langue. > Nous n'avons pas pu retrouver, dans les archives du Parlement, les conclusions de Mole ni le rapport d'Hennequin. Les documents relatifs à PAcadémie française, qui se trouvent parmi les papiers de Mole, sont : la copie des httres patentes (Colbcrt, t. IV, p. 336), les statuts et règlements de ce corps savant, qui offrent quelques variantes avec les imprimés (p. 340}, enfin l'indication des jours où chaque membre devait prononcer son discours de réception et le sujet qu'il devait traiter (p. 346). La Gazette annonça (p. 330) Tétablbsement de TAcadémie des quarante beaux esprits pour travailler à Tembellisse ment de la langue, comme étant une création aussitôt adoptée que décidée.
Quelquee au nées plus tard, les ministres successeurs du cardinal de Bichelieu accordèrent à chaque membre du docte corps un blason, pour lequel on les soumit à un impôt de cinquante francs. Cest ce que
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DISGOUBS SUR LES IFFAI&BS cillÙlALES DB LA CmiiTRiml AU MOU
d'avril 1633 ; GomnmiQui au cardinal de Richelieu pae
MATHIEU MOIii.
(Voy . les Mémoires de Molé^ t. Il, p. 189 et 190.)
La Valteline. — Les Suisses. — Pignerol. — La Savoie. — La républiqiM de Gènes. — Le pape et les Vénitiens. — L'Espagne. — Ligne en Italie. — Mantone. — La Toscane. — Parme. — Modène. — - Lei Hol* landau. — Les goméristes et les arminiens. — L'Allemagne. — Les Suédois. — Le Mecklembourg. — Les électeurs catholiques et protes* tants. — La Bavière. — L'Empereur. — L'Angleterre. — La Lorraine.
Les affaires générales de la chrétienté sont de si grande étendue, que, pour en faire une relation exacte, en laquelle fussent compris et expliqués la grandeur et la puissance des États de chaque prince , ses forces , ses moyens, ses alliances, ses intérêts et sa conduite, il seroit besoin de remplir des volumes entiers, qui ne se» roient pas moins longs et pénibles à lire qu*à rédiger par écrit. C'est pourquoi il a semblé plus utile et plus convenable au sujet qui se présente, qui requiert une information prompte des affaires de dehors le royaume , de toucher par un mémoire succinct les choses plus importantes qui sont arrivées depuis sept ou huit ans, et qui peuvent avoir quelque suite, même celles qui sont
constate V Armoriai général de France pour la généralité de Paris (en trois volumes; voy. l'original à la Bibliothèque impériale). L'Académie royale des sciences et l'Académie royale de peinture et de sculpture eurent le même sort. Le premier de ces corps savants portait : d^azur à un soleil d'or accompagné de trois fleurs de Us de même, deux en chef et une en pointe; l'autre : d'azur à une fleur de lis d'or en cœur et trois écustons d'argent posés deux en chef et un en pointe.
anjourd'hui sur le tapis , afin que sur le fondement du passé et du présent. Ton puisse juger de Tavenir, selon quUl convient au bien de l'État.
L'on a estimé à propos de commencer par TafTaire de la Yalteline, comme la première qui s'est ofTerte depuis le terme que Ton s'est proposé, et qui, outre la conséquence de ce passage, auquel la France et tous les princes d'Italie ont très-grand intérêt, est considérable en ce qu'elle a donné lieu à une nouvelle conduite aux affaires de France ; celle qui s'étoit tenue jusques au mois de mars de Tannée 1 624, ayant eu pour but d'entretenir la paix au dehors, même avec l'Espagne, à quelque prix que ce fût, et celle qui depuis a été observée, plus hardie et plus généreuse que la première , ayant eu pour objet de relever le nom et la réputation du nom fran^ çois parmi les étrangers, et plutôt prendre les armes pour s'opposer aux entreprises des Espagnols et de la nuiison d'Autriche , que de souffrir l'oppression des alliés de cette couronne, desquels la ruine étoit sans doute capable de porter coup à la grandeur de cette monarchie.
La Yalteline et les comtés de Bormio et de Chiavennes, qui en dépendent, étoient autrefois membres du duché de Milan, qui ont été donnés et cédés par les ducs de Milan, même par François P^, roi de France , après la bataille de Marignan , en ladite qualité de duc , aux Grisons, lesquels, au moyen de ce, en sont légitimes seigneurs et souverains, et les Valtelins leurs sujets.
Cette vallée est située au pied des plus hautes montagnes du pays des Grisons, au delà des Alpes, très-fertile en blés, vins et pâturages ; au milieu de laquelle passe la rivière d'Adda , qui prend sa source au plus haut de
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la vallée, vers Bormio, et qui se rend et se vide dans le lac de Come. Sa longueur est de vingt-deux heures de chemin à cheval , et sa largeur d'une petite lieue Françoise. Elle confine du côté d'orient avec le comte de Tirol , du midi aux montagnes de Bergame et Bresse , pays de la république de Venise; à l'occident, elle a pour borne les terres de l'État de Milan , aboutissant au lac de Come; et au septentrion, lesdites montagnes des Alpes, habitées par les Grisons : de manière que toutes les vallées et passages des Alpes pour descendre en Italie , se viennent rendre dans ladite Yalteline , disposée en telle sorte , que son étendue , d'orient en occident , sert comme d'un grand et large fossé pour séparer les Alpes qui appartiennent aux Grisons , d'avec les montagnes qui restent du côté d'Italie , depuis le comté de Tirol jusques au lac de Come.
Cette description fait juger de l'importance desdits passages, auxquels sont intéressés tous les princes d'Italie, à cause des forces qu'ils peuvent tirer, par ce détroit, d'Allemagne, de Suisse et de France, soit pour attaquer et entreprendre, comme ont coutume de faire les Espagnols , soit pour en tirer des secours , comme en peuvent avoir besoin le Pape, les Vénitiens et autres princes leurs voisins, qui ne peuvent être secourus de France, contre l'Espagne, que par ce passage, ou par la voie de la mer, qui est toujours incertaine et d'extrême dépense.
L'assiette de la Valteline et des comtés de Bormio et de Chiavennes, et l'importance de ce passage est cognue de chacun; l'on sçait aussi l'ancienne alliance que les Grisons , qui sont seigneurs souverains de ladite vallée et comtés , ont avec cette couronne , par le moyen de laquelle les passages desdits pays étoient acquis à la
France et à ses amis, droit que nul autre prince n'avoit sur lesdits passages.
La mémoire est aussi assez récente du succès que les armes de Sa Majesté eurent, sous la conduite de M. le maréchal d'Estrées , es années 1 625 et 1 626 y pour le . recouvrement desdits lieux, qui lors étoient tenus, sous le nom du Pape, par les Espagnols. Cette petite guerre avec les dépendances qui s'en ensuivirent en Italie , en Tattaque de TEtat de Gênes , et puis en la défense de la Yérue; les négociations de M. le cardinal François Barberin, légat en France; les diversions dont Ton se servit en même temps en Allemagne , par le roi de Danemark et le comte de Mansfcld , et les particularités de la négociation de M. du Fargis ^, peuvent donner ample matière pour une histoire particulière. Il suffit de dire, pour le présent , que cette guerre fut terminée par un traité fait, entre le Roi et le roi d'Espagne, à Mouçon , le 5 de mars 1626.
La substance et les conditions de ce traité se peuvent voir par la copie d'icelui; mais il est nécessaire de sçavoir qu'il ne fut pas accepté par les Grisons , quelque instance que M. de Châteauneuf, que le Roi envoya lors ambassadeur extraordinaire sur les lieux, joint avec ledit sieur maréchal d'Estrées , leur en pût faire de la part de Sa Majesté, disant y avoir plusieurs choses dans ledit traité avantageuses aux Yaltelins, leurs sujets, et directement contraires aux droits de souveraineté qui leur appartenoient dans la vallée. L'on ne laissa pas, néan* moins, d'exécuter le traité aux deux points les plus ur-
1. Voy., dans les Mémoires de Richelieu^ le récit des négociations de M. Du Fargis , et le traité qu'il conclut avec le roi d*£spagne. Mais Louis Xlll refusa de le ratifier.
geats I l'un en la démolition actuelle des forts qui avoient été construits dans la Yalteline, l'autre en la retraite des armes en toutes les autres parties. Il n'y a eu jusques à présent aucune exécution , même l'intelligence et interprétation en a été diverse : car, de la part du Roi et des Grisons, l'on a entendu, selon la vraie teneur du traité, que suivant le premier article d'icelui (qui ^ remet les affaires des Grisons, Yaltelins, comtés de Bormio et de Chiavennes , en l'état oii elles étoient en l'an 1617, sans innover ni altérer chose du monde de l'état où elles se trouvoient pour lors, à la réserve des restrictions portées par ledit traité), lesdits Grisons étoient rétablis en tous droits de souveraineté sur la Valteline et comtés , sans aucuns excepter , sinon ceux qui avoient été nommément et expressément réservés par les articles du traité : à sçavoir, la justice, la police et le gouvernement laissés aux Yaltelins , moyennant un cens annuel de vingt-cinq mille écus qu'ils dévoient payer aux Grisons, pour les dédommager de l'utilité publique et particulière qu'ils recevoient, en ladite année 1627, de l'administration de la justice et magistrature; et à la charge aussi que les Yaltelins seroient obligés, après l'élection de leurs magistrats, de leur en demander la confirmation.
Au contraire, les Espagnols et Yaltelins ont prétendu captieusement que tout le droit des Grisons dans la Yalteline avoit été réduit en ces deux seuls articles du payement du cens annuel de vingt-cinq mille écus et de la confirmation des magistrats; que hors cela, ils n'avoient que voir en la vallée, et que les Yaltelins pouvoient disposer de toutes les autres choses.
Sur cette difficulté, le Roi fit une déclaration, au mois
de juin 1628, par laquelle il interprétoit la teneur dudit traite, selon qu'en bonne foi et dans le vrai sens il deyoit être entendu. Laquelle déclaration ayant été envoyée par Sa Majesté au sieur de Mesmin, lors ambassadeur sur les lieux, pour, sous les conditions d'icelle, faire accepter aux Grisons le traité de Mouçon, il ne put les y disposer, pour plusieurs difficultés quMIs y firent ; mais principalement pour la crainte qu'ils eurent que, s'étant ac* cordés aux termes de ladite déclaration , et par conséquent ayant renoncé à plusieurs de leurs droits, ils ne pussent pas jouir paisiblement du bénéfice d'icelle ; de sorte que ladite déclaration est demeurée jusques à pré» sent sans aucun effet, aussi bien que le traité, les Yaltelins jouissant pleinement de la Valteline et desdits comtés de Bormio et Chiavennes , sans recognoître les Grisons en aucune faucon, ni leur payer ledit cens annuel de vingt-cinq mille écus, ni leur demander même la confirmation de leurs magistrats. Pour le regard des passages des Grisons, ils sont demeurés à la discrétion des premiers qui s'en sont saisis : es années 1 629 et 1 630, que la guerre a été en Italie , les Espagnols , qui en étoient les auteurs et les agresseurs^ en dessein d'usurper les États du duc de Mantoue, ne manquèrent pas de se saisir desdits passages, d'y construire des forts et de les garder jusques à l'exécution du traité de Ratisbonne, pour être assurés du passage des Allemands en Italie et de leur retour en leur pays par le plus court chemin. Et depuis l'exécution dudit traité et la retraite des Allemands du pays des Grisons, le Roi ayant fait un échange secret de Pignerol avec le duc de Savoie , ainsi que chacun sçait. Sa Majesté, pour empêcher que les Espagnols, lorsqu'ils auroient oognoissance dudit échange, vinssent
à faire repasser des troupes d'Allemagne en Italie, pour se ressentir de l'avantage que Sa Majesté a emporté sur eux en ce sujet, soit contre le duc de Savoie qui a traité de ladite place, soit, par diversion, sur les États du duc de Mantoue, soit sur le pays des Grisons même. Sa Majesté, pour cette cause, avoit jugé nécessaire de s'assurer des passages desdits Grisons, par le moyen des gens de guerre qu'elle y a fait lever et des forts qu'elle y a fait construire. Ce qu'elle a pu faire avec droit et sans que personne s'en puisse justement plaindre , parce que les Grisons sont ses alliés , que les troupes qui sont dans leur pays y sont de leur consentement, et qu'elles sont composées de leurs hommes et destinées , en effet, à la garde et conservation de leur État.
Par ce que dessus, il se voit que le Roi est à présent maître des passages des Grisons et que les Yaltelins, ou pour mieux dire les Espagnols, sous leur nom, le sont de la Yalteline : ce qui pourroit faire penser à plusieurs que la dépense que Sa Majesté continue tlans les Grisons, en entretènement de gens de guerre commandé par le sieur du Lande, ambassadeur de Sa Majesté audit pays et maréchal de camp , est comme inutile pour le présent, puisque Sa Majesté n'a pas jugé à propos de se saisir tout d'un coup de la Valteline, suivant le premier dessein. La raison est que les forts qu'elle tient aux Grisons ne lui peuvent pas donner le passage en Italie, ni l'ôter aux Espagnols; d'autant que le Roi ne sçauroit faire passer un soldat des Grisons en Italie, que sur les terres de la Valteline qui sont tenues par les Espagnols, lesquels peuvent prendre d'autres passages pour faire passer leurs troupes d'Italie en Allemagne , à sçavoir celui de Bormio dans le Tirol , ou celui des Suisses ; ou
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même forcer facilement les forts bâtis aux Grisons , qui ne sont pas en bonne dëfense.
Il est vrai que le chemin de Bormio au Tirol est long et pénible y et peut être défendu par les Grisons , s^ls étoient assez puissants et résolus, et celui des Suisses leur peut être par eux refusé. G'est pourquoi il sera plus à propos, avant que juger définitivement si les forts qui ont été construits aux Grisons ont été utiles ou non, de voir si les troupes qui se lèvent en Italie , pour passer avec le Cardinal-Infant en Flandre et en Allemagne, seront empêchées ou incommodées en leur passage par lesdits forts construits aux Grisons. Cependant, sans regarder ni attendre les événements qui dépendent bien souvent de la fortune, Ton pourra dire que de s'assurer des Grisons sans faire le même de la Yalteline, c'est chose qui ne peut pas donner grand empêchement aux Espagnols, apporter beaucoup d'avantage à Sa Majesté, ni soulagement aux Grisons; lesquels ayant été engagés en cette entreprise de bâtir des forts en leur pays , sous espérance du recouvrement de la Yalteline, s'ennuieront et se lasseront les premiers des forts et de la garnison qui est en iceux, lorsqu'ils seront privés de cette espérance, et lors aussi que le gain qu'ils ont trouvé d'abord en l'entretènement de leurs compagnies sera cessé ou diminue par le défaut ou délai des payements. Pour preuve de quoi, les Vénitiens, qui n'ont jamais eu plus grande passion que de voir lesdits passages assurés par les armes de France, n'ont point voulu s'engager à ce qui se fait à présent aux Grisons. Mais aussi faut-il avoir égard que cette entreprise du recouvrement de la Valteline , proche comme elle est de l'État de Milan , ne se peut faire sans guerre avec les Espagnols , si ce n'est
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qu'ils fussent tellement occupes en Allemagne et en Flandre qu'ils fussent contraints de laisser perdre la Yalteline sans s'y opposer. C'est pourquoi, si l'on juge être mieux d'y procéder par voie de négociation , il semble que l'expédient le plus court et facile, et duquel Ton pourroit convenir le plus aisément , seroit de faire exécuter le traité de Mouçon , selon l'interprétation que le Roi y a donnée par sa déclaration cotée ci-dessus , du mois de juin 1 628 ; mais, en quelque façon que ce soit, cette affaire de la Yalteline ne peut demeurer aux termes où elle est à présent , sans que le Roi reçoive ce préjudice de voir les Grisons, ses alliés, privés d'un pays qui, de droit, leur appartient en conséquence du traité fait par lui, et même du bénéfice dudit traité, et Sa Majesté d'un passage important qu'elle avoit en Italie, qui étoit acquis à elle seule , au moyen de son alliance avec les Grisons , duquel les Rois ses prédécesseurs ont toujours fidt grand état.
Pour le regard des Suisses, leur conduite a été si foible, depuis quelques années , qu'ils sont fort déchus de leur réputation ancienne et sont comme tombés dans le mépris d'un chacun. De fait, le roi d'Espagne, qui avoit alliance avec les cinq petits cantons catholiques , par le moyen de laquelle les passages d'Ursèren et de Bellinzone lui étoient toujours ouverts pour passer d'Allemagne en l'État de Milan, ne s'est pas soucié , l'alliance étant expirée il y a six ou sept ans, de la renouveler. La France, de son côté, a négligé, depuis trois ou quatre ans que M. Miron en a été retiré, d'envoyer un ambassadeur ordinaire sur les lieux; d'ailleurs, quoique la guerre ait été allumée presque en tous les États de l'Europe depuis plusieurs années, l'on n'a point recherché les Suisses de
lever des gens en leur pays, et hors ceux que Sa Majesté employa en Savoie , en Tannëe 1 630 , il n'a point été tiré de gens de leur pays, ainsi que Ton avoit de coutume de faire auparavant, ce qui est procédé de deux causes : Tune , que Ton ne sçauroit rien traiter avec les Suisses qu'avec de grandes sommes de deniers, desquelles les princes se trouvant assez épuisés, ils ont essayé de se passer d'un secours si cher et si onéreux; Tautre est qu'en effet la vertu qui faisoit estimer, par le passé, cette nation belliqueuse^ s'est comme ensevelie dans l'oisiveté; mais ce qui mérite encore plus grande considération, est que les cantons ayant négligé de se joindre aux Grisons, leurs alliés et qui font partie du corps de leur république , pour la conservation de leur pays et de leurs passages, ainsi qu'ils en ont été tant de fois pressés et conseillés par la France , il est arrivé que l'Espagne , ayant en son pouvoir les passages de la Yalteline , a cru qu'elle se pouvoit bien passer de ceux d'Ursèren et Bellinzone, qui appartiennent aux cinq petits cantons, et ainsi ne s'est pas souciée de renouveler avec eux son alliance, et la France , voyant que les Suisses ne profîtoient pas de ses bons conseils , et qu'en leurs intérêts propres il étoit impossible de les émouvoir qu'à force d'argent, s*est abstenue de traiter avec eux et d'envoyer un ambassadeur sur les lieux pour se soulager des sommes notables dont il eût été nécessaire de l'accompagner, qui ont été plus utilement employées ailleurs.
Mais il se présente une occasion qui pourroit de beaucoup relever .les Suisses et le^ rendre considérables aux deux couronnes et au public : c'est , comme il est dit ci-dessus, que les Espagnols se proposent de faire passer des troupes , d^talie en Allemagne et en Flandre ,
sur roccasion du passage de l'Infant-Cardinal, pour cela il est comme nécessaire qu'ils prennent leur route par les Grisons ou par la Suisse, de manière que si les cantons, pour se ressentir du mépris qu'ils ont fait d'eux par le passé, leur refusoient le passage d'Ursèren et de Bellinzone, et qu'ils assistassent les Grisons pour défendre les leurs et empêcher de vive force le passage des Espagnols , ils se feroient à l'avenir rechercher par eux et beaucoup plus estimer de la France et des autres potentats, qui verroient que lesdits Suisses se rendent plus soigneux de se prévaloir de leurs passages que par le passé. Mais il est difficile de se promettre une si généreuse et ferme résolution de gens qui sont sujets à se laisser corrompre par argent , et qui ne sont pas en union assez parfaite parmi eux.
Néanmoins , il importe que le Roi ne les abandonne pas, et semble que Sa Majesté ne devroit pas différer davantage d'envoyer un ambassadeur ordiuaire sur les lieux^ avec quelque voiture d'argent pour payer leur pension et faire quelque distribution sur les contrats de service, les cens ou rentes de l'argent par eux prêté, qui leur sont dus et dont le payement ne peut être plus longtemps différé sans altérer l'affection des Suisses envers la France.
Ensuite du Discours ci-dessus sur les passages des Grisons et de la Valteline, il sera bien à propos de parler de celui de Pignerol qui donne, à la vérité, une entrée aux armées de France en Italie , mais il n'est pas commode pour donner secours au Pape, aux Vénitiens et autres princes d'Italie éloignés , parce que l'Etat de Milan est entre deux, par les places et les forces duquel
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une armée peut être arrêtée, si elle n'est assez puissante pour attaquer ledit État.
Il faut néanmoins recognoitre que cette acquisition de Pignerol et de ses dépendances est une des plus utiles, glorieuses et importantes qui pouvoit être faite pour cette couronne. L'avantage en doit être considéré en deux façons : Tune, en ce que le Roi a maintenant un pied ferme en Italie y tenant en ses mains une grande ville de guerre , où peut être fait un grand arsenal et magasin de vivres et munitions, et qui en soi est capable de loger commodément et nourrir avec son territoire une puissante armée^ quand les rois de France se résoudront d'en faire passer en Italie, soit pour y conquérir et recouvrer les patrimoines de leurs aïeux, ou pour y donner secours aux princes leurs alliés ; l'autre est que, par cette acquisition, le Roi unit et attache du tout à ses intérêts et volontés, non-seulement par raison, mais encore par force , le duc de Savoie , lequel Sa Majesté ayant d'un coté à sa disposition , la république de Yor nise et le duc de Mantoue de l'autre , qui sont engagés par leurs intérêts propres à concourir toujours avec Sa Majesté , il se peut dire que cette union , Si4ns compter les autres princes d'Italie qui n'ont point de maxime plus assurée que de se joindre au parti des plus forts, est de soi assez puissante, non-seulement pour faire contrepoids, mais pour donner même la loi à la faction d'Espagne en Italie , qui , depuis le traité de Casteau-en- Cambrésis , de l'an 1 559, y avoit , jusques à ces années dernières, prétendu une autorité comme absolue à l'exclusion entière de la France.
U faut laisser aux historiens à décrire en leur histoire la gloire et la réputation que Sa Majesté s'est acquise ,
IT U
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ces années dernières y en la défense des États dudit duc de Mantoue , et les faits d'armes qui se sont passés durant le cours de cette guerre dans le Mantouan, Montferrat et Piémont, entre lesquels la conduite du secours de Tarmée de France, qui , à la vue des forces de TEmpereur , d'Espagne et de Savoie , a délivré Casai de son second siège, sera sans doute comptée pour une des plus hardies et signalées actions du siècle. Mais Ton ne doit pas omettre de remarquer, en ce Mémoire, que cette acquisition de Pignerol , qui a été comme la récompense des travaux et dépenses immenses que Sa Majesté a faits en cette guerre dltalie , a donné lieu à rétablissement qui est à présent dans la citadelle de Casai, où les François ont la principale force et autorité , ce qui est fort important , soit que Ton considère l'intérêt seul de la France , ou pour mieux dire la sûreté en laquelle Ton a mis cette place de Casai et tout l'Etat de Montferrat pour ledit duc de Mantoue , par l'établissement de ladite garnison françoise.
Le traité fait à Ratisbonne , au mois d'octobre 1 630, est celui en vertu duquel le Roi a fait restituer au duc de Mantoue la ville et le duché de Mantoue , que ledit Duc et les Vénitiens avoient laissé prendre aux Allemands, et a été le fondement de la paix qui s'est depuis ensuivie en Italie.
Celui de Cberasco , du 6 avril 1 631 , a réglé la forme de l'exécution dudit traité de Ratisbonne , ensemble les terres qui dévoient être laissées au duc de Savoie dans le Montferrat, pour le récompenser de toutes prétentions anciennes et nouvelles qu'il avoit sur ledit État, lesdites terres devant monter à quinze mille écus de rente en revenus anciens , à bquelle somme , par ledit traité de
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CherascOy ont été réduits les dix-huit mille écus accordés par le traité de Ratisbonne , pour le regard du revenu des biens établis et autres revenus nouveaux qui se levoient sur lesdites terres par-dessus lesdits quinze mille écus de rente. Ledit duc de Savoie a été obligé de les payer en argent audit duc de Mantoue , à raison de trois pour cent, revenant à la somme de quatre cent quatre-vingt-quatorze mille et tant d'écus.
Le traité fait avec le duc de Savoie à Millefleurs, le 19^ jour d'octobre 1631 , est celui sur lequel Ton a publié le dépôt de Pignerol entre les mains du Roi.
Et le traité du 5 juillet 1 632 , fait à Turin avec ledit duc de Savoie, porte cession et transport dudit Duc à Sa Majesté et successeurs de la ville et château de Pignerol y de la ville et fort ^e la Perouse et de leurs fînages et territoires, qui consistent en plusieurs villages dénommés audit traité. En récompense de quoi, Sa Majesté promet audit duc de Savoie de l'acquitter envers le duc de Mantoue de ladite somme de quatre cent quatrevingt-quatorze mille et tant d'écus, et de lui payer le surplus de ce que montera le revenu desdites terres délaissées par ledit duc de Savoie à Sa Majesté, en deniers comptants, à raison de deux pour cent, suivant la liquidation qui en sera faite.
D'ailleurs , ledit Duc s'oblige par ledit traité de ne bâtir aucun fort entre la ville de Pragelas et la ville de Pignerol, afin que le passage demeure perpétuellement libre à Sa Majesté audit Pignerol ; de ne donner assistance ni passage à qui que ce soit qui voulût entreprendre sur ledit Pignerol et autres terres par lui délaissées , ains de joindre ses armes à celles de Sa Majesté pour la défense d'icelles; et de plus, ledit Duc promet
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par ledit traité de donner libre passage par ses États aux armées du Roi , fournir vivres et étapes en payant , et ce toutes les fois que Sa Majesté aura besoin desdits passages pour la défense et conservation des princes ses alliés.
Comme aussi Sa Majesté s*oblige de défendre la personne et les États dudit duc de Savoie et le maintenir en la possession et jouissance des terres et places à lui adjugées dans le Montferrat , et pour cet effet de fournir vingt mille hommes de pied et deux mille chevaux avec artillerie à proportion , moyennant que le Duc fournisse de son coté douze mille hommes de pied et deux mille chevaux^ dont la moitié sera encore payée par Sa dite Majesté y qui promet en outre de donner libre passage par son royaume à tous les gens de guerre lorrains j liégeois et \7allonset d'autres nations que ledit Duc pourra faire lever, et de permettre dans le royaume la levée des hommes qui seront jugés nécessaires pour Teffet dudit traité. Outre tout ce que dessus ^ il y a beaucoup de .choses très-importantes et secrètes, qui regardent la conduite qui a été tenue en l'acquisition de Pignerol , qui a été si fort sensible aux Espagnols, qu'encore qu'ils affectent d'en cacher et dissimuler la douleur tant qu'ils peuvent, il est néanmoins échappé plusieurs fois au comte d'Olivarès de drre qu'il valoit mieux que son maître perdît cent Espagnes *, que de souffrir un si avantageux établissement pour la France, duquel, au contraire, tous les princes d'Italie se sont réjouis, ou pour le moins l'ont dû faire, comme d'un secours et protec-
i . Les prétendus Mémoires de Richelieu rapportent ces mêmes paroles du comte Oliyarès comûie ayant été dites à Bautru, amJbassadeur du roi de France. ( Mémoires, t. VU, p. 490.)
lion assurée contre cette puissance d'Espagne , qui Teur a toujours été si suspecte.
A la vérité, Ton pourroit bien douter si le duc de Savoie , après l'affaire faite , ne s'est point repenti d'avoir une citadelle à sept ou huit lieues de Turin , sa capitale ville, entre les mains des François; raais la pilule avalée , si ledit Duc n'a du tout passé ce déplaisir, il le couvre et cache en sorte qu'il ne parott point du tout , et en effet il se conduit avec la France avec le respect auquel il est obligé.
Tous les traités ci-dessus et autres faits avec le duc de Savoie ont été exécutés , pour les choses qui pouvoient être accomplies jusques à présent ; ce qui en reste seulement et à quoi l'on travaille , est de liquider les revenus du territoire de Pignerol , du val de la Pcrouse et des autres terres délaissées (comme dit est) à Sa Majesté, pour, sur ladite liquidation, payement être fait audit Duc , en deniers comptant, de ce que pourront monter les revenus à raison du denier cinquante , outre et pardessus les quatre cent quatre-vingt-quatorze mille écus que le Roi s'est chargé de payer à son acquit au duc de Mantoue.
Par le bénéfice des susdits traités et l'exacte exécution d'iceux, l'Italie, qui , durant les années 1628, 29, 30 et 31 , a été continuellement affligée des malheurs de la guerre , a recouvré son repos et sa tranquillité et en jouit à présent; et néanmoins, il reste encore quelques étincelles qui pourroient rallumer le feu et troubler la paix de cette province , si , par la prudence des princes intéressés, il n'y ctoit pourvu.
L'on a coté et remarqué, ci-dessus , comme il est bien difficile que l'affaire de la Valteline puisse demeurer et
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subsister longuement en Tétat où elle est. 11 est aussi sâsé de juger les accidents que peuvent produire , en Italie , le sentiment et le dépit qu'ont les Espagnols de Tacquisition de Pignerol , ce que sans doute ils auroient déjà fait éclater sans les grandes diversions qu'ils ont eues et ont encore dans T Allemagne et les Pays-Bas, le cours desquelles il importe d'observer diligemment; et ne seroit pas hon^ d'apparence si la trêve , qui se pour* suit avec tant de chaleur aux Pays-Bas , venoit à se conclure bientôt, et si l'Empereur et les catholiques d'Allemagne venoient au-dessus de leurs affaires , soit par force, soit par accord avec les protestants, que Iqs Espagnols^ en ce cas, n'employassent les troupes qu'ils assemblent en Italie, sous prétexte de les faire passer en Flandre avec l'Infant-Cardinal , pour attaquer le duc de Mantoue en ses États et en sa ville capitale, dont la prise ne leur seroit pas , ce semble , fort difficile , vu le peu de conduite dudit duc de Mantoue et le foible secours qu'il pourroit tirer des Vénitiens : de quoi l'on ne sçauroit se défiler assez, principalement s'il arrive que les affaires de la trêve et celles d'Allemagne prennent quelque avancement au gré des Espagnols , d'autant qu'ils peuvent s'imaginer que, d'attaquer le duc de Mantoue seroit le chemin le plus court pour mettre les affaires dans un accommodement général, qui obligeroit les François de quitter Casai et Pignerol moyennant que les Espagnols rendissent Mantoue, ou du moins qu'ils profiiteroient de leur côté dudit État de Mantoue comme la France a fait desdites places.
Outre ce , il reste encore deux différends particuliers en Italie, qui méritent considération : l'un est celui qu'ont de longue main le duc de Savoie et la république
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de Gênes pour le fief de Zuccarel , lequel a déjà servi de prétexte à la guerre qui se fît en TÉtat de Gènes en Tannée 1 625 ; l'autre est celui qui est à présent sur le tapis entre le Pape et les Vénitiens.
Quant au premier^ il est nécessaire de sçavoir que le marquisat de Zuccarel est un fief de TEmpire prétendu par le duc de Savoie par deux titres : Tun par la foi et Thommage rendu au duc Louis de Savoie, jusques en Tannée 1 448 , par Georges et Charles Carretti , frères , seigneurs dudit marquisat ; Tautre , par Tacquisition faite dudit marquisat par Charles -Emmanuel duc de Savoie, de Scipion Carretto, qui en étoit seigneur, en Tan i 588.
Au contraire, la république de Gênes prétend ledit marquisat avoir été confisqué et réuni à TEmpire par sentence de TEmpereur, du 22 décembre 1 622 , donnée contre ledit Scipion Carretto , tant à cause de l'aliénation par lui faite dudit marquisat, que pour autres choses par lui commises contre Tautorité et le respect de Sa Majesté Impériale, et qu'en conséquence de ladite sentence ladite république ayant bien religieusement acquis de TEmpereur ledit marquisat, il lui appartient; comme de fait elle en est demeurée en possession jusques ici.
Or, par ledit traité de Mouçon , du mois de mars 1 626 , ledit différend n*a pas été terminé et a été dit seulement que les parties seroient conviées par les deux Rois de convenir d'arbitres pour accorder entre eux toutes sortes de différends, c'est-à-dire pour raison dudit fief de Zuccarel et pour les restitutions des choses prises pendant la dernière guerre et retenues de part et d'autre.
Depuis j il a ëté fait divers projets d'accommodement entre ledit duc de Savoie et la république de Gènes ; mais aucun jusques ici n'a été agréé par les parties* Le dernier traité qui s'est proposé a été fait à Madrid , le 27 novembre 1631, sans aucune intervention de l'ambassadeur de France, ainsi que la chose le requéroit (puisque c'étoit une dépendance du traité de Mouçon passé entre les deux couronnes) , ains par le seul arbitrage du roi d'Espagne.
Par ledit traité de Madrid , la restitution des choses prises de part et d'autre est ordonnée , et est porté de plus qu'il seroit donné audit duc de Savoie cent soixante mille écus d'or, moyennant lesquels il renonceroit à toutes prétentions sur ledit fief de Zuccarel , et pour le pardon général qui a de coutume d'être accordé aux sujets qui ont servi lé parti contraire, il a été réduit et restreint à l'égard des Génois, au nombre de peu de personnes, auxquelles la vente des biens qu'elles avoient dans l'État de Gênes a été (à la vérité) permise , mais avec défense expresse d'entrer sur le domaine de la république , sous peine d'encourir les mêmes peines qui leur étoient auparavant imposées.
Ce traité a été notifié en cette sorte par ladite république , il a été refusé par le duc de Savoie pour plusieurs raisons , dont la principale est qu'il veut que la république accorde un pardon et rétablissement général et sans aucune réserve à tous les Génois bannis qui ont suivi ledit Duc. Et en ce point consiste la plus grande difficulté de l'accommodement , ledit Duc s'attachant à vouloir ledit pardon pur et simple , par réputation, afin que ceux qu'il a engagés à son service ne soient pas ruinés, mais au contraire soient rétablis en
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leurs biens ; et par intérêt encore, espérant qu'il pourra recevoir des services utiles desdits particuliers pour TefTet des desseins qu'il a continuellement sur ladite république^ laquelle, pour la sûreté de son État, n'y veut souffrir le rétablissement de ceux qui ont conspiré à sa ruine.
Voilà l'état de cette affaire , de laquelle il y a grande apparence que l'ambassadeur extraordinaire que la république de Gênes a envoyé au Roi parlera à Sa Majesté , laquelle a intérêt (ce semble) d'embrasser toutes les ouvertures qui se présenteront pour faire Taccord entre ledit Duc et la république , d'autant , en premier lieu, que ce seroit un effet de son autorité d'avoir achevé ce que l'Espagne a voulu commencer et entreprendre sans en être venue à bout, et d'ailleurs que ledit différend peut rallumer la guerre entre lesdits intéressés , en laquelle Sa Majesté sera comme obligée de prendre part avec ledit Duc, ce qui ne se peut sans d'extrêmes dépenses; et en troisième lieu, parce que dans les jalousies et appréhensions que la république a de la guerre, elle est tant plus soumise à l'Espagne qu'elle croit avoir besoin de son secours pour sa défense.
Pour le regard du différend entre le Pape et la république de Venise , il consiste principalement en deux points : l'un au droit que chacune des parties prétend sur certains territoires qu'ils appellent terreni noçij proche du port de Gore , d'où la mer a commencé de se retirer depuis plusieurs années et se retire encore tous les jours; ces terres nouvelles, plus proches du Ferrarois que d'aucune autre terre, sont prétendues parle Pape lui appartenir par droit de proximité; au con-
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tndre, la république soutient qu'elles sont de son domtine comme la mer qui les couvroit , qui s'appelle en cet endroit le golfe de Venise, et prétend son droit si indubitable qu'elle ne veut pas seulement le mettre 4Ê^ question.
L'autre point est que le cardinal Palotta , légat à Ferrare au temps de l'éclat arrivé à Rome entre le préfet et l'ambassadeur de Venise, fit faire trois palières ou levées sur le Pô y en des endroits que la république tient contentieux, proches de ses terres nouvelles. La république s'en formalisa comme d'une innovation , et , parce que les esprits étoient déjà aigris de part et d'autre, elle envoya rompre lesdites palières à main armée, de sorte que, des trois , deux furent entièrement détruites ; à la troisième , les Vénitiens ayant trouvé quelque défense et opposition par des soldats du Pape , ils se contentèrent de se retrancher et de faire un fort auprès pour la ruiner avec le temps. Les Ecclésiastiques, d'autre part, en firent un autre pour la conserver et défendre. Pendant le travail de ces deux forts, les Ecclésiastiques et les Vénitiens vinrent aux mains , ceux-ci y eurent de l'avantage, tellement que des Ecclésiastiques il en demeura quelques-uns sur la place et quarante prisonniers, lesquels, par les offices employés au nom du Roi par M. d'Âvaux, furent renvoyés à Ferrare, et le différend réduit à ce point, outre l'accommodement qui fut fait de l'affaire du préfet , que les parties demeurèrent d'accord de députer des commissaires de part et d'autre pour en convenir à l'amiable. Ce qu'ayant été fait et les commissairesr assembles , ils rompirent sur le premier mot, les Ecclésiastiques n'ayant fait autre proposition que touchant les terres nouvelles , et les Vénitiens ayant
soutenu qu'il n'étoit pas question de cela , ains seulement des limites d^Aiian et de Lorco, tellement qu'ils se séparèrent sans rien faire , les Vénitiens disant que les commissaires qui furent assemblés de part et d'autre sur ce même sujet , en 1 61 3 , consentirent de ne point parler de ces terres nouvelles , et les Ecclésiastiques , au contraire 9 que ledit consentement ne fut pas pur et simple et fut donné , non pour céder leur droit en ce point , mais pour le laisser pour lors ainsi que Ton le peut entendre par ces mots : per tralasciar ora , afin de convenir plus aisément des autres, ce qui n'arriva pas néanmoins , car il n'y eut aucun accord ; ils ajoutèrent de plus qu'il étoit absurde de ne point traiter desdites terres nouvelles , puisque les deux forts, au sujet desquels on avoit des commissaires , sont construits sur icelles.
C'est en gros le sujet, du différend pour l'accommodement duquel Sa Majesté a donné des ordres très-exprès à M. le maréchal de Créqui , qui semble ne pouvoir proposer autre expédient que de rétablir les choses de part et d'autre en leur premier état, c'est-à-dire de démolir la levée ou palier, et les deux forts nouvellement construits, sans entrer plus avant au fond du différend, duquel l'on auroit sujet d'appréhender quelque trouble, si les parties n'avoient grand intérêt <le fuir et éviter un tel accident, lequel, s'il arrivoit, il faudroit croire apparemment que le mépris que le Pape et les Vénitiens font des forces les uns des autres les y auroit sensiblement engagés ; et d'ailleurs que les Espagnols , qui seuls profi* teroient de ce trouble, les y auroient pressés et excités : car, en efifet, il est certain que le roi d'Espagne se prévaudra toujours des querelles particulières qui pcar-»
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ront sunrenir entre les princes d'Italie, soit qu*il prenne parti avec eux ou non; parce que, s'il donne secourSy ce sera à conditions avantageuses pour lui , sMl n'en donne point et qu'il laisse vider le diffërend entre les intéresses j comme il est indubitable que la guerre consommera leurs forces et leurs moyens , cet affoiblissèment les rendra toujours plus redoutés et puissants par-dessus eux, et lesdits princes plus soumis à ses volontés.
Les intérêts de la France , opposés en toutes choses à ceux d'Espagne , le sont encore à ce sujet , car elle doit toujours désirer la paix entre les princes d'Italie , afin qu'étant bien unis ensemble, ils puissent faire contre-poids à la puissance d'Espagne pour la sûreté et conservation de leurs États et de leur liberté et souveraineté. Joint qu'il est bien difficile que la guerre soit en Italie sans que le Roi y prenne part , pour empêcher l'avantage que les Espagnols y prendroient , dont il arrivera toujours de grandes dépenses à Sa Majesté ^ sans peu ou point de profit ; l'expérience des choses passées ayant fait assez cognoître combien les guerres d'Italie ont coûté d'hommes et d'argent à la France : tellement ^ que Sa Majesté, à l'exemple du feu Roi, par l'autorité duquel se fît l'accommodement du pape Paul Y avec la république de Venise du temps de l'interdit, doit employer son nom et crédit puissamment pour arrêter le cours du différend qui se présente entre ces princes, tous deux de considération; le premier, pour le respect de sa dignité , et l'autre pour l'union étroite qui est entre cette couronne et la république; outre qu'il y va de l'intérêt de l'Église que les princes chrétiens se conservent en paix avec le père com-
mun, et de Toffice du Roi Très-Chrétien de les y intintenir.
Par les mêmes raisons que dessus , il seroit à désirer que les froideurs qui continuent entre la république de Venise et le duc de Savoie fussent cessées ; elles peuvent être fondées sur deux sujets : Tun est que le feu Duc, durant quUl s^étoit lié avec les Espagnols pour envahir les États de M. de Mantoue, fit retirer , avec moins de respect quUl n'étoit dû à la république, le procurador Lorenzoy son ambassadeur, qui étoit à Turin au temps que Pignerol fut pris par les armes du Roi , conduites par M^ le Cardinal , ce qui a été cause qu'elle n'a plus voulu tenir un ministre en cette qualité près le duc de Savoie, jusques à ce qu'elle eût reçu quelque satisfaction sur la retraite dudit Lorenzo.
L'autre sujet de mésintelligence est que le duc de Savoie est entré, depuis quelque temps, en prétention de se faire traiter d'un titre plus haut et relevé que celui qu'il avoit possédé jusques ici , sur ce fondement que le royaume de Cypre lui appartient. Et, de fait, il a fait composer une nouvelle couronne qui n'est pas du tout fermée comme celle des rois , mais qui l'est à demi , de même et un peu plus que celle des électeurs de l'Empire, son intention étant, en effet, de se faire traiter ainsi que Ta fait la république de Venise, et de marcher en tout de pair avec elle.
Le Pape semble avoir flatté ledit Duc en ce dessein , l'ayant dispensé de traiter les cardinaux d'Éminence, ainsi qu'il a fait pour les têtes couronnées, et particulièrement Venise; pour la république, en une lettre qu'elle a écrite audit Duc, portant réponse sur la naissance du prince de Piémont, au lieu de le traiter de se-
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rënissime, comme il prëtendoit , ne Ta traité que d'illiutrissime à Taccoutumée, ce qui a piqué le Duc, qui n'a pas voulu recevoir la lettre.
Ladite république en a usé de cette sorte pour deux raisons : l'une pour ne point faire ledit Duc son égal ; mais la principale est qu'elle prétend que ledit royaume de Cypre lui appartient. Et de fait, elle est en possession des titres , sur quoi il y a difficulté entre les deux ; pour laquelle éclaircir, il faut scavoir que Janus de Lusignan , roi de Cypre, eut deux enfants, sçavoir Jean et Anne , que Jean fut roi après ledit Janus , et Anne fut mariée avec Louis , duc de Savoie , fils d'Ame V^.
Jean eut deux enfants : sçavoir, Charlotte, d'une femme légitime ; et Jacques le bâtard , d'une concubine.
Cette Charlotte fut mariée à Louis de Savoie, fils dudit Louis j mari d'Anne , tante de ladite Charlotte.
Or, le duc de Savoie allègue, pour son droit sur ledit royaume, la transaction faite au mois de juin 1 462, entre ladite Charlotte de Lusignan (qui est la dernière de cette maison), reine de Cypre, d'une part, et ledit Louis , lors duc de Savoie, et Anne sa femme , tante de ladite Charlotte, d'autre, qui porte que ladite Charlotte et Louis son mari, fils dudit Louis de Savoie et de ladite Anne , mourant sans enfants , ledit royaume demeurera entièrement à ladite Anne et aux siens ; et outre ce, la donation faite par la même Charlotte, en février 1 485 , dudit royaume de Cypre à Charles , lors duc de Savoie, son neveu. A cela, ledit Duc ajoute^ pour faire considérer son droit, que le pape Inno* cent VIII, lors du décès de ladite Charlotte , qui arriva à Rome, traita ledit Charles du titre royal par sa lettre sur ledit décès.
La république de Venise dit, pour ses raisons y que, après le décès de Jean , père de ladite Charlotte et de Jacques bâtard, le Soudan d'Egypte, qui étoit le seigneur dominant du fief de Cypre , lequel relevoit de la Mecque à huit mille ducats de rente annuelle , jugea que ce fief ne pouvoit être possédé par des femmes et en instruisit ledit Jacques , qui jouit depuis paisiblement du royaume , se maria avec Catherine Cornare , fille adop«tée de la république, à laquelle, par contrat de mariage et par testament , il laissa ledit royaume , et ladite Cor* nare, de son vivant, céda son droit à la république, ensuite dç quoi ledit Soudan lui en donna Tinvestiture moyennant la continuation de ladite rente que ladite république a payée pendant quatre-vingts ans, et jusquesàce queBajazet, en Tan 1567, prît ledit royaume; pendant lequel temps ladite république a été recognue de tous les princes , au vu et au sçu de Savoie , pour reine de Cypre.
Voilà en somme les raisons de part et d'autre et les causes de la froideur qui est entre lesdits princes , la* quelle étant de grande conséquence comme elle est , il importe, sans doute, que par Tautorité du Roi elle soit levée , s'il se peut , afin que lesdits princes , unis ensemble et tous deux liés avec Sa Majesté , fassent un parti puissant en Italie pour y contrecarrer celui d'Espagne , et même pour empêcher que les Espagnols n'entrepren» nent aucune chose avec les troupes qu'ils font assembler, au préjudice de la paix et de la sûreté des princes dltalie.
C'est sans doute pour ce sujet que le Roi , par une sage prévoyance et digne de la sincère affection qu'il a pour le bien public, a fait proposer et poursuivre par
in APPENDICE AUX MÉMOIRES
ses ambassadeurs 9 depuis tantôt deux ans, une ligue pour la sûreté et conservation de la paix de l'Italie , et en particulier pour la défense des États de ceux qui y entreront.
En cette ligue , Ton a proposé de comprendre tous les princes qui ont des États en Italie , sans en exclure les Espagnols, et d*en rendre le Pape promoteur, comme d'une union qui n*a autre fin que raffermissement de la
Cette ligue se poursuit encore par les ambassadeurs et ministres de Sa Majesté^ mais l'on n'a point appris jusques à présent qu'il en ait réussi aucune résolution , s'entend même pour Venise, Savoie et Mantoue : ce qui, peut-être, procède à l'égard desdits princes de cette mésintelligence qui passe entre ladite république et Savoie, joint que ladite république, depuis l'exécution de la dernière paix d'Italie, a montré de vouloir prendre temps pour respirer et pour réparer les brèches que les dépenses excessives de ladite guerre et de la contagion avoient faites dans le corps de son État.
Pour ces mêmes raisons , elle a fait difficulté de prendre part en l'affaire des Grisons et en toute autre union , par laquelle elle eût pu être engagée à la guerre par les intérêts d'autrui, et d'ailleurs elle a pris beaucoup de soin pour s'entretenir avec la maison d'Autriche.
Néanmoins, l'on peut tenir pour constant que lesdits trois princes , sçavoir, Venise , Savoie et Mantoue , ne manqueront au besoin de concourir et s'accorder aux intentions de Sa Majesté au fait de ladite ligue, qui ne tend qu'à leur propre bien et conservation. Il est bien vrai que les autres princes d'Italie y ont pareil
intérêt ; mais il n'y a pas lieu de se promettre qu'ils y entrent , quoiqu'ils en soient recherchés au nom du Roi.
Le Pape prendra soii excuse par le titre qu'il porte de père commun, qui Toblige de n'entrer en aucun parti, bien que celui-ci ait un but si utile, c'est-à-dire celui de raffermissement de la paix j que lui-même en pourroit être à bon droit l'auteur et le chef comme père spirituel des princes chrétiens , qui doit par tous moyens en procurer l'union.
Quant au roi d'Espagne , il ne voudroit pas entrer en aucun traité avec la France pour les affaires d'Italie, prétendant que lui seul en doit être le juge et l'arbitre , et que le Roi n'y tenant point d'États ne s'en doit point mêler.
Pour le regard du Grand-Duc et des autres princes d'Italie, ils seront détournés d'entrer en cette ligue, tant par l'exemple du Pape que par le respect qu'ils portent au roi d'Espagne , contre lequel ils penseroient faire une espèce de déclaration ouverte, si ; en quelque manière que ce soit, ils entroient en union avec la. France.
Il est vrai que le Grand-Duc, la république de Gênes et le duc de Parme , qui , depuis plusieurs années , se sont tenus dans une grande soumission et dépendance vers l'Espagne, se montrent plus considérés depuis l'établissement que la France a pris en Italie, car le Grand- Duc (gouverné comme il est par le comte Orso , tenu pensionnaire d'Espagne et auquel feue sa mère avoit donné des inclinations vers la maison dont elle étoit sortie), n'avoit point fait ci-devant difficulté d'entretenir à ^s dépens un régiment de trois mille hommes au roi i^ 13
d'Espagne pendant ces guerres dernières , sans aucune cause légitime , puisque le cas n'étoit pas échu auquel ledit Roi pouvoif prétendre ledit secours lui être dû 11 cause de la ville et seigneurie de Sienne, sçavoir est pour la défense de TÉtat de Milan lorsqu'il seroit attaqué y a depuis peu refusé la proposition qui lui a été faite, de la part dudit roi d'Espagne, par le sénateur Yillani , d'entretenir aux dépens du Grand-Duc six mille hommes de guerre en Flandre, sous le commandement d'un de ses frères, moyennant quoi ledit Roi donneroit à Fun de ses frères la pension de trente-six mille écus , dont jouissoit le feu archiduc Léopold sur rarchevêché de Montréal, en Sicile, n'ayant non plus ledit Duc voulu entendre à la demande qui lui a été faite , de la part dudit Roi, de lui faire un prêt d'argent, en lui engageant et en mettant es mains les places de Piombino , Porto- Hercole et autres à sa bienséance.
Le duc de Parme, de son côté, a refusé pareillement d'accepter la généralité de la mer en Flandre, le gouvernement de deux ou trois ports de mer audit pays , et la lieutenance générale sous le Cardinal-Infant, que ledit Roi lui avoit fait offrir, moyennant qu'il entretînt à ses dépens six mille hommes de guerre audit pays, pour cinq ans, et s'est même ledit Duc fait entendre au Roi de la bonne intention qu'il a de ne pas laisser mettre le pied aux Espagnols dans la place de Sabionnette, qui est en dépôt en ses mains , ainsi qu'ils en ont dessein , pourvu qu'il plût à Sa Majesté l'assister en cas de besoin pour la conservation de la place , ce qui sans doute lui aura été promis. En quoi il faut remarquer la bonne volonté dudit prince plutôt que tout autre chose, et considérer que lui et les autres de cette qualité, en Italie, ne se soumettent
au roi d'Espagne que par crainte et non par aucune incK» nation qu'ils aient pour lui , et que l'acquisition de Pignerol produit de grands effets en leurs esprits et les rend plus fermes contre les tyrannies des Espagnols.
Quant à la république de Gênes , il est vrai qu'elle montre de vouloir rendre plus de respect à la France que ci-devant, et qu'elle a résolu l'ambassade extraordinaire qu'elle envoie en France, contre toutes les oppositions et empêchements que l'Espagne y a pu apporter.
Le seul duc de Modène s'est montré moins avisé et moins ferme sur les occasions présentes , s'étant laissé persuader par ledit Yillani d'entretenir un régiment de deux mille hommes en Flandre , composé de Bourguignons y sous le nom de son frère , moyennant quoi le Roi a fait son frère grand d*Espagne et a donné audit Duc ladite pension annuelle de trente-six mille livres, dont jouissoit ledit feu archiduc Léopold sur l'archevêché de Montréal en Sicile.
Toutes ces recherches que le roi d'Espagne fait vers les princes d'Italie , font voir clairement la nécessité urgente de ces affaires, et la difficulté, voire impossibi* lité où il se trouve de soutenir par ses propres moyens les affaires de Flandre. Cela , avec les affaires de l'Empire et les signalés avantages que la France a remportés depuis trois ans en Italie, Lorraine et Allemagne, ayant en toutes ces parties étendu ses frontières, a obligé ledit roi d'Espagne de rechercher, à quelque prix que ce soit, la trêve ou la paix avec les HoUandois, s'étant démis de cette gravité et ostentation que les Espagnols ont de tout t^mps affectée , jusques à tel point qu'ils n'ont pas fait difBculté d'envoyer des députés , sous le nom des Etats
de Brabant , requérir ceux de Hollande , jusques chez eux , de ladite paix ou trêve , et de comparoitre à la Haye, plutôt comme suppliants que comme dëputës, pour traiter de pair avec les HoUandois.
Or, il est bien difficile de parler pertinemment de ladite trêve et de juger du succès de la négociation ouverte qui s'en fait à la Haye , car cette affaire chemine de jour en jour, et aujourd'hui se trouve en un état auquel elle ne sera pas demain et qui changera à tout moment, jusques à ce' que l'affaire soit conclue de part et d'autre.
Néanmoins, pour donner quelque lumière de cette importante affaire , l'on peut dire que le roi d'Espagne a engagé la négociation de la trêve avec les HoUandois ou pour la faire en effet, ou pour, sous prétexte de cette négociation , arrêter le cours des armes et des progrès du prince d'Orange, qui ont été , ces années dernières , favorisés tant par les guerres d'Allemagne et d'Italie , que par le défaut d'expérience des chefs des armées que le roi d'Espagne a tenues es Pays-Bas , et par le dégoût auquel sont entrés les principaux et le général des peuples du mauvais gouvernement des Espagnols, qui a éclaté par la révolte ouverte du comte Henri de Bergues, du comte d'Egmont, du doyen de Cambrai , du gouverneur de Bouchain, son frère, et d'autres.
Pour les sieurs les Etats , il faut sçavoir qu'en ce qui touche ce point de paix ou de trêve avec les Espagnols', ils sont partagés en opinions , les uns y étant directement opposés et ceux-là sont les Gomaristes ^ , lesquels ont aujourd'hui le plus de part au gouvernement, gens
i. Sectateurs de Gomarus, zélé calviniste.
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hardis et violents^ ennemis mortels de la religion catho* lique romaine et des princes qui la soutiennent, et principalement des Espagnols; puissants en biens et qui désirent la continuation de la guerre pour conserver durant icelle plus puissamment leur autorité^ et pour Tintérét qu'ils ont en la compagnie des Indes Occidentales , qui tire de grands avantages et fait de grandes prises sur les Espagnols.
Les autres sont ceux qu'on appelle Arminiens', desquels a été autrefois chef Barneweld, que le feu prince d'Orange fit mourir pour crime d'État ; ceux-ci suivent une opinion, en la religion, plus approchant de la catholique ; ils sont modérés, prudents et unis plus que les autres et plus accomihodants avec les Espagnols , n'oubliant aucune chose pour promouvoir et avancer le désir qu'ils ont de la paix ou trêve , pendant laquelle ils pré?tendent relever leur autorité au-dessus des Gomaristes , qui les ont opprimés en la mort de leur chef , et depuis au bannissement d'aucuns d'entre eux, quand ils en ont eu le pouvoir.
Les raisons des premiers , pour continuer la guerre, sont que, pendant le déchet apparent des affaires des Espagnols, ils en peuvent beaucoup profiter, comme ils firent les années dernières ; que pendant qu'ils sont en guerre contre le roi d'Espagne , ils se tiennent en plus grande considération prèâ de tous les princes qui ont pour suspecte la puissance de la maison d'Autriche et en tirent de grands secours; que faire la paix ou la trêve avec les Espagnols, c'est montrer l'exemple aux protestants d'Allemagne de s'accommoder avec l'Empereur, et
1. Ou Remontrants^ sectateurs de. Jacques Arminius, autre théologien protestant.
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par conséquent laisser ruiner ledit parti ; que la guerre tient le corps de leur république plus uni et plus attentif à leur conservation ; que le repos peut jeter des divisions entre eux, comme il est véritable; et enfin, que les Espagnols ne proposent de s^accommoder avec eux qu'à dessein de les ruiner et surprendre dans la paix, n'ayant pu rien gagner contre eux durant la guerre , dont les occasions et les prétextes ne leur manqueront jamais, lorsqu'ils auront plus de moyen de la faire, quelque traité que Ton puisse arrêter avec eux.
Les Arminiens , au contraire , disent que les grands efforts qu'ils ont faits aux derniers sièges de Bois-le-Duc et de Maëstrichy ont épuisé leur État de forces et de moyens, qu'ils ne peuvent plus supporter telles dépenseis, que leurs dettes sont immenses , que le secours des alliés est incertain, qu'il est glorieux de traiter pendant qu'ils ont l'avantage de leur côté et qu'ils en sont recherchés; que ce seroit faire faute de refuser les grandes offres que le roi d'Espagne leur fait ; qu'il n'y a plus de guerre, à présent, en Italie, qui puisse divertir les armes du roi d'Espagne; que le roi de Suède est mort, et qu'il n'y a point de doute, si l'Empereur et les princes catholiques viennent au-dessus de leurs affaires en Allemagne , que les Espagnols se départiront de leurs offres et recherches, et leur jetteront toutes les forces de l'Empire sur les bras, avec celles qu'ils ont déjà , ce qui ne pourroit être sans étonner leur État; que, pour toutes ces considérations, il est plus expédient d'accepter la paix ou la trêve , aux conditions honorables et avantageuses qui leur sont proposées, que de la refuser.
Entre cette diversité de sentiments , le prince d'Orange, qui est le chef des États, qui a grand crédit et
autorité parmi eux, se tient fort retenu et couvert, ainsi qu'il Test de son naturel en toutes choses, comme prince fort sage, fort avisé et adroit autant qu^autre le peut être pour parvenir à ses fins. Ce qui s'est pénétré néanmoins de son dessein, est qu'il incline à la trêve, soit qu'il pense que ce soit le bien des Provinces-Unies, soit qu'il ne veuille pas hasarder dans de nouvelles entreprises , dont les inconvénients sont toujours incertains, la grande réputation qu'il s'est acquise dans les heureux succès des sièges de Groot, Bois-le*Duc et Maëstrich et par la prise de Wezel, soit aussi qu'il veuille dès à présent chercher le repos et la tranquillité , se délivrer des peines , travaux et périls qui suivent nécessairement la guerre , au rebours du prince Maurice , son frère, et de plusieurs grands capitaines , qui n'ont pu consentir à quitter le commandement et l'emploi des armes, tant qu'ils ont eu moyen de le garder et conserver.
C'est à peu près ce que l'on peut juger des princi-» pales parties intéressées en celte trêve. Or, les Espagnols, pour induire les États à y entendre, leur ont fait espérer, par leurs émissaires, qu'ils pourroient leur donner Breda et Gueldres , démolir le fort de Santwlit, qui est au-dessus d'Anvers, mettre Rimbergue en neutralité, et leur donner quelque élargissement plus grand au fait du commerce , qu'en la précédente trêve.
Ces offres si spécieuses , appuyées par les traités, ont fait écouter les propositions de trêve qui jusques alors avoient été rudement rejetées, et ont engagé et lié la négociation. Depuis, les États ont commencé de faire leurs demandes conformes aux articles ci-dessus que l'on leur avoit fait espérer, de quoi ceux de Brabant, après avoir pris divers prétextes d'envoyer leurs députés à Bruxelles,
pour prendre avis et ordre de l'Infant sur ce qui leur étoit proposé par les États, et avoir gagné beaucoup de temps en ces allées et venues , ont montré un grand éttmnement, comme si les demandes des États étoient du tout exorbitantes. Et néanmoins, pour ne pas rompre, sans rien refuser aux États de leurs prétentions, ils sont entrés en d'autres demandes de leur part, ayant proposé que les États leur donnent, en échange de Breda, Fernambuk, à la charge de donner trois cent mille livres pour le dédommagement de la compagnie des Indes Occidentales , rÉcluse pour Gueldres (il est vrai que, dans récrit qu'ils ont baillé de leurs demandes, ils n'ont compris ni Gueldres ni l'Écluse), le fort du Poldre de Namur au lieu de Santvleit, et que Maëstrich soit ueutral comme Rimbergue.
Sur ces demandes , plusieurs de Messieurs des États inclinoient à renvoyer les députés du Brabant en leur pays ; les autres , qui désirent la trêve , ont fait consentir qu'ils envoyassent à Bruxelles, pour tirer éclaircissement ou ampliation de pouvoir sur les sûretés demandées par lesdits députés , en baillant les places qu'ils avoient d'abord offertes : à quoi ils ont enfin satisfait , mais toujours avec beaucoup de longueur, l'un d'entre eux ayant rapporté aux autres un pouvoir assez passable; mais , en le présentant aux États , ils leur ont en même temps fait instance qu'ils autorisassent leurs députés de même sorte, afin que toutes choses allassent de pair^ proposition qui a fait juger à plusieurs que la trêve étoit bien avancée , comme en effet l'on pourroit la tenir en bon chemin pour ceux qui la désirent , si lesdits États avoient donné un pouvoir absolu à leurs députés. Mais comme ce point est de grande importance et que la
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forme de traiter desdits sieurs les États, principalement au fait de la trêve, n'est pas de donner un si ample pouvoir à leurs députes , ains de demander Tavis de chacune province sur chaque point qui se présente , aussi ont-ils été plus de trois semaines à délibérer sur la demande dudit pouvoir, sans être résolus en aucune sorte , jusques au 21 du mois de mars dernier passée les provinces n'en étant pas toutes d'accord, et chacune soutenant son opinion par ce qu'elle estime importer au bien commun de tous. Cet article n'étoit donc pas alors vidé, mais ce qui paroissoit de plus assuré, étoit que les États se montroient bien résolus à ne point se relâcher de leurs premières prétentions , et que d'ailleurs tous les préparatift pour mettre en campagne étoient prêts.
Ce sont les termes auxquels peut avoir été cette négociation, jusques à la fin du mois de mars, pendant laquelle il ne faut pas douter que le Roi et son conseil , qui veillent continuellement aux choses publiques à l'avantage de cette couronne , n'aient employé tous les offices nécessaires vers les États, pour les persuader et disposer à ce que Sa Majesté , comme leur vrai ami et allié , a estimé être de leur bien et de l'intérêt commun de tous ceux qui ont pour suspectes la puissance et l'ambition des Espagnols et de la maison d'Autriche.
IjCS conseils que Sa Majesté aura donnés auxdits Etats ne peuvent être cognus que par ceux qui sont dans le maniement des affaires , et ce que l'on peut juger, par conjecture, que Sa Majesté leur aura pu faire insinuer, est qu'elle laisse à leur prudence et à la cognoissance particulière qu'ils ont des affaires de leur république et de leurs provinces , de juger ce qu'il est plus expédient pour eux de faire la trêve ou de continuer la guerre;
que Sa Majesté n*â pas intention de les penuader plutâl à un parti qu*à Tautre, mais seulement de contribuer à^oe que celui qu'ils prendront soit le plus k leur arantage qu'il se pourra.
Que s'ils inclinent k la pus ou à la trêve, Sa Majesté ponrroit, en ce cas^ leur offrir d'intervenir au traité qui sW fera I à l'eiemple du feu Roi son père , et de leur donner sa garantie pour sûreté des choses qui leur seront promises de la part d'Espagne, avec cette condition réciproque , que la paix se rompant entre les Espagnols et les Hollandois, Sa Majesté assistera les États de toutes ses forces, et se déclarera ouvertement avec eux contre l'E^Migne; comme au semblable, s'il arrivoit rupture entre la France et l'Espagne, que les États se joindront à Sa Majesté, pour, conjointement avec elle, faire la guerre contre l'Espagne.
Cette dernière clause est fort importante ; elle est avantageuse et honorable aux États pour lesquels la France s'engage et s'intéresse plus avant qu'elle n'a jamais fait, s'obligeant de rompre avec l'Espagne au même temps qu'eux. Mais aussi, en la conjoncture présente, elle est bonne pour la France ; car, présupposé que la trêve qui se négocie ne se puisse empêcher par les moyens qui seront dits en l'article suivant, quelle précaution plus grande le Roi peut-il tirer contre la mauvaise volonté des Espagnols, et pour conserver ce qu'il a de nouveau acquis en Italie, Allemagne et Lorraine, que d'avoir obligé les Etats de se joindre à Sa Majesté et de rompre incontinent avec l'Espagne, à l'instant qu'elle attaquera Sa Majesté aux lieux par elle nouvellement acquis ou dans son royaume ?
Mais si les États sont en branle, ou partagés en opi-
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nions entre eux , comme ils sont pour accepter ou pour rejeter la tréve^ il y a grande apparence que le Roi n'oublien rien pour faire vuider ce partage pour la rupture de la trêve , et que pour cet effet; il aura fait offrir aux États, pour les encourager à la guerre, non-seulement la continuation du million qui leur a ëté accorde par le traité fait avec eux au mois de juin de Tannée 1630, mais encore un plus grand secours d'argent, et si cela ne sufSt, un certain nombre d'hommes de pied et de cheval François,entretenus sans ou avec drapeaux, ou peut-être, à toute extrémité, une déclaration ouverte de guerre avec TEspagne, en cas que ladite trêve ne puisse être divertie on empêchée par autre moyen, pensée qui sembleroit hardie et qui peut-être sera tenue, de prime face, pour un long embarquement à la guerre, mais, en effet, elle doit être considérée comme le meilleur et le plus sage conseil pour assurer le repos de TÉtat.
La raison est qu'il ne faut point douter, et il n'y a personne qui n'en juge de cette sorte, que si les Espagnols avoient fait la trêve avec les États , dans peu de temps ils viendroient aisément à bout des protestants en Allemagne, où ils emploieroient toutes leurs forces, et que cela fait, le Roi les auroit incontinent sur les bras, •si ce n'est en son royaume , du moins en Italie , Allé-* magne ou Lorraine, où ils voudroient lui ravir, par force, le fruit de tant de travaux et de dépenses que Sa Majesté a supportées es guerres dernières. Quoi faisant, voilà cette rupture, dont le nom étonne les pacifiques, arrivée par nécessité, Sa Majesté étant obligée de défendre . par armes ce qu'elle a si justement acquis.
De manière que , s'il est apparent comme il est , la trêve se faisant, que bientôt après les couronnes doivent
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entrer en guerre l'une contre l'autre si la France veut conserver y non pas tout ce qu'elle tient en Allemagne, nuds seulement Pignerol, qui ne jugera, puisque cel ac^ cident est comme inévitable , qu'il vaut mieux empêcher la trêve par cette déclaration, si Ton ne le peut à moins, pùisqu'au moyen de quelques troupes que le Roi entretiendra dans les armées des Hollandois et de quelques secours qu'il donnera aux protestants d'Allemagne , il donnera assez d'exercice aux Espagnols pour les divertir d'entreprendre sur ce qui lui touche ? Et en récompense de la dépense que Sa Majesté fera, non-seulement elle eonsarvera ses sujets en repos et sûreté, mais elle pourra avoir part aux conquêtes qui se feront dans les Pays-Bas, et pourra recueillir les offres qui lui peuvent être fiâtes du coté de TAllemagne par les protestants, des places et paya qui confinent avec le royaume.
L*on peut (ce semble) discourir de cette sorte des intérêts du Roi sur le sujet de la trêve, du succès de laqudle personne ne sçauroit parler bien assurément; mais à peser et considérer toutes choses qui concourent en cette négociation , les deux partis qui sont dans le corps des États, les uns pour, les autres contre la trêve, chacun des partis assez puissant pour l'exclusion de ce qu'il ne voudra pas, comme les Comaristes, soutenus des offres avantageuses de la France pour empêcher que la trêve se conclue sitôt, et les Arminiens, au contraire, appuyés des conditions spécieuses proposées par l'Espagne, et peut-être du prince d'Orange (comme l'on croit), pour entretenir la négociation et empêcher que l'on s'engage à aucune entreprise de guerre qui la puisse rompre du tout; d'ailleurs, la patience que les Espagnds auront et l'artifice dont ils se serviront en cas
qu'ils ne puissent conclure la trêve, pour tirer les choses en longueur et continuer le traité, attendant révënement des affaires d'Allemagne : toutes ces considérations jointes à Tordre des Provinces-Unies, qui veut que Ton ne puisse prendre aucune résolution pour la paix ou pour la guerre que toutes les provinces n'en demeurent d'accord (en sorte qu'une seule peut, par sa voix, empêcher la résolution des six autres), peuvent faire juger que ladite trêve ne se conclura pas sitôt ; que la négociation en sera continuée et entretenue avec soin , en quelque sorte que ce soit ; que les États et les Espagnols se mettront chacun de leur côté en campagne ; que, s'il se fait quelque entreprise de guerre, elle ne sera pas de grande considération, et que cette conduite portera enfin, mais avec beaucoup de temps , les choses à la trêve ou à la paix.
Ainsi qu'il a été remarqué ci-dessus, les affaires d'Allemagne et des Pays-Bas ont un tel rapport les unes avec les autres, à cause de l'intérêt que la maison d'Autriche a de tous les deux côtés, que, comme la trêve aux Pays- Bas seroit un acheminement à la paix d'Allemagne , aussi le déchet des protestants en la Germanie porteroit coup contre les Hollandois pour les rendre plus faciles à s'accommoder avec le roi d'Espagne, de manière que, pour cette raison et pour plusieurs autres, il faut considérer les affaires qui se passent en l'Empire comme les plus importantes qui soient aujourd'hui en la chrétienté, pour les suites qu'elles peuvent avoir en dernier lieu.
Il faut laisser à ceux qui entreprendront de faire l'histoire du temps, de décrire la cause des guerres qui ont affligé l'Allemagne, depuis l'année 1 620 jus'ques à présent , les événements des batailles qui s'y sont données
et des graods sièges que l*oo y a entrepris : l'on se contentera de remarquer en ce petit Mémoire, que, comme Torgueil et la présomption des protestants et la vanité du feu prince Palatin a été cause de la ruine de jJusieurs autres protestants, qu^aussi la trop grande rigueur dont l'Empereur a usé envers lesdits protestants, lorsqu'il a eu avantage sur eux , la ruine des princes de Meckelbourg, et les menaces de la trop sûre exécution de Tédit donné par ledit Empereur pour la restitution des biens ecclésiastiques, ont beaucoup servi pour exciter le roi de Suède , i^rince de son naturel hardi , ambitieux et trop aélé à sa religion, de venir en armes dans TEmpire pour relever le parti de ceux qui avoient même créance que lui.
Mais ce qui a donné plus de facilité à l'entreprise du dit roi de Suède et aux bons succès qu'il a eus en Allemagne , à la ruine des princes catholiques , a été la guerre injustement entreprise par le roi d'Espagne pour dépouiller des États de Mantoue et de Montferrat, un prince catholique qui en étoit légitime successeur et héritier, laquelle entreprise ayant attiré , par la violente poursuite des Espagnols, les meilleures troupes de l'Empereur en Italie, et d'autre part celles de France y étant accourues pour s'opposer à une si injuste invasion, il en est arrivé deux effets : l'un que cet éloignement des forces de l'Empire a donné cœur audit roi de Suède pour exécuter son entreprise; l'autre que le Roi, pour divertir les forces des Allemands qu'il avoit sur les bras en Italie, a fomenté le dessein dudit roi de Suède, lui ayant accordé, par traité fait avec lui, au mois de janvier 1630, un million de livres de secours par an pour l'entretènement de son armée.
Mais ce seroit ignorer la vérité et la suite des choses , que d'attribuer audit secours de France seul Fentrée dudit roi de Suède en Allemagne y et les funestes événements de ses armes à la ruine des catholiques; la vraie cause de ces accidents et de ces malheurs est celle qui ci-dessus est dite y de la trop grande rigueur exercée contre les protestants, et le passage des Allemands en Italie.
Car à regard du-Roi, comme par raison d'État, il a pu et dû, par tous moyens, secourir un prince son allié, et ses armes porter en Italie même, par ladite diversion qui a eu TefTet que Sa Majesié en avoit attendu en la prompte exécution de la paix d'Italie, avec les avantages pour la France qui se peuvent juger de la restitution de Mantoue et de Féchange de Pignerol ; aussi n'attelle pas défailli à ce qui pouvoit être désiré d'un Roi Très-Chrétien pour la religion catholique en Allemagne, puisque, par le même traité par lequel il avoit promis audit roi de Suède le secours d^un million de livres, ledit Roi étoit obligé de permettre l'exercice de la religion catholique , apostolique et romaine , en tons les lieux qui seroient par lui occupés, selon les constitutions de l'Empire, et de laisser en son entier le libre exercice de ladite . religion, en tous les lieux où il le trouveroit établi. Et de plus, Sa Majesté avoit fait tirer un écrit dudit Roi, par lequel il offroit , pour le respect de Sa Majesté, la neutralité au duc de Ravière et aux autres Électeurs et princes de la ligue catholique, qui la voudroient accepter.
Or que ces conditions promises à sa Majesté n'aient de beaucoup modéré en faveur des catholiques les vio« lences d'un prince et d'un parti conquérant, ennemi de notre religion , chacun le sçait ; ce n'est pas que les dés-
ordres, insolences et barbaries de la soldatesque niaient été encore trop grandes, mais elles pouvoient Têtre beaucoup plus , et il est vrai que le respect du Roi a sauvé beaucoup de temples, d'églises et d'ecclésiastiques, qui sans cela couroient fortune d'une entière ruine.
U est aussi constant que si les électeurs de Bavière, de Mayence , de Cologne eussent suivi les bons conseils de Sa Majesté, qui les a fait rechercher avec tant de soin, par envoi d'ambassadeurs et d'autres personnes de condition , d'accepter la neutralité , ils eussent garanti leurs États des malheurs auxquels ils sont tombés, ainsi qu'a fait l'électeur de Trêves, lequel s'étant mis sous la protection de France, n'a reçu nulle atteinte des armes suédoises , et n'a souffert autre incommodité durant les troubles et les ruines de toute l'Allemagne, que celles qu'ont de coutume d'apporter les gens de guerre dans les États où ils sont obligés de vivre, lesquelles eussent été bien moindres, si ledit Électeur eût donné ordre à leur entretien.
Tellement que l'on peut dire que le Roi a autant servi à la conservation de la religion et des catholiques, en Allemagne, comme la mauvaise conduite de l'Empereur et Tirrésolution desdits électeurs de Bavière, Cologne et Mayence a aidé et contribué à leur ruine.
Il est vrai que la mort du roi de Suède leur donne espérance de s'en relever dans peu de temps ; c'est chose pourtant qui est incertaine, car, si d'un côté le Valestin (Wallenstein), sous le nom de l'Empereur, et les princes catholiques font des levées de tous côtés pour faire un dernier effort à la ruine des protestants en Allemagne, d'autre part lesdits protestants demeurent jusques à présent fort unis ensemble. Us conservent et gardent les
pays et places qu'ils tiennent, et ont plutôt acquis que perdu depuis la mort dudit roi de Suède. A la vérité une chose défaut à ce parti , qui est très-importante, c'est un chef capable de succéder à l'ambition et aux desseins dudit Roi, aussi bien qu'à sa valeur et expérience; ce qui ne se trouve point parmi lesdits protestants, le duc de Saxe qui seul , par sa qualité, pourroit tenir la* dite place , étant prince de peu de capacité , de courage et d'expérience , plus désireux de conserver le sien que d'accroître ses limites, plus amateur de repos et des exercices de paix ordinaires aux Allemands, que jaloux de la ^oire et du bien qui se peut acquérir par les armes. L'on peut dire le même de l'électeur de Brandebourg. Le duc de Saxe Weymar, qui est de la maison dudit éleo^ tear de Saxe et descendant de la branche de Jean-Frédéric qui fut dépossédé par Qiarles-Quint, a bien quelques parties de chef de guerre ; mais, outre qu'il pourra être suspect audit électeur de Saxe, il n'a pas encore toutes les qualités requises pour un si haut commande^ moit et une si grande entreprise ; de manière que Ton peut juger par ce défaut, que ce n'est pas du tout sans raison que l'Empereur et les princes catholiques se promettent de redresser bientôt leurs affaires en AUemagney et que plusieurs autres doutait que lesdits protestants ne puissent longtemps se tenir unis ensonble, sans im dief paissant capable de conduire et de commander a nu si grand corps; et moins encore que des capitaines parti* coliers, la plupart Suédois et étrangers, paissent eon* serrer longaement ce qu'ils tiennent en un pays éloigné da iear, s'ils ne sont soutenus ouvertement d'une grande
iJéanmoins, Dîca^ qoi ordonne do sooois des armes
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comme il lui plaît y pourroit bien disposer de ces choses contre les apparences, ainsi qu'il a fait ci-devant en plusieurs occasions signalées, qui se sont passées durant le cours de ces guerres d'Allemagne ; et se peut dire, contre les raisons ci-dessus, que pourvu que lesdits protestants demeurent fermement unis , comme ils ont protesté de dire en la dernière assemblée par eux tenue, à Hailbron en Souabe, ils pourront , avec l'aide de leurs bons amis, donner encore beaucoup d'exercice à l'Empereur, ou Tobliger d'en venir à une bonne et équitable paix.
Cependant , le Roi , qui est obligé par le rang qu'il tient en la chrétienté, par Falliance qu'il a avec les princes de l'Empire, et par les places qu'il y tient à présent, de prendre part aux affaires d'Allemagne, n'auroit pas sans doute manqué , selon sa vigilance accoutumée et les prudents et généreux avis de son conseil, de £sdre en même temps, par ses envoyés et ministres, les offices près l'Empereur, les Électeurs catholiques et les princes protestants, que Sa Majesté aura jugé convenables, sur une conjoncture si importante.
De juger précisément quels auront été ces offices , cela doit être réservé à ceux qui ont part au secret des affaires et qui ont été présents à la délibération ; ce qui s'en peut penser sur le fondement des choses passées, est que Sa Majesté doit , par tous moyens , s'acquérir créance et confiance, tant près les Electeurs catholiques que vers les Électeurs et princes protestants, les rendant persuadés que son but en cela n'est autre que de les porter à une bonne et sûre paix : employer cette créance vers les uns et les autres pour les reunir tous ensemble en amitié et bonne intelligence, afin que par cette union ils fassent cesser tous les différends sur le fait de la reli-
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gioBy et qa'en fiûsint ladite paix, ils pniiieiit remettre l'Empire en m première liberté, et Fétablir de telle lorte, par la coofirmatioii des anciennes constitutions et même par l'amplification d'icelles , si besoin est , qu'elles ne poissent à Tarenir être yiolëes par quelque puissance qoe et paisse être, ni même par la maison d'Autricliey an pr^n£ce de Fantorité, franchises et priTÎlëges deldits Électeorsy princes et antres memlves de l'Empire* Pour ces effets , il est nécessaire de faire comprendre Électeurs combien il imoorte de ne nas soufiiir on*il
soit pioG^ a râection du roi des Bmnains arant le décès de rEmpefenr, et que, si cette élection se finsoit en la perscHme dn rm de Hongrie, ce seroit rendre TEai* pire l»éditaire à la maison d'Autridiey et soomellie celte snpi£uic dignité à la monarchie d'E^Migne*
Engjgu lesdits Electeurs, lorsqu'il se traitera de la* dtoepnîzy de demander que le Boî soit reqms d' j interipcair ea qndité de médiateur, comme prince tpâ cit knr ansî et allié coannm^afin que Sa Mqcsté poime coatrifaoer ce qni sera de scn antorité pour les fins sasdites, et se rendre garant emwtn les catholiques el les des choses <pii seront respectivement coave* eux et qui leur seront promises par l'Empe»
Piipoaii aosEÎ lesdits priaees et rfnqMrcnr comnfcner font ce qm pourra dépendre d'cBS, afin tfÊt le Boi reeoîse par IcÂt traité de paix toole la tins qnH peut désirer dans ses intérêts, c — 1> iwMP pfai— «— et paHUHcaaat j«nr de kslons^aoBt da» rérédié de Xctz^ct des plwn
, ^BV ^V ^^ U^^ »%>
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ëyêchés de Toul et Verdun et dans les places de Lorraine que Sa Majesté fait garder à présent, aucun trouble en quelque manière que ce soit.
Pour le regard des places que Sa Majesté tient dans réyêché de Trêves, du gré de l'Électeur, Ton doit croire que, la paix se faisant, elles seront rendues, sauf à y laisser quelque garnison françoise pour la sûreté d'icelles, principalement à Hermanstein, en cas que ledit Électeur le désire pour son propre intérêt.
Pour parvenir aux fins susdites , il importe de soutenir le parti des protestants, les conseiller de demeurer toujours armés, les exhorter à se maintenir en union les uns avec les autres, sous la conduite de l'électeur de Saxe, vu qu'autre que lui ne peut être leur chef.
Et d'autant qu'ils ne peuvent demeurer armés ainsi qu'il est, sans avoir de l'argent pour payer leurs gens de guerre, l'on estime que le Roi sera obligé de leur offrir la continuation du secours d'un million de livres qu'il donnoit au roi de Suède , aux conditions portées par le traité fait avec ledit Roi pour la religion catholique, et surtout à la charge que ledit électeur de Saxe ne pourra faire traité ni paix sans le consentement de Sa Majesté.
Par la continuation dudit secours , l'on ne doit pas prétendre que le Roi entretienne la guerre en Allemagne et porte les protestants contre les catholiques ; mais l'on doit juger que Sa Majesté, en ce faisant, dispose comme il convient les choses à une paix assurée , tant pour les Électeurs catholiques que pour les protestants, d'autant que le moyen d'y parvenir est de tenir des forces, en l'Empire , capables de s'opposer à celles de la maison d'Autriche; autrement, si l'Empereur, par le désarme-
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ment des protestants ou par leur déchet et division, venoit à prendre le dessus avant la conclusion d'une solennelle paix j au lieu d'un bien tant désiré , il en arriveroit la ruine de l'Empire y laquelle le Yalestln , sons le nom de l'Empereur, ne manqueroit pas de commencer par l'électeur de Saxe et les autres princes protestants, et de la continuer à achever par les catholiques, ou du moins de soumettre ceux-ci à un tel point, qu'ils passeroient plutôt pour esclaves et sujets de la maison d'Autriche et des Espagnols , que pour princes libres et souverains associés, comme ils sont, à l'Empire.
Pour ces raisons, l'on doit se promettre que les offices et les offres de Sa Majesté doivent être reçues avec beaucoup de gré et de respect , non-seulement des princes protestants, mais aussi des Electeurs catholiques, et particulièrement du duc de Bavière, lequel, comme chef de ceux-ci et le plus considérable, en l'état, en biens, en crédit et en conduite, et par conséquent capable de donner plus de jalousie à la maison d'Autriche, doit prévoir que la fin de la ruine des protestants seroit le commencement de la sienne, ne pouvant pas être en grande confiance près des Espagnols qui ont eu cognoissance du traité secret qu'il a fait avec la France, au mois de mai 1631 , et moins encore en amitié avec le Valestin, qui a bien sçu aussi que ledit Duc avoit été l'auteur de sa destitution, qui fut résolue en l'assemblée de Ratisbonne, en l'année 1 630, comme il le fut aussi de la pratique faite pour éluder en ladite assemblée l'élection du roi des Romains en la personne de l'Empereur. Toutes ces choses , qui ont été bien marquées , peuvent faire juger quel peut être, contre ledit Électeur, le sentiment de la maison d'Autriche , et s'il n'aura pas été plutôt couvert et dissi-
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mnlé qu^ëteint , dans Fezlrême nécessite quHls ont eoA de demeurer unis pour leur commune défense.
Contre ces raisons, il y a une considération importante qui pourroit donner d^autres sentiments audit duc de Bavière, et rengager à se joindre du tout à l'Empereur pour la nûne des protestants en Allemagne : c'est qa*ayant possédé la meilleure partie des États du feu prince Palatin , ensemble la dignité d'électeur dont il a été inTCsti, il pourroit craindre, si , d'un coté il ne demenroit en étroite intelligence avec l'Empereur, et que d'autre part les princes protestants étant puissants vinssent à traiter la paix avec forces égales, qu'il ne fût contraint et obligé de lâcher prise, et de quitter, lorsque ses États qui sont tenus et occupés par les Suédois lui seroient rendus , ceux qu'il a détenus et détient encore i présent aux héritiers dudit Palatin, neveux du roi de la Grande-Bretagne.
Mais les raisons ci-dessus doivent, ce semble, prévaloir sur cette considération ; d'autant que, par la ruine des protestants, il est menacé de la sienne propre et tout entière, au lieu qu'en leur subsistance il se conserve luimême et maintient les libertés de TEmpire contre TEmpereur et les Espagnols qui les veulent abolir, joint que d'ailleurs il pourra, avec l'assistance de l'autorité du Roi dans la négociation et traité de ladite paix générale, assurer, à lui et aux siens, sinon tout ce qu'il tient et a tenu dans le Palatinat, du moins la meilleure partie.
Quant à l'électeur de G)Iogne, il ne faut point douter qu'il ne suive les mouvements du duc de Bavière, son frère.
L'électeur de Mayence, qui est entièrement dépouillé de ses États , semble plus attaché à l'Empereur, quoi-
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qu*il n*ait pas grande obligation aux Espagnols, qui a^ent entrepris sa défense et Tont laisse lâchement ruiner.
Pour rëlecteur de Trêves, il est engagé de suivre les volontés de Sa Majesté.
Pour le regard de FEmpereur et de ceux de sa maison, encore qu'il leur soit aisé de recognoitre que la fin jnindpale de tout ce que le Roi a fait en Allemagne a été d'abaisser leur puissance, et que ce même dessein sub« siste encore, avec raison, comme une maxime essentidle pour le repos de cet État , néanmoins, comme Sa Ma* jesté, de son côté, ne laisse pas d'envoyer avec soin des gentilshommes vers l'Empereur pour l'assurer de ses bonnes intentions pour la paix de la chrétienté, et particulièrement pour celle de l'Empire, et pour lui offrir en ce sujet son entremise royale, lui témoignant même la bonne disposition que Sa Majesté auroit d'entrer^ tant avec lui qu'avec le roi d'Espagne, en une parfaite intelligence, pourvu que lesdits princes fussent aussi disposés de leur part d'ôter toutes les occasions qui pourroient empêcher l'effet et le fruit d'un accommodement et union si nécessaires pour le repos de la chrétienté. Ainsi l'Empereur, qui sçait combien le Roi lui peut nuire, soit par les avis et l'assistance effective qu'il peut donner aux protestants, soit par ses armes propres, ne doit pas faillir de correspondre i ces honnêtes démonstrations, lear quelles pourroient se convertir en effets d'une bonne paix et sincère amitié, si l'Empereur et le roi d'Espagne vouloient donner la juste satisfaction que Sa Majesté peut désirer, tant pour l'assurer de la possession entière en laquelle elle est du pays et des places de l'évêché de Metz, même de Vie et Moyenvic , et de ceux de Verdun et de
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Toul j de ne la point troubler en cela , non plus qu'en ce qu'elle tient du duc de Lorraine et au fait de Pignerol, comme aussi de convenir d'une fidèle éxecution du traité de Mouçon, ci-dessus coté, sur les affaires des Grisons et de la Valteline.
Ce sont les points principaux , lesquels étant ajustés et réglés^ les maisons de France et d'Autriche pourroient demeurer en paix et bonne intelligence, qui même se pourroit continuer, si TAutricbe et TEspagne, que Ton compte pour une seule, se contentoient de ce qui lui appartient, sans entreprendre sur les États d 'autrui.
Mais comme il n'y a pas lieu d'espérer une modération si grande de la part des Espagnols, il faut dire, pour ce regard, qu'encore qu'il n'y ait point de rupture ouverte entre les couronnes , elles vivront toujours en jalousie ; ce qui fera que l'Espagne désirera du trouble en France pour empâcber qu'elle s'oppose à ses desseins, et que la France assistera tous ceux que l'Espagne voudra opprimer et fera obstacle à toutes ses entreprises, afin qu'elle ne s'agrandisse davantage.
Pour revenir au particulier des affaires d'Allemagne, ce que l'on peut conclure , après tout le Discours ci-dessus, est que le Roi ne peut tenir une meilleure conduite que de conforter les protestants en leur union et leur continuer son assistance, afin qu'ils ne succombent; les disposer de s'unir avec les catholiques, et ceux-ci avec eux et, tous ensemble, contraindre la maison d'Autriche de venir à une bonne et juste paix ; d'accompagner tous ces offices de l'approche d'une armée puissante sur la frontière, tant pour leur donner vigueur, que pour assurer la conservation des places qu'il tient en Allemagne : par ce moyen, Sa Majesté oblige les protestants et les en-
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gage à suivre ses bons conseils et à ne faire aucun tnàti sans elle. Sa Majesté oblige aussi TEmpereur, à cause dti crédit quMi acquiert yers les protestants et les catholiques, et de la jalousie qu'il peut avoir de son armée, de rechercher et désirer son amitié et avoir égard à ses intérêts.
En ce Discours des affaires d'Allemagne et des Pays- Bas, il est bien juste de donner part à l'Angleterre^ intéressée aux choses d'Allemagne par le rétablissement des enfants du Palatin, neveux du roi de la Grande» Bretagne, et en ce qui touche les États par le lien de sa religion et par sa sûreté propre , laquelle est toujours plus grande envers l'Espagne quand elle est en guerre contre les Hollandois que quand elle n'en a point.
Il a paru, depuis quelque temps, que le conseil d'Angleterre, se rapportant à l'humeur du prince, n*avoit autre objet que de jouir des douceurs de la paix et de la tranquillité qui est en leur État, sans se soucier beaucoup du reste ; que les affaires de cet État étoient en telle as* siette, que la maison royale et les dépenses ordinaires du royaume se pouvoient bien entretenir aisément des revenus ordinaires : mais , pour les choses extraordinaires , ledit Roi n'y pouvoit subvenir que par le secours extraordinaire qu'il pouvoit tirer du Parlement du royaume, qui est une assemblée qui se fait quelquefois, qui a grand rapport avec les États Généraux de France , mais avec plus d'autorité.
Or, le conseil d^ Angleterre et principalement le Grand Trésorier, qui est le principal ministre , jugeant qu'il ne pourroit assembler le Parlement pour demander des secours extraordinaires , sans se mettre au hasard que ledit Parlement , naturellement jaloux et envieux des fa-
voris^ entreprît de lui faire son procès, a évité tant qu'il a pu de rassembler, aimant mieux que le Roi son maître se contente de vivre doucement chez soi , que d'entreprendre avec réputation au dehors et être, pour cet e£fet, obligé de rechercher dudit Parlement des secours extraordinaires. Ainsi l'Angleterre a été tenue , depuis trois ou quatre ans, en fort petite considération dans les intérêts publics.
Elle est remise en paix avec la France, comme chacun sçait, par le traité du 24 avril 1 629 ; elle a aussi fait paix avec l'Espagne, mais avec beaucoup de déplaisir de la part des États avec lesquels l'Angleterre s'étoit res« pectivement obligée de ne faire ni paix ni trêve sans leur commun consentement, de manière que ce traité a fort décrédité l'Angleterre avec les HoUandois, avec lesquels elle avoit eu autrefois grande intelligence à cause de la religion , et ce décréditément s'est encore augmenté sur le bruit qui a couru, ci-devant, que TAngleterre s'étoit comme jointe aux passions d'Espagne pour procurer la trêve, sur la fausse espérance que les Espagnols lui ont donnée , moyennant ces offices , de rétablir les enfants du Palatin dans leurs États.
De quoi les Anglois se justifient tant qu'ils peuvent, et maintiennent au contraire qu'ils ont travaillé, comme ils font encore, fort utilement pour rompre la trêve, disant, quant aux affaires d'Allemagne, qu'ils ont envoyé un notable secours au feu roi de Suède , sous la conduite du marquis d'Hamilton ; qu'ils ont fait trouver en ladite diète^ tenue à Hailbron, un ambassadeur nommé le sieur Amstruder, qui a fait bons offices pour maintenir les protestants en union, et que, de plus, ils offrent à la France de contribuer un million de livres par an pour le
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secours des protestants d'Allemagne et même pour le rétablissement des enfants du Palatin en leurs États, ce que Ton ne doit pas douter que le Roi n'ait reçu, pourvu que les Anglois consentent que , pour la partie que le duc de Bavière a tenue et tient encore dans le Pa* latinat , Ton y procédera seulement par voies amiables de négociation avec ledit Électeur, et que pour l'autre Ton emploiera les armes contre les Espagnols pour y rétablir et conserver lesdits princes Palatins y condition que Ton juge nécessaire et importante. Sa Majesté ne devant agir en aucune façon contre ledit duc de Bavière, qui est le plus capable de donner quelque contre-poids à la maison d*Âutricbe en Allemagne.
U reste à parler du duc de Lorraine, de qui la con* duite, depuis quelques années , a été bien éloignée de la maxime qu'ont tenue ses prédécesseurs, de se bien entretenir avec la France ; à quoi il est obligé comme vassal de la couronne, à cause du duché de Bar qui en relève, et pour sa conservation propre , ses États étant tellement ouverts du côté de ce royaume, qu'ils peuvent être tenus à discrétion des rois de France^ ainsi qu'il a bien paru aux deux voyages que Sa Majesté a faits en ce quartier-là.
Néanmoins, ledit Duc, s'appuyant de la maison d'Autriche et s'assurant encore plus sur les grandes affaires que Sa Majesté avoit sur les bras , tant dedans que dehors le royaume , n'a guères laissé passer d'occasion de pratiques contre la France qu'il n'y ait pris part. La négociation du sieur de Montaigu arrêté sur les frontières de Lorraine^, allant d'Angleterre en Lorraine et en Piémont, au temps que l'Angleterre s'étoit déclarée contre
i . Voy. le tome I" det Mémoires dé MoU^ p. i76.
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la France, en a donné des preuves suffisantes. L'on ne dira rien de la retraite que ledit Duc a donn^ en ses États à Monsieur à diverses fois ; mais Ton ne peut fermer les yeux à Tentreprise que ledit Duc fit, en Tannée 1 630, pendant que Sa Majesté étoit au fort de ses affaires en Italie^ de se saisir des places de Vie et de Moyenvic, dans révêché de Metz, et de faire fortifier et garder la dernière ; les artifices et finesses dont ledit Duc usa en ce temps-là pour ôter la cognoissance de son dessein, se servant en tout du nom de TEmpereur, ayant plutôt augmenté contre lui Tindignation que méritoit une si téméraire entreprise, que mis en doute s'il en étoit Fauteur.
C'est la cause qui auroit engagé le Roi , se servant très-à*propos du voyage que ledit Duc étoit allé faire en Allemagne, sur l'approche du roi de Suède, de donner ordre au maréchal de la Force , sur la fin de l'année <631, de reprendre ladite ville de Vie et d'assiéger Moyenvic *, Sa Majesté étant résolue , en même temps, de se porter en personne sur les lieux , pour favoriser par sa présence et rendre plus prompte cette expédition, en laquelle elle fut si bien et heureusement servie, qu'encore que ladite place de Moyenvic soit en assiette forte, étant presque toute environnée de marais, entourée de bastions et plus encore fortifiée des injures et rigueurs de l'hiver, toutefois elle capitula le 27* dudit mois de décembre, qui fut le jour même de l'entrée de Sa Majesté dans Metz.
Ce succès si prompt et si heureux, et l'arrivée de Sa
1 . Voy., dans le tome II des Mémoires de Mole, le récit de la prise de ces deux places fortes par l'armée sous les ordres de Louis XIII , p. 128, 129, et à V Appendice la campagne du Roi en Lorraine.
Majesté sur la frontière ayant étonné le duc de Lorraine et fait recognoître le danger où ses fautes passées l'avoient mis j il eut recours à la bonté et à la grâce du Roi , qui eut agréable de le bien recevoir et le traiter comme un prince son voisin qui a eu l'honneur d^être nourri près de sa personne , Sa Majesté lui ayant accordé le traité fait à Vie le 6 janvier 1 632, par lequel^ entre autres conditions, ledit Duc étoit obligé de mettre es mains de Sa Majesté la place de Marsal pour lui être rendue dans trois ans, durant lesquels ledit Duc devoit jouir du domaine et de tous les revenus , et se départir de toute ligue, association et pratique avec quelque prince que ce puisse être au préjudice des États de Sa Majesté, pays et terres de son obéissance, et ne permettre aucune levée de gens de guerre en ses États contre le service de Sa Majesté.
De ces trois conditions , la première fut accomplie en la remise effective de la place de Marsal es mains de Sa Majesté avant son départ du pays; quant aux deux autres, de se départir de toute pratique et de ne permettre aucune levée dans les États dudit Duc , elles furent par lui fort mal observées. Car par lettre interceptée du comte de Vaudemont, père dudit Duc , Ton vérifia les pratiques et intelligences, plus étroites que devant, dudit Duc avec TEmpereur, les Espagnols et Monsieur, sollicitant les premiers d^assister Monsieur pour entreprendre sur ce royaume, et Monsieur de n'en perdre pas Toccasion ; et même passant plus outre, il auroit reçu Monsieur en ses États et permis de tailler en pièces une compagnie de carabins que le maréchal d^EfBat y faisoit passer pour aller en Allemagne.
Cette conduite obligea Sa Majesté de faire un second
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voyage sur la frontière de Lorraine, au mois de juin de ladite annde 1 632, et d'entrer en armes dans les villes et pays dudit Duc ; auquel Sa Majesté ayant pris quelques places du duché de Bar, ledit Duc ne voyant autre salut qu'en Sa Majesté, eut recours pour la seconde fois à sa grâce et à sa clémence, de sorte qu'après avoir reçu ses soumissions , elle trouva bon de lui rendre lesdites places prises, et fit retirer son armée de ses pays, à condition que le Duc remettroit en ses mains , comme en dépôt, les villes, châteaux et citadelles de Stenay et Jamets, pour lui être rendues dans quatre ans à compter du jour du traité qui en fut fait à Liverdun, le 26 du mois de juin ; et de plus, qu'il remettroit la ville , le château et le comté de Clermont à Sa Majesté , pour demeurer à elle et aux siens en pleine propriété et souveraineté, moyennant le prix qui seroit payé par Sa Majesté audit Duc, à raison du denier cinquante du revenu de ladite terre, jusques auquel payement ledit Duc jouiroit dudit revenu ; et en cas que , lesdits quatre ans passés , Sa Majesté n'eût pas payé le prix dudit comté , ladite ville et château de Clermont seroient rendus au Duc au même état que Sa Majesté les auroit reçus, ainsi qu'il est dit plus particulièrement par ledit ëdit du mois de juin 1 632, qui contient encore que pour les différents mus et à mouvoir entre Sa Majesté et ledit Duc, pour raison des évêchés de Metz , Toul et Verdun et autres lieux, seront nommés commissaires de part et d'autre pour les régler et terminer à l'amiable.
Il a été promis au duc de Lorraine , tant par les ordres donnés par le Roi au feu maréchal de Marillac, que par lettre de Sa Majesté écrite au Duc, du 8 mars 1 C32, que en la conférence qui se doit tenir pour régler les
différends , il n'y soit point traité des fiefs possédés par ledit Ducy mouvant nnement de l'Empire, non plus que des choses possédées par le duc de Lorraine avant le tooDips auquel la ville de Metz a été soumise à la protection du Roi.
C'est ce qui a été convenu avec ledit Duc, dont Texé* cation a été faite à l'égard de la remise desdites places. Quant à l'évaluation du revenu du comté de Clermont et au payement d'icelui à raison du denier cinquante , ensemble ce qui touche le règlement desdits différends^ ce sont choses qui restent à faire et qui méritent considé* ration. Mais surtout il importe de bien observer la conduite dudit Duc, et de voir s'il satisfera en tout et pour tout à ce qu'il est obligé par ledit traité de Vie et de Liverdun, au défaut de quoi Sa Majesté seroit déchargée de lui rendre lesdites places , qui apportent , de ce côtélà, le même avantage à cet État que l'acquisition de Pignerol fait du côté d'Italie, attachant de telle sorte le doc de Lorraine aux volontés et au service de Sa Majesté, qu'il n'oseroit s'en départir.
ULEM^LES COXMS LES PEINGES ÉTEANGEES NE POUyOlEMT GONTEACTEE MAEIAGE SANS LA PEEMISSION DU SOUYEEAIN.
(Voy. Mémoires f t. II , p. 243 *.)
Âlfonse , II du nom , neuvième roi d'Oviedo , dit le Chaste, an du salut 791 , fut fort irrité du mariage clan-
i . Nous complétons la publication dn travail de Mole sur la non-Talidité du mariage du duc d'Orléans arec Marguerite de Lorraine. Ce ne fat que le premier acte des longues procédures qui eurent lieu à partir de l'annde 1634. Au mois de janvier 1635, le Roi disait au Parlement : c Je ne vous parlerai point des affaires de mon frère ni de son mariage ; Toîlà
destin de sa sœur D. Ximena avec dom Sandias; lequel il fît venir en sa ville de Léon et en présence de plusieurs seigneurs le condamna comme traître à finir ses jours en perpétuelle prison , dans le château de Lune, lui ayant fait crever les yeux , et fit mettre sa sœur en un monastère. (En Tinventaire général d'Espagne.)
Dom Pedro YIII, roi de Portugal, étant en puissance de son père Alphonse, et Infant sous le nom de dom Pedro, épousa D. Inès de Castro, ores qu'elle fiit aucunement sa parente, et ce clandestinement, pour la crainte de son père. Fan 1 354 ; et furent témoins des promesses matrimoniales, D. Guillaume, évêque de Guardia, et Etienne Lovar, maître de garde*robe, auxquels il imposa le silence requis en telles affaires. Ce mariage clandestin ayant été ignoré longtemps par le père et l'ayant depuis sçu, prit une cruelle résolution de faire tuer D. Inès de Castro , ce qu'il fît par trois de ses satellites , lorsque le fîls étoit allé à la chasse, en Tan 1355. Ce qui fut cause que Tinfant D. Pedro se rebella contre son père, et entra en ses terres , en armes , et eût fait davantage si on n'y eût apporté la réconciliation.
En Tannée 1464, le comte de Warwic, fils du comte de Salisbery, conspira contre Edouard IV, roi d'An-
une lettre de lui signée Gaston et Coulas. Je la garderai bien dans ma pochette, d mais il nous a été impossible de savoir de quelle lettre le Roi voulait alors parler. En 1640 , cette grande question parait prendre une tournure tout à fait défayorable à la princesse de Lorraine. Un pamphlet, attribué à la princesse de Phalsbourg, sa soeur, fut alors publié ; mais il y eut défense du Roi de le lire, de le montrer ou de l'écouter lire (i" février). Le 20 février, Marguerite de Lorraine porta plainte au pape contre Tabandon de son royal époux, auquel elle adressait en même temps une longue lettre de reproche sur son ingratitude. Mais après la mort de Richelieu et de Louis XIII, ce mariage fut enfin reconnu et validé.
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gleterre» avec beaucoup d'autres seigneurs, qui le chassèrent de son royaume^ et se retira vers le duc de Bourgogne, son beau-frère. La source de ce mal venoit de la jalousie qu'avoit ce Comte, contre le sieur de Rivières, la fille duquel étoit mariée avec le Roi, et avoit, en conséquence, grand crédit à la cour. Le Comte pour fortifier son parti attira à lui Georges, duc de Clarence, Tun des frères du Roi , et lui bailla sa fille en mariage ; par ce moyen, il Tentretint en la rébellion contre son frère, lui donnant même espérance de le faire parvenir à la couronne, au lieu du Roi son frère ; mais enfin , ce prince recognut le mauvais conseil du comte de Warwic, et par Tentremise de sa mère , de ses sœurs et de quelques ëvêques , il se réconcilia avec le Roi son frère , peu de temps après la bataille où le Roi demeura victorieux, et ou le Comte fut tué sur la place.
L'histoire rapporte que : a dès lors que le Roi eut sçu le mariage de son frère, il fit venir ses frères devers lui , et leur demanda (ce sont les propres termes de l'historien du temps) , qui les mouvoit d'éloigner la cour et même sa personne, et qui leur avoit donné ce conseil ? Ils répondirent que nul, fors eux. — Si , leur demanda derechef^ si nul d'eux n'avoit fiancé, ni eu nulles convenances à ses cousines les filles du comte de Warwic, son cousin. Ils dirent que non. — £t lors le Roi, qui étoit averti de toute la vérité, les commença fort à blâmer, en leur remontrant qi|e ce n'étoit point leur état d'eux allier sans son conseil. Et alors le duc de Clarence répondit au Roi , qu'il lui sembloit que quand il auroit ce fait, si ne seroit-ce pas mal, puisqu'il se mettoit en bon lieu. De laquelle réponse le Roi sentant à quoi elle tendoit,
se courrouça moult fort, si jura qu'il les puniroit de cet rr 15
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outrage. Pourquoi il les fit entrer dans une chambre, et commanda à quatre chevaliers qu^ils prissent garde sur eux , de quoi ils furent moult ébahis, quant en ce point se trouvèrent. » Voilà les propres termes de l'historien ^
Ce mariage fait de la sorte fut fort malheureux. Le comte de Warwic fut tuë, comme nous l'avons dit. Le Roi , depuis , eut toujours pour suspect le duc de Clarence^ son frère, comme s'étant intéressé avec son capi-* tal euAenu, et U fît noyer. Les enfants issus de ce mariage clandestin , fait contre le gré et au préjudice du Roi, seigneur souverain de son frère, n'eurent pas meilleure (brtune , car les rois Henri Vil et Henri VUI, de la maison de Richement , les fibrent tous mourir, ou les bannirent du royaume, et nul d'eux n'a succédé à la couronne.
Thomas Howart , duc de Nortfolk, un des grands, seigneurs d'Angleterre, fut, en l'an 1573, ÇQndamné à mort pour crime de lèze-majesté, pour avoir, entre autres, choses, pratiqué d'épouser clandestinement la rdne d'Ecosse, au déçu de la reine d'Angleterre, contrevenant (porte le procès-verbal de son procès) à l'ordonnance de l'an 1427, du roi Henri YI, qui défend à tous Anglois d'épouser une princesse du sang royal , ou étrangère, sans en avertir le roi ou la reine d'Angleterre.
Arbele, la plus proche héritière du royaume d'Angleterre, après le roi Jacques, fut mise en une étroite prison, sous le règne de la reine Elisabeth, pour s'être clandestinement mariée avec le fils du comte de Northuniberland de la maison de Percy. {Thuanus^ hist.y lib. 129, anno 1603.)
1. Jean, sieur de Forestel, chevalier du pays de Hainault, aux Chro> nîque* d'Angleterre.
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Ferdinand, ai*chiduc d'Autriche, épousa, sans le consentement de son père , Philippine Welser.
EXEMPLES DES PEINCES ^TEAIIGEES QUI OUT CONTEACT^ MAEIAGE
SANS LA PEEMIS8I0N DE LEUE EOI.
(Voy. Mémoires, t. II, p. 250.)
Ensuite de ces exemples tires de notre histoire de France, il est à propos de remarquer que cet usage n*est point particulier à la France ; mais qu'en tous les royaumes, il s'obsenre avec plus de rigueur.
lie pape Paul ly, un des bons papes qui aient ëtë dans le siège , craignant quelque soulèvement dans son État^ fit signifier y le 2 janvier 15S6, un monitoire à Jeanne d'Aragon, femme d'Ascanio Colonne, qu'elle n'eût k marier aucune de ses filles sans sa permission , et si elle le faisoit, ce qui est à noter, le mariage seroit nul, quoi* qu'il fut consommé (^Istor, del Concilio Tridentino^ p. 876, in-4*). Cette action dh Pape doit être considérée comme d'un prince temporel et non pas comme du chef de l'Église.
Philippe II , roi d'Espagne , se mariant avec Marie, reine d'Angleterre, en l'année 1554, voulut qu'il fût mis dans le contrat : que la fille ainée qui naitroit de leur mariage succéderoit aux provinces des Pays-Bas, au cas qu'il n'y eût point de mâles de ce mariage, à condition, néanmoins, que cette fille se marieroit du consentement et par le conseil de son frère , fils aîné dudit Roi de son premier mariage , et le plus proche héritier du royaume d'Espagne ; autrement, qu'elle seroit privée de la succession desdits Pays-Bas, et Charles, son frère.
y succéderoit et ses héritiers. {Ann. eccles. regn, Henrico VIII^ Eduardo VI et Maria.)
Au contrat de transport, fait le 6 mai 1 598 , des provinces des Pays-Bas, par le même roi d'Espagne à sa fille Tinfante Isabelle , en faveur du mariage d'elle avec Tarchiduc Albert, il est porté que les princes qui naîtront de leur mariage seront tenus de marier leurs enfants, soit fils ou filles, par Tavis et du consentement du roi d'Espagne et de ses successeurs rois.
L'exemple qui suit est d'autant plus remarquable, qu'il est de la maison de Lorraine et qu'il contient, outre cela, quelques points fort importants : Charles F', duc de Lorraine, épousa Marguerite de Bavière, dont il eut un fils et deux filles, sçavoir : Isabeau, qui épousa René d'Anjou, et la seconde, Catherine, fut marquise de Bade, à cause de son mari. Après la mort du duc Charles, Antoine , comte de Vaudémont , prétendoit , comme héritier, que le duché de Lorraine lui appartenoit à l'exclusion d'Isabeau et de Catherine. Les vassaux des bailliages de Nancy, Vosges et Allemagne, assemblés, l'an 1425, résolurent que faute d'hoirs mâles, les filles succéderoient au duché de Lorraine, selon la coutume générale et ancienne du pays; qu'Isabeau, après la mort du duc son père, étoit la légitime duchesse de Lorraine, et, elle décédant sans hoirs , qu'ils recognoîtroient Catherine, sa sœur, pour leur dame. Mais que si ladite Isabeau, son mari décédé, venoit à convoler en secondes noces sans la volonté de son père , s'il étoit vivant , ou , lui mort, sans le sçu et le consentement des Trois États dudit duché, ou de la plus grande partie d'iceux , en ce cas, ils déclaroient que ladite Catherine seroit leur légitime dame et duchesse et non ladite Isabeau , ni ses hoirs
qu'elle auroit d'un second mariage, fait sans le consentement de son père ou desdits Trois États. (Cet acte est au Trésor des Chartes de Nancy , scellé de vingt-quatre sceaux.)
Par le contrat de mariage de Frédéric, électeur Palatin , avec Elisabeth , fille de Jacques, roi de la Grande- Bretagne, fait à Westminster, le 1 7 novembre 1 61 2, il est porté : que les enfants qui viendront de ce mariage ne pourront être mariés sans le conseil et le consentement du Roi, leur aïeul , de ses héritiers et successeurs audit royaume de la Grande-Bretagne.
L'ordonnance des Etats du royaume de Suède, faite à Norcoping, l'an 1604, est fort à ce propos. Voici ce qu'elle porte : « Nostri principes haereditarii, sub priva- « tione jurisdictionishaereditariae, nequeuUi matrimonio « sese permiscebunt, regni ordinibus insciis et non prius « interrogatis : an regno hujusmodi connubium utile? »
Ferdinand , archiduc d'Autriche, épousa sans le consentement de son père Philippine Welser*, des nobles familles de la ville d'Augsbourg, dont il eut deux enfants, Charles, à qui l'on donna le marquisat de Burgaw pour son enlretèneroent , et André, qui fut évéque de Constance et cardinal. Ces enfants furent, par décret public, déclarés incapables de parvenir à l'empire et de succéder aux terres patrimoniales de la maison d'Autriche. {Thuanus Histor.^ lib. CXII , an 1580.)
Ferdinand conçut un tel déplaisir de voir, lui vivant, un tel décret contre ses enfants, qu'aussitôt après la mort de Philippine Welser, sa femme , il épousa en secondes noces la fille de Vincent, duc de Mantoue,
Fille d*ua téuateur d*Aagsboarg
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dont il n'eut que deux filles, qui n'empêchèrent pas que TEmpereur et ses frères ne partageassent la succession de Ferdinand, sans en faire aucune part à ses deux enfants du premier lit, Charles et André.
Henri YIi roi d'Angleterre, en l'année 1427, fit une ordonnance par laquelle il fit défenses à tous ses sujets, de quelque qualité qu'ils fussent, de s'allier par mariage à une princesse du sang royal ou étrangère, sans auparavant en donner avis au Roi.
▲B&ir DU PARLSMENT DE PARIS RELATIF AUX COJUiDIBVS.
(Voy. Mémoires, t. Il, p. 292.)
Du 24 avril 1 641 . Vu par la Cour les lettres patentes données à Saint-Germain en Laye, le 16 avril 1641, signées Louis, et sur le repli : par le Roi, de I^oménie, et scellées sur double queue du grand sceau de cire jaune, par lesquelles et pour les causes y contenues, ledit seigneur fait très expresses inhibitions et défenses à tous comédiens ^ de représenter aucune action malhonnête , ni aucunes paroles lascives ou à double entente, qui puisse blesser l'honnêteté publique, à peine d'être déclarés infâmes , et procédé contre eux, par telles voies que les juges aviseront, selon la qualité de l'action ; et en cas que lesdits comédiens ne contreviennent , aîns règlent tellement les actions du théâtre qu'elles soient du tout exemptes d'impureté, veut et ordonne que leur exercice
1 . Le nombre des comédiens 8*était surtout multiplié en France depuis les mariages des rois avec les Médicis. Pierre de Lestoile, dans son Journal du règne de Henri III , nous rappelle les premiers arrêts qui furent rendus contre les comédiens italiens, en 1577, et les privilèges que le Roi leur accorda. (Voy. notre édition de Lestoile, collect. Michaud, p. 87 et 88.) La troupe qui était venue eu France était celle des CelosL
ne puisse être imputé à blâme, ni prëjudicier à leur réputation dans le commerce public, suivant et ainsi quHI est plus amplement porté par lesdites lettres; côliclusionsdu Procureur Général du Roi, tout considéré, ladite Cour a ordonné et ordonne que lesdites lettres seront registrées au greffe d'icelle , pour être exécutées selon leut fonne et teneur.
MÙfOIRKS DE BICHELIEU POUB LES ANNEES 1639, ) 640 ET 1641 ^
(Voy. la Notice sur les manuscrits de Mole, p. Lxxn, et les Mémoires,
t. II, p. 44i, 446, 451.)
Les armées françaises en Picardie et en Champagne.— Siège de Thion- ▼ille. — Feaquières est battn. — Sa mort. — Mouzon attaqué par Piccolomini, — Il est battu. — PHses de Hesdin , — d'Ivoy . — Victoires remportées par la Meilleraye. -—Mauvaise conduite de la duchesse de Savoie, sœur du Roi. — - Prises de Turin, — de Nice. -^ La Duchesse se rend à Grenoble. — Le jésuite Monot. — Extravagances de la du* chesse. — Le comte dUarconrt entre en Italie à la tète d'une armée. —Mort du duc de Weimar et du cardinal de la Valette. — Révolte du duc de la Valette. — Les Espagnols prennent Salces.— Combat de Quiers et succès du comte d^Harcourt. — Victoire navale des Hollandais sur les Espagnols.
1639. Bien que Tannée 1 639 ait été mêlée de roses et d^épines, la postérité jugera ^ je m'assure , que les unes et les autres ont également contribué à votre gloire.
Vous aviez destiné trois armées pour être employées es frontières de vos ennemis, proche de la Picardie et de la Champagne y en dessein que deux agiroient Tune après
1. Nous avons soigneusement coUationné notre édition de ce texte sur le manuscrit original (coll. Colbert , t. II, p. 270 et suiv.). Il ofXHfa donc quelques variantes avec celui qui a été donné par le P. Griffet et par MM . Biichaud et Poujoulat , à la suite des Mémoires de Richelieu , comme étant un fragment du Testament politique àa Cardinal.
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l'autre j et que la troisième soutiendroit toujours celle des deux qui seroit en action.
Feuquières, qui en commandoit une% avoit ordre d'attaquer Thionville, mais il Ta^oit aussi de considérer, premièrement, quelle seroit la marche de Piccolomini. Son instruction portoit qu'il s'opposât à son passage en Flandre, s'il s'approcboit de lui, et au cas qu'il s'en éloignât, qu'il attaquât la place, après qu'il seroit passe'.
L'ardeur de ce gentilhomme plein de courage et d'ambition lui fit précipiter l'attaque de cette place, à dessein d'attirer à lui Piccolomini, et d'aller au-devant pour le combattre, avec d'autant plus d'avantage qu*ilcroyoit le pouvoir surprendre. Mais son malheur l'empêcha d'exécuter ce qu'il avoit fort bien projeté.
Au lieu de prévenir son ennemi , il en fut tellement surpris , que ne pouvant avoir lieu de s'en défendre avec toutes ses forces, il fut contraint de combattre en divers quartiers avec grand désavantage*, ce qu'il fit cependant avec tant de fermeté, que sans une lâcheté du tout inouïe de sa cavalerie, il eût apparemment évité son malheur*.
1. L*arinée commandée par Feuquièret n*était pas très-nombreuse. Le Mercure fran^ois (t. XXIII, p. 233) donne le nom des régiments dont elle se composait.
2. Les journaux du temps (la Gazette et le Mercure) ne laissent pas supposer que le Roi eût permis k Feuquières de faire d'autres projets que de s*emparer de Thionville.
3. Voy. dans le Mercure français ^ p. 236, les motifs qui obligèrent Feuquières à liyrer bataille.
4. Feuquières, en chargeant Tennemi à la tête de ses gens d'armes, fut blessé de deux coups de mousquet. Pendant qu'on pansait ses blessures , les eunemis arrivèrent, le prirent avec l'enseigne de se» gardes et son chirurgien, et l'emportèrent à Thionyille, où il mourut de ses blessures peu de jours après.
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Ainsi , dès l'entrée de la campagne, vous perdîtes une bataille , mais outre que cette victoire fut plutôt donnée aux ennemis qu'acquise par leur valeur et leur mérite, la fermeté avec laquelle vous empêchâtes que les suites d'un si funeste accident ne fussent ruineuses à votre État, vous est plus avantageuse que la perte du combat ne vous fut préjudiciable.
Piccolomini, enflé de sa victoire, attaqua Mouzon*^ ville frontière, si négligée jusques alors, qu'à peine la mettoiton au nombre des places qui pouvoient faire une médiocre défense; cependant non-seulement ne put-il la prendre, mais il y perdit la fleur de son armée. Pour l'estimer trop foible , il la trouva trop forte pour lui ; et voulant emporter d'emblée et par assaut ce qu'il devoit attaquer par tranchées, deux mille hommes de* meurèrent sur la place, et ce nombre de ses meilleurs soldats , imprudemment exposés à la boucherie , découragèrent les autres , en sorte que cette considération et la crainte de recevoir un pareil échec à celui que le pauvre Feuquières avoit reçu , le contraignirent de lever son siège à la vue du maréchal de Châtillon , qui venoit à lui avec la troisième de vos armées destinées à secourir les autres.
Vous prîtes Hesdin , surnommé le fort *, parce qu'il l'est en effet, place d'autant plus importante à Votre Majesté qu'elle en couvre beaucoup de votre frontière, et garantit la moitié de la Picardie de courses et de
1. Piccolomini attaqua cette yille le 17 juin et s*empara immédiatement des dehors, malgré les elTorts de M. de Refuge, qui lui en avait TÎTemcnt disputé la possetsion. Yoy. dans la Gazette, p. 345, le récit de la levée du siège mis devant Mouzon, par Piccolomini.
2. La prise de Hesdin pnr Tarmée du Roi avec les articles de la reddition de cette place, furent imprimés dans la Gazette Renaudot,p. 369.
ravages. Vous la prîtes à la vue du Cardiiial*Infaiit et de Piocolomini, qui , après avoir expérimenté la bonne et la mauvaise fortune y la bonne au gain d'une bataille et la mauvaise au siège qu'il entreprit ensuite de cet avantage, arriva à temps pour voir si elle lui seroit favorable ou contraire en cette nouvelle occasion.
De la Picardie, vous passâtes en la Champagne, oU trouvant une armée fraîche qui attendoit Teffet de celle qui avoit attaqué Hesdin, vous prîtes Ivoy, place plus incommode à la Champagne pour sa situation que pour sa force. Cette ville ne fut pas plutôt en vos mains qu'elle fut rasée par votre ordre', afin d'apprendre aux Espagnols à satisfaire à leurs traités , celui de Cateau- Carobrésis les obligeant à la démolition de cette place.
Hesdin étant pris* et la ville d'Ivoy rasée, vous vous avanç&tes à Grenoble pour arrêter le cours précipité de la mauvaise fortune de Madame, votre sœur*, en modérant celui de son imprudence.
Pendant que vous fîtes ce voyage, le maréchal de la Meilleraye battit deux fois les ennemis , avec tel avantage, qu'en Tune il enleva le quartier de leurs Croates, où plus de quatre cents des leurs demeurèrent sur la place, et en l'autre , bien qu'il n'eût pas la moitié de $es troupes , si l'un de ses principaux régiments eût fait son devoir, outre qu'il demeura maître du champ, qu'il tua plus de mille hommes sur la place et eut trois canons des ennemis ) il eût défait toute leur armée.
f . Voy. dans le Mercure /rançou, p. 260, les articles de la reddition d'Ivoy, et le récit du rasement de cette ville, p. 201.
2. Le siège de Hesdin est raconté très au long dans le Mercure françois, p. 188.
La duchesse de Savoie
La mauvaise conduite de Madame, votre sœur, lui ayant fait perdre en peu de temps l'estime et la réputation qui lui dévoient être plus chères que sa propre vie ; du mépris, ses sujets passèrent à la haine, et de la haine à la révolte, qui mit , en trois mois, entre les mains des Espagnols , plus des deux tiers du Piémont, qu'ils n'avoient jamais sçu entamer par la force pendant la vie des ducs Charles- Emmanuel et Amédée son fils, sous le gouvernement desquels ils les avoient plusieurs fois attaqués»
La propre ville de Turin, capitale de cet État, ne fut pas exempte du malheur de cette princesse.
Bien que la présence des souverains soit une citadelle aux lieux oîi ils demeurent ^ bien qu^il y en eût une autre en cette place , Madame ayant perdu celle des cœurs , plus forte que toute autre , encore qu'elle eût deux mille hommes dans Turin , dont la plus grande part ëtoient Suisses et Piémontois, le prince Thomas ne laissa pas d'emporter la place avec douze cents hommes, chose inouïe et presque incroyable à ceux mêmes qui en ëtoient spectateurs, et cette exécution fut faite en si peu de temps, qu'à peine cette infortunée princesse en eut-elle assez pour se retirer en la citadelle, oii elle eût été contrainte de périr deux jours après, pour l'avoir trouvée dépourvue de toutes choses, si vos armes ne fussent venues au même temps la secourir et l'en tirer. En ce misérable état, l'accablement de ses malheurs la contraignit de mettre cette place entre vos mains , lors nonseulement qu'elle ne pouvoit la conserver, mais qu'on ne croyoit pas que vous pussiez la défendre, si auparavant cette extrémité, la raison lui eût fait faire ce à quoi la nécessité la contraignoit. Si elle eût voulu permettre que ses principales places eussent été gardées par vos forces ,
elle n'en eût perdu aucune j mais comme il ne fut jamais possible de lui donner de la méâance de ses ennemis , elle ne voulut jamais se confier en Votre Majesté ^
Elle aima mieux se voir non-seuiement dépouillée d*une partie de son État , mais des clefe de tout le reste par la perte de Nice et de Turin y que s'assurer le tout par le dépôt de ces deux places , qui eût ruiné les desseins de ses ennemis et établi la sûreté de la mère et du fils et de leur État tout ensemble.
L'exemple de Philbert-Emmanuel, aïeul de ses en&nts, qui sauva son État par cette voie, lorsqu'il en avoit perdu U plus grande partie , ne put la convier à se servir de ce remède. Bien qu'il fût dès lors nécessaire à son salut, le proposer seulement étoit un crime , et quelque biais qu'on put prendre pour lui faire entendre raison en ce sujet y jamais on n'en put tirer autre profit que le dépôt de Carmagnole y Querasque et Savillane qui, bien qu'en très-mauvais état, furent seules sauvées, nonobstant les diverses entreprises que le prince Thomas fit pour les emporter.
Les instances redoublées que Madame, votre sœur, dépouillée du Piémont, avoit faites à Votre Majesté de s'avancer vers elle, faisoient espérer qu'elle vouloit vous donner moyen de réparer ses fautes et ses pertes. Aussitôt qu'elle fut à Grenoble, près de Votre Majesté, vous tâchâtes par toutes sortes de moyens de la remettre en un chemin aussi avantageux pour elle que celui qu'elle
i. La Gazette Renaudot et le Mercure français , qui se rédigeaient sous l'inspiration du cardinal de Richelieu, ne laissent rien entreyoir de cet récriininations de Sou Éminence contre la duchesse de Savoie, sœur du Roi. Ces jourliaux du temps soutinrent au contraire les droits de la duchesse contre les prince» de la maison de Savoie. Voy. , p. 617, Sujet de la guerre de Piémont,
avoit suivi jusques alors lui avoit été préjudiciable; mais elle fit cognoitre^ à son dommage, que les plus foibles esprits sont les plus forts pour résister à la raison.
Vous n'oubliâtes rien de ce qui pouvoit arrêter le dérèglement de son esprit y et les désordres de ceux qui contribuoient le plus à sa perte; mais comme elle fut trop obstinée en son aveuglement , les autres furent ou trop ignorants pour recognoître leur bien, ou trop malicieux pour s'y vouloir porter, ou trop timides pour oser l'entreprendre.
Diverses considérations vous empêchèrent de les châtier.
Et bien qu'ils n'ignorassent pas le sujet et le pouvoir que vous en aviez, la cognoissance qu'ils avoient de votre prudence et de votre bonté les empêcha de craindre ce qu'ils méritoient, et leur donna lieu de continuer insolemment leur première conduite.
Si l'esprit d'une femme eût été capable de conseils , les vôtres l'eussent retirée du mépris de ses sujets , auquel elle s'étoit précipitée, au même temps que vos armes agissoient pour la garantir de l'injuste invasion des Espagnols , et de la mauvaise volonté de ses frères.
Il lui restoit encore un moyen de se sauver, par le dépôt de la Savoie, qui eût obligé ses frères à déposer leur rage, par la crainte et la prévoyance qu'ils eussent eu, que si le petit Duc fût venu à mourir, elle n'eût agi que contre eux-mêmes. Lies liens du sang, votre réputation et toutes les précautions imaginables que vous ofTrites, lui dévoient ôter toute crainte; mais elle fut industrieuse à feindre d'en avoir, pour avoir prétexte de s'affermir dans des résolutions qui ne pouvoient avoir
d'autre effet que sa ruine. On lui représenta que Votre Majesté et ses prédécesseurs ^ ayant plusieurs fois restitué le Piémont lorsqu'ils le pouvoient retenir avec justice ^ il falloit avoir perdu le sens et la raison , pour craindre que vous eussiez dessein de vous en rendre maître, lorsque vous n'eussiez su le retenir sans perfidie.
Bien que les derniers conseils qu'elle reçut de son mari, fut de se confier en Votre Majesté et en ses créatiu^ , les premières r^lutions qu'elle prit lorsqu'il eut les yeux fermés furent de s'en méfier entièrement.
Monot» jésuite, dont elle avoit si mauvaise opinion, qu'elle avoit craint, du temps du feu Duc son mari, que les chaînes de son caractère ne fussent pas capables d'assurer sa fidélité, fiit lors celui qui lui parut fidèle, parce qu'elle croyoit qu'il le fût à ceux qui avoient plus de pou- * voir sur son esprit.
Ce misérable moine lui donna du poison en guise de remède, et lui eo fit tant prendre d'abord, qu'il n'y eut plus d'antidotes assez puissants pour la garantir de son venin.
Ainsi votre voyage fut sans autre effet que de sauver du débris général du Piémont, Suse, Veillane et Caorso, ce qui n'étoit pas capable d'arrêter le cours de sa perte, pendant qu'elle demeuroit dans sa mauvaise conduite.
Les extravagances de cette princesse' furent telles, qu'ajoutant une nouvelle honte à sa conduite, elle vécut avec Votre Majesté comme elle eût dû faire avec ses en-
i . On doit remarquer la sérérité ayec laquelle Richelieu parle , dans les Mémoires qui portent son nom et dans ceux que nous imprimons ici, soit des princes du sang lorsqu'ils n'étaient pas dans les bonnse grâces du Roi, soit de la propre sœur de Louis XIII qui résistait alors à la politique du Cardinal-Duc.
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nemis : vous ne vîtes point son fils. En cette eiitremitë, vous agitâtes plusieurs fois si vous deviez abandonner une personne si abandonnée d'elle-même.
U vous étoit avantageux d*en user ainsi , pour se justifier des mauvais événements dont il sembloit impossible de se garantir; mais cette résolution étoit si préjudiciable à cette misérable femme, qui ne pouvoit être délaissée de votre main, sans Têtre de tout le monde, que Votre Majesté aima mieux laisser la réputation de sa puissance en compromis, que, voulant la sauver, avancer d*un moment la perte d'une personne que la nature avoit rendue sa sœur, bien qu'elle fut indigne de son sang.
£n effet, au lieu de Fabandonner, vous fortifiâtes votre armée eu Italie, et envoyâtes le comte d'Harcourt la commander, avec des ordres qui lui donnèrent lieu de clore glorieusement cette campagne.
Les déplaisirs cuisants que vous causèrent les malheurs de Madame, votre sœur, furent grandement augmentés par la mort du duc de Weimar , prince dont le mérite et la réputation rendoient quasi sa perte irréparable ^
Votre Majesté sentit cet accident , comme sa raison et sa vertu le r^uéroient. Bien qu'après un tel malheur, les officiers de l'armée que commandoit le Duc défunt , prissent par leur propre mouvement la résolution de servir Votre Majesté, aux dépens de laquelle leurs troupes avoient toujours été entretenues, il se trouva néanmoins tant de difficultés dans la conclusion d'un nouveau traité, que Votre Majesté ne mérite pas peu de louange pour avoir pu les surmonter par sa dextérité , par sa prudence et par sa force.
i . Voy. les Mémoires de MoU. t, II, p. 450, 451, 467.
Vos ennemis déclarés et ceux qui sembloient vosamis, vous traversèrent autant qu'ils purent en ce sujet ^ mais inutilement.
La place de Brisac étoit de telle considération', qu^elle ëtoit enviée de tout le monde; la réputation et le bien de vos affaires requéroient qu'elle demeurât en votre disposition. Il falloit traiter doucement tes esprits auxquels vous aviez affaire, et cependant , pour empêcher qu'en s'estimant trop nécessaires, ils se rendissent trop difficiles à une bonne conclusion , il fallut agir en différents rencontres avec grande fermeté.
Votre conduite fut diverse, selon que les occasions le requéroient; enfin vous demeurâtes beaucoup plus maître de cette armée que vous n'étiez auparavant , et la place de Brisac et plusieurs autres dont le duc de Weimar prétendoit disposer à sa volonté, bien qu'il ne le dût pas faire, vous furent du tout assurées.
A peine les larmes que la mort de ce grand capitaine ' tirèrent de vos yeux furent-elles essuyées , que celle du cardinal de la Valette les renouvelèrent; sa perte fut d'autant plus sensible à Votre Majesté, que sa fidélité, son zèle, et l'ambition qu'il avoit d'acquérir de l'honneur en bien servant, en furent la vraie cause.
L'infidélité du duc de la Valette, son frère', le toucha
1. Voy. dans le Mercure de 1639, p. 2, lef effets de la prise de Bmac.
2. La Gazette a imprimé, p. 463, une lettre écrite de Mézières le 29 juillet 1639, touchant la mort du duc Weymar.
3. Le 24 mai 1639, dit lu Gazette, p. 284, c: fut solennellement donné, par défaut et contumace, arrêt au conseil , le Roi y séant , contre le duc de la Valette. » — Ce journal ajoutait un peu plus loin : « Nouvelles sont venues que le cardinal de la Valette est allé secourir la ville de Turin en Piémont, assiégée par les ^Espagnols, et interrompre le succès qu*ils ont eu à la prise de plusieurs places, arrivé plutôt par l'infidélité de la plupart des gouverneurs que par Peffort de leurs armes. 9
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de telle sorte qu'il n'eut jamais de joie , depuis qu'il ea eut avéré le mauvais dessein que ce malheureux homme eut, peu de temps auparavant, de mettre Metz aux mains des Espagnols avec sa personne.
Et la mauvaise conduite de Madame lui ôtant tout moyen de faire réussir vos armes, il fut tellement outré de voir périr le Piémont à sa vue , qu'encore que personne ne fût responsable des fautes d 'autrui , particulièrement lorsqu'il est impossible d'en arrêter le cours, celles de cette princesse lui donnèrent le coup de la mort, au sortir d'un siège qui lui devoit donner consolation , puisqu'il y avoit battu les ennemis et pris la place en leur présence.
liCS malheurs étant souvent enchaînés , ainsi que les bonnes fortunes , la perte de Salces * , l'un des derniers actes de cette campagne, suivit ces deux fâcheux accidents. Cependant, n'y ayant personne qui ne sçache que, si vous perdîtes cette place , vous l'aviez emportée peu de jours auparavant sur vos ennemis, avec d'autres circonvoisines, qui demeurèrent entre vos mains, on peut dire avec vérité qu'es occasions qui se sont passées en
1 . Cette yille ayaît été prise peu de temps auparavant par le prince de Condé (toj. dans la Gazette de 4639, p. 403, 453, le récit de cette victoire), et ]es Mémoires de Molé^ t. II, p. 451.. — Mais, pendant que le prince était à Narbonne, les Espagnols vinrent mettre le siège devant Salces, et malgré les diligences du maréchal de Schomberg et les soins dn prince de Condé , qui avait mis sur pied toute la noblesse du Languedoc pour aller au secours de Salces, cette ville fut prise par les Espagnols. — Les amères critiques de Richelieu paraissent s'adresser au prince de Condé; mais on peut étudier avec plus de sûreté cette grave question dans les récits du Mercure françois, t. XXIII, p. 288, et surtout dans la Gazette de 1639, p. 781, qui a imprimé une c Relation envoyée au Roi par le prince de Condé de ce qui s'est passé dans l'armée de Roussillon, depuis le siège mis devant Salces par les Espagnols. »
Espagne, votre bonne fortune surmonta celle de vos ennemis. Si ceux qui commandoient vos armées en ces quartiers eussent eu autant d'intelligence de ce qui est de la guerre y comme leur intention étoit bonne, ils n'eussent pas perdu ce qu'ils avoient gagné ; en faisant voir qu'ils avoient plus de cœur pour faire des conquêtes que de tête pour les conserver , ils firent paroître qu'ils ëloient vrais Françob*
On mit dans cette place ou trop de gens pour la défendre, ou trop peu de vivres pour les faire subsister; on 7 laissa autant de troupes qu'il en eût été besoin , si les dehors qu'on y avoit tracés eussent été défendables. Mais comme ils ne l'étoient pas , ce nombre de régiments ne servit qu'à consommer en deux mois les vivres, qui eussent duré plus de quatre , si l'on n'y en eût laissé qu'autant qu'il en falloit pour la défendre.
Ainsi les assiégés, qu'on ne put emporter de force, ne purent résister à la famine , et on tenta de les secourir avec tant de négligence, que la foiblesse de l'effort qui fut fait à cette fin, étoit plus propre à avancer leur perte, en leur otant toute espérance, qu'à les en garantir ou la différer.
On eût pu réparer cette faute, tenant toujours votre armée proche des ennemis pour couper leurs vivres , les incommoder en diverses façons et attaquer à temps leur circonvallation; Votre Majesté ne manqua pas à en donner les ordres, et si vous n'en reçûtes les fruits que vous deviez attendre de votre prudence , la seule inexécution en fut la cause.
Ce mauvais accident fut récompensé par le gain du plus heureux et plus remarquable combat dont peutêtre l'histoire ait jamais fait mention. Votre Majesté
ayant commande au comte d'Harcourt, lorsqu'il reçut vos ordres à Grenoble, d'aller prendre le poste de Quiers * , pour empêcher que les ennemis s'en saisissent et pussent, par ce moyen, rompre la communication de Chivas* et de la citadelle de Turin, et ensuite l'attaquer avec avantage^ après qu'il y eut demeuré autant de temps qu'il y put faire subsister son armée, étant chassé par la faim , il se résolut de repasser le Pô pour prendre ses quartiers d'hiver. U sçavoit bien que le marquis de Leganez étant logé à Poerins, proche de son chemin, avec le double de ses forces, il étoit difficile qu'il ne le trouvât en tête; il $çavoit que le prince Thomas pouvoit sortir de la ville de Turin avec cinq ou six mille hommes pour s'opposer à son passage; mais la nécessité l'obligeant à quitter un poste auquel il ne pouvoit plus vivre , il u'avoit autre chose à faire qu'à tâcher de partir si secrètement du lieu oîi il étoit , que les ennemis ne pussent avoir le temps de lui couper le chemin.
Après avoir apporté toutes les précautions qui peuvent être pratiquées pour celer son départ, il partit à la pointe du jour de Quiers, avec ce qu'il avoit de troupes qui n'arrivoient pas à cinq mille hommes de pied et trois mille chevaux, le reste étant du côté de Coni pour s'opposer aux troupes du cardinal de Savoie. Si les habitants de Quiers n'eussent été autant d'espions pour les ennemis, votre armée eût pu passer sans obstacle ; mais Le-
i\ Ce combat, livré contre Tarmée espagnole, le 20 novembre, est longuement raconté dans la Gazette Renaudot, année 1639, p. 789, et plos spécialement encore par le Mercure français ^ p. 73 du tome XXIII.
S. Voy. une Relation de la trahison et intelligence avec le prince Thomas, découverte dans Chivas, et le ravitaillement de la citadelle de Turin ; défaite d*un convoi espagnol et de trois compagnies du cardinal de Savoie (Gazi^tte extraordinaire^ p. 831).
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gtneE et le prince Thomas ayant ëtë soigneusement avertis do départ du comte d^Harcourt , les premiers corps de son avant-garde ne furent pas plutôt au bord du ruisseau de la route , prêts à y faire un pont pour leur passage, que trois mille hommes et cinq cents dragons dëtachÀ du corps de Tarméei composée de dix mille hommes de pied et de cinq miUe chevaux , chargeant Farrière-garde commandée par la Mothe-Houdancourt| lui donnèrent lieu de s^occuper à se défendre au lieu de penser à son passage.
Au même temps , le prince Thomas sortit en toute diligence de Turin avec mille chevaux et quatre mille hommes de pied , et attaqua Tavant-garde où étoit votre général, qui soutint son effort avec telle vigueur qu*il le défit en un instant, et mit toutes ses troupes en tel désordre, que si la nuit n'eût empêché de le recognoître^ il avoua lui-^éme qu^il lui eût été impossible dé se sauver.
Ensuite de cet avantage , le comte d'Harcourt fit promptement un pont sur lequel il fit passer son avantgarde et tout le bagage de Tarmée. Cependant , la Mothe combattoit toujours en se retirant insensiblement à la faveur des ténèbres pour gagner le pont. Toute la nuit se passa en continuelles escarmouches. Leganez attendoit le jour pour donner un combat général avec toutes ses forces et son canon, qui arriva la nuit. La Mothe, prévoyant son dessein, fît en sorte que, devant que le jour commençât à poindre, toute son infanterie fût jointe au comte d'Harcourt au delà du ruisseau , qui étant bordé d^un double rang de mousqueterie, qui tirant sans cessf sur les ennemis, donna lieu à ce qui restoit de cavaleri' et aux dragons, qui demeurèrent les derniers, de fair
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leur passage à la faveur des mousquetaires , qui empêchoient les ennemis de leur fondre sur les bras.
Cette action (ut d'autant plus glorieuse, que les ennemis avoient vingt mille hommes contre huit , que votre ar-» mëe ne pouvoit passer sans défiler en leur présence, et qu^étant attaquée de deux côtés, elle fut victorieuse de toutes parts , en sorte que le prince Thomas fut mis en déroute , non sans grande effusion de sang , et que le marquis de Leganez perdit de son côté deux mille hom<mes , sans que les morts et les blessés de votre part excédassent le nombre de trois cents.
Ainsi, bien que le commencement de cette campagne TOUS ait été malheureux, on peut dire que la fin couronne l'œuvre, et la raison veut qu'on la mette au nombre des plus fortunées , puisque vous y prenez diverses places sur vos ennemis ; qu'en arrêtant le ,cours de la perte de Madame, votre sœur , vous recueillez ce qu'elle a voulu souf&ir qui se sauvât de son débris, et que vous profitez, par votre prudence, de la mort d'un prince qui devoit apparemment vous être préjudiciable.
Si, ensuite, on considère la signalée bataille navale qu^emportèrent les HoUandois sur les Espagnols, aux dunes d'Angleterre', il n'y a personne qui ne recognoisse le bonheur de cette année et qui ne vous donne k part que vous méritez en cette dernière action, eu ^ard non-seulement au secours d'argent que Messieurs les États reçoivent tous les ans de Votre Majesté, mais en outre, en considération de l'assistance particulière qo^ils reçurent en cette occasion du gouverneur de Calab^ sans laquelle leur amiral recognut lors ingénument,
1. La dcuûk de œ coaJKit naTal tout isprimé» dan* le Hgreiêrê ftën»' fM, p. 179 a» urne JLXm, awice 1639.
que non-seulement n'eut-il sça vaincre, mais qi!i*il n'ëtoit pas en état de combattre*
DApe&fet
Année du comte d'Harcomt.— Prise de Turin.— Siège d*AiTaB.—-Ar« mée d'Allemagne commandée par le dne de LofigaeriUe.^-*Baliîtte naTale près de Cadix donnée par le marqoîs de Bréié. — Révolte de la Catalogne. «- Afibires de Sayoie.
1640. Les préparatifs de Tannée 1640 étonneront sans doute la postérité y puisque, lorsque je me les remets devant les yeux, ils font le même effet en moi, bien que , sous votre autorité , j'en aie été le principal * auteur.
Toutes les dépenses de la guerre des années précédentes^ qui avoient été faites par extraordinaire , furent converties, cette année, en ordinaire.
Toutes les troupes qui avoient été auparavant levées sur la fin des campagnes , pour suppléer au dépérissement qui arrive toujours es armées après qu*elles ont été quelque temps sur pied , eurent quartier d'hiver, comme les autres, pour être en état de servir au printemps.
Ainsi vous eûtes , dès le commencement de Tannée , cent et tant de régiments d'infanterie en. campagne et plus de trois cents cornettes de cavalerie.
Vous doublâtes, cette année, le secours que vous aviez accoutumé de donner aux Hollandois, afin que le prince d'Orange , augmentant ses troupes de dix mille hommes de pied, eût moyen d'exécuter la proposition qu'il vous avoit faite d'attaquer Dam et Bruges tout ensemble.
Bien que cette augmentation accordée aux Hollandois soit fort considérable, un mois de temps que vos armées perdirent vers la Meuse, pour y attirer les ennemis et
donner d'autant plus de moyen au prince d'Orange (qui vous avoit prie d'en user ainsi) de faire réussir ce dessein, que moins avoit-il de force sur les bras, Test bien davantage.
Les intérêts de la cause commune vous furent si chers en cette occasion, que vous les préférâtes aux vôtres; et croyant que si vos alliés faisoient un coup d'importance, vos ennemis se porteroient d'autant plus aisément à la paix, qu'ils auroient lieu d'en craindre de mauvaises suites, vos troupes surmontèrent, en cette occasion, un mois durant, les incommodités d'un terroir stérile, celles d'une saison non assez^vahcée et d'un printemps si pluvieux, que les plus vieux de cet âge avouent n'en avoir jamais vu de pareil.
Prévoyant que les ennemis, qui depuis le commencement de la guerre n^avoient jamais rien pu gagner contre vos armes que par surprise et par artifice, pourroient faire, au commencement de la campagne, de grands progrès en Italie , pour la difficulté qu'il y avoit d'y avoir, en ce temps, un corps de troupes suffisant pour leur résister, à cause de la difficulté des passages des montagnes et parce aussi que , jusques alors , Madame, votre sœur, n'avoit jamais voulu donner à vos troupes quartier d'hiver en ses États , vous fîtes de tels efforts pour surmonter les difficultés de la nature , des saisons et de la malice des mauvais esprits qui obsédoient cette princesse , qu'au seul temps auquel vos ennemis se pouvoient tenir assurés en Italie , pour l'absence de vos principales forces, il s'y en trouva assez pour donner lieu au comte d'Harcourt * de secourir Casai pour la troisième fois, et
1 • Cette campagne s'oaTiit par un beau iait d'anne*, que la Gazette nous raconte sous le titre de la c Défaite de six compagnies de cavalerie
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d'y punir, par vo. «me., l'injust. «nt>epri«» de yo. enneinis. Vous aviei secouru la première fois cette place par Totre seule ombre, ce glorieux effet étant dû à votre personne, qui ne passa pas Suse; la seconde, par la préience de yos armes, qui ëtonnoient vos emiemissans les combattre. Et Dieu permit qu'elle fût délivrée , la troisième I par leur effet qui fut tel, qu'on peut dire, avec vérité , qu'il a peu d'exemples. A peine se trouvera«t*il un capitaine qui ait mérité , par une seule action , tant de gloire qu'il en est dû au comte d'Harcourt pour un si généreux dessein et un succès si fiivorable.
Votre armée n'étoit pas Composée de plus de huit mille hommes de pied et de trois mille cinq cents chef vaux ; les ennemis la surpassoient en nombre de plus de six mille hommes; ils étoient si bien retranchés, que le marquis de Leganez parloit hautement de la prise de Casai * et en avoit assuré le Roi son maître, et se préparoit un triomphe devant la victoire. Cependant, la béné-* diction de Dieu, la hardiesse, l'ambition et la bonne conduite du général de vos armées en Italie et des principaux officiers qui servoient sous sa charge , et le cœur de toute votre armée, firent valoir la justice de votre entreprise et justifièrent à tout le monde que la victoire dépend plus du courage et de la vertu des hommes que de leur nombre. Le comte d'Harcourt attaqua les ennemis avec tant de cœur et de fermeté , qu'encore qu'il fut
du cardinal de SaToie, par les troupes oommandëes par le comte d'Harcoarty » p. 16i. H fut suIti du RaTÎtaillement de Ghivas, dont on trouve aussi la relation, p. 209.
I. La Gazette y p. 317, contient également la relation de la bataille de Casai, de son siège leré çt antres exploits de cette mémorable journée. Le comte dUarcourt n'y est pas moins loué que dans les Mémoires ditt tle RUhêlieu.
repousâé la première fois, il les emporta à la seconde^ avec tant d'avantage, qu'outre qu'ils perdirent tout leur canon, leurs munitions et presque tout leur bagage, beaucoup de drapeaux et de cornettes , le nombre des morts et prisonniers fut de six mille. Le fruit de cette signalée victoire ne fut pas seulement la délivrance de Casai, mais la prise de Turin, aussi glorieuse que cette action qui en fut la cause. Le comte d'Harcourt, ayant pourvu Casai de toutes choses nécessaires, alla, sans perdre de temps, prendre ses quartiers devant Turin % après les avoir fortifiés. Il travailla diligemment à une entière circonvallation. Et bien qu'auparavant qu'elle pût être parachevée, les Espagnols, naturellement femies en leurs desseins et non sujets à en être divertis par les mauvais accidents qui leur arrivent, se présentassent pour en empêcher Taccomplissement, il ne laissa pas de conduire son entreprise à une heureuse fin.
Ce siège fut d'autant plus remarquable , qu'il y avoit dans la place plus de cinq mille hommes de guerre, outre autant d'habitants portant les armes , ce qui donne lieu de dire avec vérité que les assiégeants avoientàse défendre de deux armées, en considération de quoi ils firent une circonvallation pour se garantir de ceux de dedans, ainsi que la circonvallation les préservoit de ceux du dehors.
En cette considération^ il fut signalé de diverses sorties et de divers combats oîi vos armes eurent toujours l'avantage. Les ennemis y firent, entre autres, une atta«
\ . Les Espagnols tentèrent une attaque sur Onerasqne, d*on Us furent repoDSsés, et le comte d'Harconrt Tint alors s'emparer du faubourg de P6 et des autres dehors de Turin (Gazette, p. 344), vers la fin de mai (M, p. 372).
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que génërtlei en laquelle, bien qu'ils euMeiit forcé k ctmp, ils y reçurent un si notable édiec, qu'il en de* meum plus de quatre mille sur la place.
Les Tétres ne se signalèrent pas seulement par leur ▼aleur, mais en outre par la constance qu'ils eurent à ioufinr, sans murmure, la fium, durant Tingt-deux jours, que Tannée des ennemis ayant pris deux postes qui loir ooupoient absolument les vivres, ils subsistèrent cet espace de temps en attendant le secours qui leur venoit de France % sans que les soldats eussent autre chose pour leur nourriture qu'un jour une poignée de riz, autant de pois un autre, et le troisième huit onces de pain \ Les efforts que fit Votre Majesté pour donner moyen an comte d'Haroourt d'exécuter un si généreux dessein , comme est celui de la prise de cette place , ne sont pas croyaUes. Outre plus de vingt mille hommes de recrues que vous y fîtes passer, les communes et la noblesse du Dauphiné , vingt régiments d'infanterie et six de cavalerie , pris des armées que vous aviez au Languedoc , en la Provence et en la Bourgogne, rafraîchirent et fortifièrent, de temps en temps et si à propos, vos armées en Italie, qu'enfin le prince Thomas, désespéré de ce qu'il avoit fait une dernière tentative par une grande et puissante sortie , secondé du marquis de Leganez , avec aussi mauvais succès que tous leurs premiers efforts, après avoir défendu la ville pendant quatre mois et demi , la rendit avec beaucoup d'honneur pour la grande fermeté
1. Voy. dans la Gazette^ p. 391, le récit des trois attaqaes repousséet derant Turin par le comte d'Harconrt , avec perte de grand nombre d'Espagnols. Le Ticomte de Tmeone fat blessé en conduisant ses troupea contre 1 ennemi*
i. An snjet de Tétat des trimpea firançalses assiégées dans leur camp» voy. le Mercure fran fois f p. 589^ ttOO.
DE MATHIEU MCHJfc. S5I
qu^il tëmoigni pendant le siëge quMl soutînt longtemps \ sans aToir d^autres poudres que celles que le marquis de Leganez faisoit, par une invention prodigieuse pour son effet et pour sa nouveauté , jeter dans la ville avec des bombes , mais avec tant de gloire pour les assiégeants que, pour pouvoir dire qu'aucune autre action ne peol égaler la leur, ils n'avoient qu'à se rendre maîtres de la personne du prince qui défendoit la place comme Us firent de la place même. Vos ordres portoient expreisé* ment que pourvu qu'on pût avoir le prince avec la place, en prolongeant le siège d'un mois, c'étoit le parti qa*il falloit prendre. La place étant tout à fait dépourvue de poudres et sans vivres que pour trois semaines, il ëtoit en eux de satisfaire à vos intentions ; et s'ils ne le firent pas, leur courage et leur zèle cognu de tout le monde fait qu'on ne peut attribuer ce défaut à autre cause qu'à ne cognoître pas de quelle importance étoit la prise de ce prince , qui ne pouvoit être privé de sa liberté , sans que les Espagnols l'eussent été des moyens de faire la guerre en Piémont avec succès, ou à l'impuissance naturelle que les François ont de se vaincre soi-même, en surmontant Timpatience naturelle qu'ils tirent du climat qui leur a donné l'être '.
Pendant que vos armes agissoient si glorieusement en Italie, elles n'étoient pas oisives en Artois, où Arras fut
1 . La c Relation de ce qni t'est passé an siège de Tnrin entre les armées françoises et espagnoles, jnsqnes au iO juin IS40, » se tronvep. 409 de la Gazette. Le Mercure français donne, à la page 62t , le texte de la capitulation qui fut faite le 23.
3. Le Uereure fran^o'u consacre aussi de longues relations à TaibiM de Casai et au siège de Tnrin, t. XXIII, p. 509 et suiv. Le Ticomte de Turenne et le comte du Plessis-Praslin se distinguèrent particulièrement à ce dernier siège.
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asi^gë et pris en moins de deux mois, avec beaucoup de gloire. Cette entreprise fut d'autant plus glorieuse^ que dîyenes considérations la signalent en son commencement, en ses progrès et en sa fin. Elle fut commencée i la nie des ennemis , qui avoient eu temps d'assembler leurs forces 9 par celui que vos armes avoient perdu à Qiarlèmont. En vingt jours, la circonvallation, quiavoit cinq lieues de tour, fut entièrement fermée , et en quinze antres tous les travaux furent parachevai à tel point qu'on n'en a point vu de semblables. Vos forces eurent toujours devant elles , non-séulement une puissante ar- 'mée, mais en outre la personne du Cardinal-Infant, celles du duc Qiarles de Lorraine , et Lamboi , général des troupes impériales , qui tous furent en perpétuelle action pour empêcher l'heureux succès de cette entreprise. Le combat qui fut fait à Sailly contre Lamboi , la défaite du comte de Buquoi près de Bapaume, et la défense de la circonvallation lorsqu'elle fut attaquée, sont des actions qui n'en relèvent pas peu l'éclat.
Si on considère que de douze convois qui ont été envoyés au camp, entre lesquels deux ont été de quatre mille chariots chacun , jamais les ennemis , quoique maîtres de la campagne , avec la plus puissante armée que les Pays-Bas aient vue depuis qu'ils sont sous l'obéissance d'Espagne , n'ont pu en rencontrer qu'un seul de deux cent cinquante chariots , que le pur hasard leur fit tomber entre les mains , on jugera , je m'assure^ et que la prudence du Roi n'a pas été petite , et que la bénédiction de Dieu a été très-grande. Il est impossible de sçavoir qu'ainsi que le siège a commencé presque à la vue des ennemis , la capitulation a été signée leur armée étant en bataille, à la portée du canon du camp, sans
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recQgBoitre que Ucn la pcnsis poiir angniciitcr h gloire deSaMqestë'.
Au Uca que les antres anaëes les armes de Votre Maj«té .Tai«t «k««t ^ «B borck da Rhin, celle<i les a Tues jusque dans le cœur de F AUcmagiie , soos la conduite du dxic de Longneiille*, sans la jonction duquel Tos alliés aToueront , je n^aanirey qu^ik eussent eu grande peine, cette année, à résister aux efforts de FEmpire.
Les grands arant^es qœ les armes de Yc^re Majesté ont eus sur la terre, ont été suiris de celui que le marquis de Brésé remporta sur la mer près de Cadix, où rencontruit la grande flotte qui part tous les ans pour aller aux Indes, laquelle il étoit allé attendre sur le temps de son d^iart, bien ifu'il n^eut que Tingt Taimeanz de combat et que les ennemis en eusKnt quarante, entre lesquels il j aToit douze grands galions royaux; bien que les ▼aisseaux surpassassent autant les TÔtres en grandeur comme en nombre, il ne laissa pas de les attaquer et les combattre arec tant de succès, qu'au fort du combat deux galions périrent par le feu, et deux autres, dcmt Tamiral en étoit un, furent si maltraités, qu'ils coulèrent dans la baie de Cadix, nonobstant le secours qui leur fut donné pour les garantir à se perdre '.
1 . GhM3is des Cûts J^arma tomm^armtm ncx»lés dus les ^ Mu-àeHrm, tt trooTC rapporté svee ton» les détails strat^iqoes daas le Jfejxjme framçois , p. 515 et hôt. Cert airec œOe denûère iriafM» q«e les Mémoirts dks de Êirkeùem èoôoA complètes par ses secrétaires.
2. La Gaaetle de cselte ansée a xspriflK, p. 149., une Rflaîina trèspaiticBlière da passage de la Tbcfls par FanBée dn Roi, roMandèc par le dsc de Longoerille. On doit cAoorv ii ■■njw i qae RîcheiJev, toat tm racoctant arec détails les kants £ûts des niaréciuiiix de France , csi cppeodaDt très-lacxmiqne lortqiiH s*agit d'nije amer ooMoundée par «b prÎBor dfl sang royaLVcT. a-desansœ qui coBccrae le pnoc de Oamàé,
Le eoMbat aaral imé par le ■■guis de Brrxr est aoBB
Trois considérations rendent cette victoire signalée^ La première est que , bien que cette flotte eût ëf ë di- ▼erses fois attaquée des An^^ois et des HoUandois , elle avoit toujours été victorieuse et jamais battue f à raison de quoi elle portoit le nom de Vierge. La seconde est lé prix des quatre vaisseaux perdus , estimés, avec leurs diarges , i près de deux millions d'or. La troisième, qu'interrompre et fidre différer le partement d'une telle flotte f c'est la mettre en grand hasard de se perdre en repartant à contre-temps.
Cette victoire eût été plus grande , si quelques-uns de ceux qui avoient commandement en cette armée, étonnés de la grandeur des vaisseaux qu'ils avoient à combattre, n'eussent plutôt agi selon la portée de ceux qu'ils cornmandoient, que selon la grandeur du courage qu'ils de<voient avoir en vous servant.
Je ne parle point de la révolte de Catalogne, parce qu'elle arriva sans que Votre Majesté y ait contribué aucune chose. Il est bien vrai que ces peuples recourants à votre protection , la guerre ouverte en laquelle vous étiez avec l'Espagne , vous obligea d'autant plus à leur promettre l'assistance qu'ils meadioient de vous, que c'étoit un moyen très-propre de réduire vos ennemis à une bonne paix : y ayant des affaires dont il est honorable de recevoir les avantages , bien qu'il ne le soit pas de les procurer , les plus judicieux esprits louent Votre Majesté d'avoir prêté l'oreille à des peuples irrités contre
ses ennemis V
détail dans le Mercure fran^is^ t. XXIII, p. 561 et suiT. Mais ce reoaeil contient de plus la Relation de l'expédition dirigée par l'archeréqoe de Bordeaux sur let mers dn LeYant.
i . La réTolte de la Catalogne ett longnement racontée dant le Met-' mtre fntmfoUf %. XXIII, p. 634.
CTcil* M wKÊm ssM i^^^imÀX mot cette auMie jUj»
k MMiig cr ^, 4ès k piwedcMe, rtoil al» pki saao d des |ikB ckirRoraBts.
pu etrf iviilàt
ks prares dr ses propres panais et de tons ses
pv les daacBTs de toot u pajs irrite
amaise €xmâaibt^ vou& fuies costnàit de
h pcrsosBe de lladane, pour li prixier de
tiroieBl de ce Bao^ats «pnt, ëtoieat sî
^*îl hhb ftÊ. haporrihie de ae ¥oqs té*
pas à kire, par la fi^ree, ce à qooi elle aepot ja*
pir laisoa. Quelques ocNradêratioas aMÎs a^ëtaat pis ea li pnksMKe des de saowr les El^ls da Duc, votre aevea, saas perdre oe BÎsérdble y priacipal aoteiir de toos les coaseUs ^ les aroîent aûs ca coaDprooûSy le saint poUic, attadKaux iatôâs putÎGalkrs de Totre sai^, ciaportèreat b halanrr et tous fit résoudre à ce que k Dêœssitê r^ qnëroâ autant de Totre sagesse coauae de votre coa«
n j a de œrtûoes occasions èsquelles on ne p^it ne mépriser pas les larmes des ficmmesy sans se rendre au» teur de leur perte; dks sont pour Tordinaùre si peu propres an gouremement des Etats, que n'y suivre pas leurs sentiments y c'est souvent bonté et justice tout ensemble. Vous aviez a déplaisir d^agir en cette occasion contre les sentiments de Madame, votre soeur ; mais ce
VOUS ëtoit un grand contentement d'agir avec Taveu de tout le monde et de faire une chose qui ne lui ëtoit pas seulement utile, mais du tout nécessaire , et vous devez à Dieu grande recognoissance de ce que non content qu'une telle action peut être justifiée par raison, il a voulu le faire par les bons événements dont elle a été suivie.
Traité arec le prince Thomas.— -Prise de Montcalve. — Vaisseaux espagnols capturés. — - Barcelone secourue. — Armée de Catalogne. — > Tarragone. -^ Galères espagnoles détruites.— Prise d'Aire.— Révolte du comte de Soissons. — Défection du duc de Lorraine. — Le duc de Bouillon.— Donchery.— Armée de CSiampagne et de Picardie.—- Lens et la Bassée. — ^Prise de Bapanme,-»de ÔÛTas,— de G>ni. —Attaque de Querasque,— de Rossena.— Reddition de Rerd.- Armée de Roussillon,— d'Allemagne.^— Le roi de Portugal secouru.— Mort du Cardinal-Infant.
1 641 • Vous commençâtes Tannée par un traité d'accommodement avec le prince Thomas^ qui ne témoigna pas plutôt être repentant de sa mauvaise conduite , que Votre Majesté fut disposée non*seulement à roublier, mais à le traiter comme s'il eût toujours été attaché aux intérêts de sa maison et aux vôtres. Il reçut votre argent et n'exécuta le traité qu'il avoit fait avec le sieur Mazarin en aucun point qu'en cet article. Si la grâce dont Votre Majesté usa en cette occasion ne produisit pas le fruit qu'on en devoit attendre , la légèreté de ce prince en fut la seule cause. Il eut assez de lumière pour cognoître ce qui étoil de son bien , mais non assez de fermeté pour le suivre y et son inconstance et son infidélité sont d'autant plus remarquables, qu'il prit les armes contre Votre Majesté, le même jour qu'il avoit promis de les prendre pour son service , et ce sans aucun prétexte de n'observer pas le traité qu'il avoit fait.
Nonobstant cet inconvénient, vos armes ne laissèrent pas, au milieu de l'hiver, de prendre Montcalve, quoique l'entreprise n'en eût été faite que sur l'assurance que ledit prince avoit donné de la favoriser.
Au mois de février, une partie des forces navales que Votre Majesté avoit dans la mer Méditerranée, prit cinq vaisseaux des ennemis , chargés de blé pour le Roussillon , deux galères d'Espagne et quelques barques destinées à même fin.
Vous permîtes au duc de Lorraine de venir à Paris , après qu'il vous en eut fait diverses instances. Vous lui pardonnez et lui rendez ses États^, sans en retenir autre chose que ce que vous estimâtes être du tout nécessaire pour l'empêcher de retourner, à l'avenir, à ses premières fautes. Vous secourez Barcelone contre deux armées du roi d'Espagne et (les) battez avec peu de gens.
Le sieur de la Mothe , qui commandoit vos armées en Catalogne', renferme douze mille hommes et deux mille chevaux dans Tarragone, avec huit mille combattants. Il les y fait périr '. Un premier secours qu'on leur envoie, avec quarante galères, est combattu par votre armée
1. On lit sur la marge du manuscrit : a Marquis de Las Vêlez, — le prince de Nocère. » Ces deux personnages ne figurent pas dans les Mémoires,
3. L*armée de Roussillon agissait de concert avec celle de Catalogne. Le prince de Condé commandait la première. Nous ayons déjà eu oc> casion de remarquer que Richelieu passait très-rapidement sur les hauts faits du prince de Condé. On ne trouve pas dxms ses Mémoires, comme dans la Gazette, la mention du progrès de l'armée du Roi commandée par M. le Prince (Gazette, p. 373), ni la prise de la ville d*£lne, par le même personnage (p. 397). Voy. encore sur ces deux faits d'armes un récit de la même Gazette, p. 011.
3. Le même journal contient (p. 417) le récit de quelques particula* rites de la défaite des Castillans devant Tarragone par l'armée du Roi , sous la charge du sieur de la Mothe-Uoudancourt.
858 APPEimiCE AUX MÉAIOIRES
navale , avec cet avantage que douze galères ennemies iiirent prises , ou brûlées , ou brisées à la cote ^
Si cette même armée , composée de dix-huit galères et de vingt vaisseaux de combat, et de plusieurs brûlotp , ne fut pas si heureuse au second secours de cette place^ que les ennemis entreprirent avec vingt-neuf galères et t)rente-cinq vidsseaux, la voix publique charge celui qui en avoit le commandement de ce mauvais succès, qui pourroit être attribué à l'inégalité du nombre des vaisseaux j si votre armée eût rendu le combat qu*on en devoit attendre, au lieu de chercher sa sûreté dans une trop prompte retraite , qui garantit bien vos vaisseaux , mids non la réputation de celui qui les commandoit.
Vous prîtes Aire , place d'autant mieux fortifiée^ qu^il n'y a qu'une tête à garder*. Vous l'emportâtes en cinquante-quatre jours, nonobstant tous les efforts du Gardinal-Infant , qui n'abandonna jamais la circonvallation d'une lieue. Ce siège fut d'autant plus signalé, que vous le continuâtes, nonobstant la rébellion du comte de Soissons, la révolte des ducs de Guise et de Bouillon, et la perte d'une bataille', que ces rebelles, joints aux
i. Voy. poor plus de détaib dans la Gazette, p. 417, le c Récit de rarantage remporté sur les galères d'Espagne par Tarmée du Roi commandée par TarcheTéque de Bordeaux, b
2. Le récit de la reddition de la ville d'Aire en Tobéissance du Roi eit imprimée dans la Gazette (p. 473), avec la capitulation donnée aux gens de guerre, et quelijues particularités du siège. Voy. aussi p. 525, le journal de ce siège.
3. Une relation du temps raconte, ainsi qu'il suit, cette bataille (Ga* zette, p. 415) : c U est impossible -de donner agréablement une mauyaise nouTelle ; mais puisque nous faisons état de rapporter bistorîquement ce qui arrive , en disant le bien , il n*est pas permis de se taire du mal. Samedi dernier, 6 juillet, les troupes assemblées à Sedan et celles que commandoit Lamboi , pour les rois de Hongrie et de Castille, entreprirent de passer la Meuse. Pour cet effet, dressèrent promptement deux
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armëes de TEmpereur, gagnèrent si absolument, plus par la mauvaise conduite des vôtres que par leur valeur, qu'encore que le nombre de leurs morts excédât celui des vôtres , toute votre infanterie fut presque dissipée ou prise.
La défection du duc de Lorraine , qui étoit obligé de grossir votre armée de ses troupes, ne fut pas une des moindres causes de cet accident , auquel cependant Dieu fit bien paroître que c'est lui qui conduit vos armes et votre fortune , puisque dans la perte de cette bataille il vous rendit vainqueur, par la mort du comte de Soissons', qui n'étoit pas seulement chef de cette révolte, mais qui Teût été apparemment de beaucoup d'autres, et qui étoit seul capable de se rendre auteur de tels désordres.
Votre Majesté, dont tous les intérêts de son État sont toujours présents à son esprit, n'eut pas plutôt cognoissance de cette disgrâce , qu'elle résolut de porter sa personne au lieu où elle étoit arrivée , pour y apporter remède. Elle n'y fut pas plutôt, que les armes de l'Empereur se retirèrent , sans qu'il leur restât autres gages de
ponts aux côtés de Sedan et firent tant de diligence, qu'ils furent passés en moins de trob heures. Aussitôt que le maréchal de Chfttillon , dont le quartier n*étoit qu*à une lieue de U, en eut ayis, il s'avança pour s'y opposer; mais une grande pluie l'ayant empêché de partir dès le matin de son quartier, il trouva les ennemis déjà tous passés. Il fit mettre promptement son armée en bataille. Le maréchal de Châtilion avait avec lui neuf mille hommes de pied et trois mille chevaux ; les ennemis n'en avaient que huit mille et deux mille cinq cents chevaux.... Cependant Dieu a permis que l'armée que commandoit le maréchal de ChàtiUon ait été mise en déroute. Le comte de Soissons, qui étoit général de l'armée ennemie, voulant remédier à la confusion où ils étoient et leur faire reprendre leur ordre, fut en cette mêlée tué d'un coup de pistolet dans la tête. B Voy. lesépitaphes de ce prince imprimées dans la Ga^^te, p. i9i. 1 . Le cardinal de Retz, dans ses Mdmoirts, raconte aussi cet événement inattendu, édition citée, p. 30 , et la conspiration du comte de Soissons, p. 26 et suiv.
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l'avantage qu'ils aroienl eu en votre absence , que la ville dje Donchery , qu'ils ne gardèrent que trois jours devant votre année y bien qu'ik y eussent laissé qmnze cents honunes en garnison. Cette place ne fut pas plutôt re* prise y que le duc de Bouillon se mettant à la raison , Sedan , qui avoit été Tasile des mécontents , parut un lieu d'obéissance au grand contentement des habitants, qui, pendant la défection de leur seigneur ^ rendirent de perpétuels témoignages de leur zèle envers la France.
lie duc de Lorraine fut le seul qui ne revint pas à son devoir, quoiqu'il y fut étroitement obligé. La crainte que lui causoit son infidélité et les. pressantes sollicitations des ennemis, lui faisant oublier sa parole, sa foi , sa réputation et ses intérêts , le portèrent en Flandre , pour s'unir à vos ennemis, qui en reçurent plus de préjudice que d'avantage } les inégalités et le malheur de ce prince étant tels, que ne pouvant souffrir qu'on lui fasse du bien , il n'en peut procurer à personne.
L'occupation que Votre Majesté eut en Champagne, et les grandes instances que la Flandre fit au Cardinal- Lifant de se prévaloir de cette ocsasion, le firent résoudre d'empêcher le ravitaillement d'Aire et s'opposer à la retraite de l'armée qui avoit fait cette conquête, espérant par ces deux efTets, ou par l'un des deux, ravoir bientôt la ville qu'il avoit perdue; mais votre absence et tous leurs efforts ne purent empêcher que le maréchal de la Meilleraie ne laissât pour quati*e mois de vivres dans la place et se retirât glorieusement, après leur avoir présenté la bataille, qu'ils évitèrent, avec raison, parce que s'ils l'eussent perdue, la perte de leur pays , auquel vos armes étoient déjà victorieuses , étoit inévitable.
La nouvelle de leur dessein ne vous empêcha pas d^envoyer six mille hommes en Lorraine , pour reprendre par force ce que vous aviez rendu volontairement au Duc j et cette entreprise succéda si heureusement , qu^en six semaines vous reconquîtes tout ce que vous aviez restitue , à la réserve de la Motte , trop détachée du corps de la Lorraine pour importer au cours présent de vos affaires.
Celles de Champagne ne furent pas plutôt terminées j que Votre Majesté reprit la route de Picardie. Elle apprit en chemin que le maréchal de la Meilleraie n'ayant pu ruiner la plus grande part de la circonvallation d'Aire, parce qu'il n'eût pu employer le temps nécessaire à un si grand travail, sans consommer les vivres qu'il devoit laisser dans la place, les ennemis l'avoient assiégée de nouveau. Elle eût tâché de les forcer dans leurs retranchements, si la facilité qu'il y a d'ajouter à ce qui est déjà fait , et le soin qu'ils prirent d'augmenter diligemment les travaux qu'ils trouvèrent, n'eussent fait juger cette entreprise téméraire par ceux qui la poùvoient exécuter. Leur avis étant de penser à de puissantes diversions. Votre Majesté le résolut et ne leur en eut pas plutôt donné le commandement , qu'étant fortifié d'une partie des troupes que vous aviez ramenées de Champagne, ils prirent Lens, la Bassée et ruinèrent le meilleur de leur pays. Ils se fussent ensuite rendus maîtres de Lille, ville populeuse et opulente, si le temps qui leur fut nécessaire pour mettre ces deux places en état de n'être pas emportées d'emblée , n'en eût donné assez au Cardinal-Infant d'y jeter des troupes si considérables, que la raison leur fit juger qu'il leur seroit plus avantageux de porter vos armes en autres lieux.
Pour cet efTet, retournant sur leurs pas , ils attaquèrent Bapaurae , place plus importante pour ôtec Tentrée de la France que pour en donner aux Pays-Bas , place qui tenoit en jalousie presque toute la frontière, place, enfin, qui, jusques alors, avoit ëtë tenue comme imprena-. ble à cause du manquement d*eau. Elle fut si vivement pressée, que bien que la forUfication en fût parfaite, qu^elle eût sept bastions , une bonne contr 'escarpe , six demi-lunes et une palissade dans son fossé , elle fut emportée en huit jours , quoique les assiégés ne voulussent jamais se rendre qu'après qu'une mine eut fait sauter un de leurs bastions.
Vos armes ne fîii'ent pas seulement heureuses en Flandre , puisque celles que commandoit le comte d'Harcourt en Italie prirent le fort de Chivas, opiniâtrement défendu par les Espagnols et par les Allemands, réduisirent toutes les Lanques, le mont Cenis et les vallées voisines à l'obéissance de M"'* la duchesse de Savoie et du Duc son fils, prirent Coni, place très -importante pour sa situation et sa force , et la prirent avec d'autant plus de gloire que la résistance en fut très-grande. Les divers efforts que fît le prince Thomas, par différentes diversions, pour empêcher le bon succès de ce siège, le rendent d'autant plus signalé , qu'ils furent vains.
La perte de seize cents hommes tués à l'attaque qu'il fît à Querasque, entre lesquels il se trouva grand nombre d'officiers, n'augmente pas peu le fruit de cette entreprise. La tentative qu'il fit ensuite pouf surprendre Chivas, dont il fut repoussé avec perte, est un nouveau relief.
Celle que les Espagnols fîrent à Rossignan, où ils furent aussi bien reçus que le prince Thomas à ces deux places , n'en relève pas peu l'éclat. S'ils prennent
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Moncalve, le rasement qu'ils font ensuite de cette place fait bien voir que leur conquête n'est pas grande.
La reddition des places de Démon et de Revel, qui assurent toutes les vallëes contiguës à la France , reddition qu'on peut dire, avec vérité, être une suite de la prise de Coni qui les couvroit, couronne la gloire de vos armes en Italie, et fait voir le grand gain que Madame, votre sœur, a fait en perdant les mauvais conseils dont elle s'étoit servie par le passé.
Ceux qui commandoient vos armes dans le Roussillon, y prenant diverses petites places pour empêcher le ravitaillement de Perpignan , n'oublièrent rien de ce qu'ils purent pour mettre cette place en état de tomber entre vos mains.
Si l'Allemagne , qui depuis vingt ans est le plus célèbre théâtre de la guerre , ne fournit pas à l'avantage de vos armes et de celles de vos confédérés, cette année^ tant de matières aux historiens que les précédentes , elle n'a pas laissé de leur donner lieu de laisser à la postérité le gain de deux combats notables y d'autant plus considérables, qu'ils arrivèrent aux temps que vos ennemis faisoient état d'envoyer une partie de leurs forces en France, et que votre armée et celle des Suédois, qui les gagnèrent, étoient destituées de leurs généraux, du duc de Longueville par la maladie qui Tobligea de rechercher sa santé dans son air natal , et de Banier * qui seul avoit commandé les armes de la couronne de Suède depuis la bataille de Nortlinguen , par sa mort.
Ce qui devoit, en cette occasion, vous porter beaucoup de préjudice, ne vous fut pas peu avantageux, rien
1. Le général Banier mourut, dit la Gazette, p. 340, des fatigues causées par les grands travaux qu'il a?ait soufferts en sa dernière retraite du haut Palatinat.
n'ayant tant porté les ennemU à venir aux mains en ces occasions, que la créance qu'ils avoient de ne le pouToir fiiire avec désavantage , à cause de celui qu*avoient les années qu^ils avoient en tête pour être destituées de cheft.
Le roi de Portugal rétabli dans Théritage de ses pères, par le zèle. de ses sujets, ayant supplié Votre Majesté de le secourir d'une armée navale , quoique les principales de vos forces fussent occupées en la mer Méditerranée , vous ne laissâtes pas d'y en envoyer une autre, composée de trente voiles, laquelle eût fait un grand progrès, si ceux qui avoient donné parole au prince de suivre son exemple, lorsqu'il le verroit en état de lés maintenir par la mer, eussent été aussi religieux à exécuter leurs paroles , que lassés des rigueurs du gou-* vemement d'Espagne. Si le changement de leur esprit priva cette armée d'une partie de la 'gloire qu'elle pou^ voit acquérir, il n'empêcha pas que le roi de Portugal n'en reçût un grand avantage, en ce qu'elle arriva précisément au temps auquel il avoit besoin de forces pour autoriser le châtiment exemplaire que la conspiration faite contre lui , par des principaux de son royaume , Tobligeoit à faire de ces auteurs.
Bien que ce soit chose assez cognue que Tavantage de l'Espagne vient de ce que les conseils n'y changent pas comme les princes et les ministres qui en ont la direction, il n'y a personne, je m'assure, qui ne recognoisse que la mort du Cardinal-Infant, arrivée à la fin de cette année , ou par le déplaisir de voir le mauvais état des affaires du Roi, son frère, ou par les continuels travaux qu'il a soufferts pour tâcher à les rétablir en Flandre , n'ait été permise ou ordonnée de Dieu pour humilier et afToîblir l'Espagne, en la privant d'un prince, dont la
présence n'ëtoit pas peu utile à maintenir en son obéisr sance les peuples qu'il avoit en gouvernement ^
FONDATION D^UNE ▲CÀDiMIE POUR LES GETHlLSHOinnS PAUTBEâ,
PAB LE CARDINAL DE RICHELIEU
( Voy . Mémoires, t. III, p. 34.)
La divine providence qui conduit la volonté des Rois, ayant disposé celle de Sa Majesté à nous approcher de sa personne pour le servir de nos soins et conseils eu la conduite de ses affaires , régime et gouvernement de ses peuples, et les choses qui ont été miraculeusement exécutées, tant dedans que dehors le royaume, ayant fait évidemment cognoître que nous* y avons été singulièrement assistés de la force et grâce spéciale du Saint-Esprit, nous, pour lui en rendre hommage et en quelque façon lui en témoigner nos très-humbles ressentiments, avons, pour sa gloire, favorisé autant qu'il a été possible le rétablissement de Tordre et de la discipline parmi les réguliers ^ et avons pris à cœur la décoration du sacré collège de Sorbonne, où ses divins oracles sont interprétés, et, de là, répandus en tous les endroits de la terre. Comblé aussi d'un nombre infini d'honneurs , dignités et bienfaits dont la munificence royale a daigné sans
1 . A la fin des Mémoirei on tronye les notet saiyanteft : t Monaeo ; fi TOUS rq>erdez Aire ; galères d'Espagne perdues par la tempête ; distribution de bénéfices. »
2. Nous ayons déjà indiqué (//i/roi/., p. lxxi, et ci-dessus, p. i6i)U fondation de r Académie française faite par le cardinal de Richelieu, et on connaît assez toute la libéralité dont il fit preuve en faveur du collège de Sorbonne. On lit déplus dans la Gazette de 1 Gif, sous la date de Richelieu ^U i^juin (p. 360) : < En exécutant la déclaration du Roi dont vous avez ou! parler et la commission de Sa Bfajesté donnée ensuite , fut établie
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régir et ciTiliier aa dedans , celle-là pour étendre et pro« téger au dehors ; néanmoins, les dotations des collèges et séndoaires semblent seulement £tre destinées aux jeunes gens qui suiirent les lettres, et les bourses affectées k ceux de bane étoffe et condition roturière, sans qu'on ait pensé d*en faire part à ceux qui portent les armes, ni que jQsques à présent on ait eu aucun soin de laisser aucun fonds pour soulager Tentretènement de la pauvre nbUesse qui en fasse particulière profession , soin toutefois d'autant plus nécessaire que la corruption des choses exodlentes est la pire ^ et la débauche et dépravation des gentflsbommes, faute de nourriture et bonne discipline, beaucoup plus dangereuse dans un État, que de ceux qui sont sortis d'une moindre ori^ne.
C'est pourquoi , désirant donner quelque commencement pour remédier à ce notable manquement et exciter r^nlaiion de ceux qui viendront après nous, comme nous suivons les vestiges et mouvements de ceux-là qui nous ont précédés , nous avons porté nos pensées et les desseins de nos libéralités en faveur de la profession militaire , mais singulièrement de la jeunesse issue de maisons nobles , lesquelles incommodées ou par nombre d'enfants, ou par les dépenses excessives à quoi elles sont obligées par leur qualité, ou par autres accidents de fortune, se trouvent en impuissance de la faire élever dans les vertueux exercices convenables à leur extraction.
A cet effet , sous l'heureux aUspice et bon plaisir de Sa Majesté, nous avons donné, cédé, quitté et délaissé, donnons, cédons, quittons et délaissons à perpétuité à l'Académie royale établie à notre instance par Sa dite Majesté en la Vieille rue du Temple de cette ville de Paris, et à ceux qui en ont à présent et auront ci-après
la direction , la somme de vingt et un mille livres tournois de rente annuellement et non rachetable, à prendre spécialement.... (sic), à la charge d'y nourrir, élever et instruire à perpétuité vingt gentilshommes, chacun d'eux pendant deux ans entiers, en tous les exercices militaires enseignés en ladite Académie, ne plus ne moins que les autres gentilshommes qui y seront pensionnaires , et sans distinction.
La nomination desquels nous réservons à notre successeur, qui sera l'héritier de notre nom et de nos armes, et à ses descendants en loyal mariage de mâle en mâle et de degré en degré, toujours Taîné excluant le puîné, et tous les mâles les femelles quoique plus proches, et en défaut de mâle , retournera le pouvoir à la fille aînée et à ses descendants aussi de mâle en mâle, et puis aux femelles de degré en degré, toujours les aînés préférables aux puînés, comme dit est, et les mâles aux femelles. Et si tous viennent à manquer, que Dieu ne veuille, nous donnons et affectons ladite nomination.. •• (sic), pour y pourvoir conjointementou par moitié, comme il verra bon être. Ne seront nommés autres que gentilshommes en Tâge de quatorze à quinze ans, choisis, autant que faire se pourra , bien proportionnés , vigoureux , et propres à la profession à laquelle ils sont appelés.
Seront tous de la religion catholique, apostolique et romaine, vrais et originaires François.
Pendant les deux années qu'ils y demeureront , outre les exercices ordinaires de l'Académie, qui leur seront communs avec tous les autres , connue de monter à cheval, voltiger, faire des armes, les mathématiques, fortifications et autres, ils seront encore particulièrement instruits, à quelques heures réglées, es principes delà lo-
gkpie, physique, métaphjrsiqùey sommaireinent en kn» gage françois et pleinement à la morale ; et à line atitie heure conuDode de raprès-dinée, informés aussi sommairement de la carte ou gÀ^aphie et dënotations gëhérales de l'histoire universelle, de rétablissement, dédinaison et changement des empires du monde, transmigration des peuples , fondement et ruines des grandes villes , noms , actions et siècles des grands per* sonnages , comme aussi de Tëtat des principautés modernes, singuKèrement de FEurope, dont les intérêts nous toadbent de plus près par leur voisinage, et surtout et an plus long, apprendront l'histoire romaine et la Françoise.
^ Pour laquelle instruction, noua désirons être £sdt choix d'un personnage de suffisance et politesse requise et d'excellente conduite , auquel avons ordonné et ordonnons, tant qu'il vaquera, mille livres d'appointement, par chacun an, des vingt et un mille susdits de la présente fondation , la nomination duquel nous nous sommes aussi r&ervée, et après nous immédiatement la donnons aux susdits.
Après les deux ans expirés , seront tenus Icsdits gentilshommes servir le Roi autres deux ans ensuivants dans le régiment de ses Gardes , en ses vaisseaux ou autrement , selon son bon plaisir et suivant ses commandements, pour lesquels recevoir ils seront incontinent, et au sortir de l'Académie , présentés tous en corps par celui à qui en appartiendra la nomination, ou en son absence par le gouverneur de ladite Académie, ou par les deux ensemble, à Sa Majesté. Laquelle nous supplions très-humblement, par les services que nous lui avons rendus et que nous souhaitons lui continuer jusques au dernier soupir de notre vie, mais
plus par sa propre bonté que par toute autre considération, quMl lui plaise, en agréant ce petit témoignage de notre gratitude, prendre désormais en sa protection et bienveillance spéciale cette jeune noblesse que nous dressons à sa gloire et destinons au bien de son État, pour s^en servir aux occasions, la gratifier de ses bienfaits et l'avancer aux charges et autres emplois dont elle aura été rendue capable '.
HARINGCE DE l'aYOCàT G£Ni&ÀL BIGNOU SU A l'ÉDIT DE CAilTION d'offices, PR0?rORCéE pendant le lit de justice du 20 DÉCEM- BRE 1635.
(Voy. Mémoires^ t. II, p. dlOO
Sire, ce n'est pas maintenant, comme autrefois, que Votre Majesté vient en ce lieu pour y entendre les acclamations publiques de ses victoires, ce n'est donc pas une journée de triomphe pour y recueillir des lauriers, mais pour un triste sujet et duquel nous sçavons que Votre Majesté a les premiers et plus vifs ressentiments.
Ce n'est pas que Votre Majesté ne soit partout accompagnée de bonheur et de la gloire, dont ses actions sont toutes pleines ; mais nous sçavons que ses bonnes et pieuses inclinations, qui sont toujours portées au soulagement de son peuple , ne peuvent, sans un très-grand déplaisir, recevoir des remèdes fâcheux et moyens extraordinaires; c'est une plaie à votre bonté et à votre justice, plaie d'autant plus dangereuse, qu'outre le lieu
1 . Des créaûoDs analogues eurent lieu dans le duché de Lorraine et dans d'autres provinces de France, au xvin* siècle. (Voy. Inventaire sommaire des Archives départementales de la Meurthe, B, ISO. Ministère de l'intérieur.)
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de sa situation , qui est une partie eitréoiement délicate et sensible y cette dilatation d'esprit peut causer une si grande foiblesse dans le reste des membres , que tout le corps tomberoit en une espèce de paralysie. .
Que plût à Dieu que Votre Majesté sçftt combien cetle multiplication d'officiers apporte de préjudice à vos armées ; qu'elle diminue le commerce et augmente Toisiteté dans l'esprit de ceux apn se pourroient occuper à d'autres emplois plus utiles au bien et à la puissance de l'État ; qu'elle consomme les familles et en épuise toute la fortune , et qu'elle corrompt nos cœurs et les porte dans le luxe qui n'est déjà que trop grand parmi nous, qui sommes nourris dans les désordres. Que plût à Dieu encore que Votre Majesté cognût par détail le désordre que produit la vénalité des offices ; qu'elle étemt toute l'innocence, la vertu, le cpurage et l'espérance de ceux qui y devroient légitimement espérer, et que le plus grand bien qu'elle pourroit donner à son État (comme elle feroit sans doute, s'il étoit possible) seroit de rendre à la vertu les récompenses qui n'appartiennent qu'à elle, et que désormais on ne fût porté dans les charges que par le mouvement d'une bonne conscience et TafTection de servir son Roi et son pays , et par les épreuves et le mérite des bonnes actions dont Votre Majesté sçauroit faire un très-digne choix. Mais il y a longtemps que ce mal a commencé parmi nous et qu'il y a pris de profondes racines, et s'est fortifié jusques à un tel excès, que désormais on ne mesure la dignité des charges et le mérite pour y parvenir, que par la taxe des parties casuelles ; que ceux qui y entrent ne les considérant que par le poids du métal qui les récompense, en prennent de la dureté et se laissent emporter à l'ambition et à l'avarice,
croyant qu'il est permis de marchander tout, quand ils voient que les plus grands honneurs de la justice et cette puissance qui préside sur la vie des hommes , s'achètent à prix d'argent.
Il n'en faut pas d'autres témoignages^ que de celui même qui l'a introduit pour en tirer un semblable secours, en une même nécessite; c'est le roi François I^ qui l'a lui-même déclaré et voulu qu'il fût écrit dans les registres de ce Parlement, où il témoigna publiquement le regret qu'il en avoit et qu'il imputoit cela à un mal* heur particulier qui lui étoit arrivé , comme véritablement de toutes les conquêtes de ce prince il ne nous en est rien resté , le secours en est passé et il n'en est demeuré qu'un monument perpétuel de l'impuissance de l'État.
Néanmoins, ce mal s'est toujours depuis augmenté par de nouvelles créations, en sorte qu'il semble à présent que c'est un monstre et un prodige ; et au lieu que^ si les affaires l'eussent permis , nous devrions espérer voir éteindre cette corruption, ou de la voir au moins notablement diminuée, nous voyons tous les jours que ce venin a glissé plus avant et ne peut avoir que de bien fâcheux effets , car il fait perdre courage aux anciens officiers qui voient qu'on leur partage l'honneur et la fonction de leurs charges, et remplit de hardiesse ceux qui y sont nouvellement élus, par Taccoutumance au mal, et se portent enfin dans l'injustice et l'infidélité.
Ce n'est pas. Sire, que nous ne voulions rendre obéissance entière à tous les commandements de Votre Majesté ; ce n'est pas que nous ne sçachions très-bien ce que nous voudrions apprendi*e à tout le monde, que parmi toutes les vertus qui sont communes aux Rois et au reste
des hommes , la prudence et la vertu des sujets qui n*oat pas cette grande lumière, est Tobéissance et la soumis» sion tout entière à la volonté de leur prince , sans raisonnement.
Nous sçavons bien que Votre Majesté ne s'y est point résolue qu'après en avoir recognu la nécessité, nous sçavous bien que ce n'est pas de vos jours que cette querelle est formée : il y a un siècle entier que les mêmes eimemis ont fait dessein sur cette monarchie , qui s'est presque seule courageusement opposée à cette cinquième monarchie dont il n'est pas parlé dans l'Écriture comme des quatre autres ; nous voyons bien qu'ils continuent dans le même dessein, et comme c'est Votre Majesté qui en porte le faix , c*est à elle à en disposer , et à nous de la secourir de nos vœux et de notre obéissance. Mais nous croyons être obligés de vous témoigner ce que nous en cognoissons , et comme il y a des animaux qui n'ont pas des yeux et des oreilles pour se conduire, mais ils ont de certains mouvements naturels et des ressentiments même de ce qui leur doit arriver, nous ne pouvons pas nous empêcher de vous dire le mal que nous craignons et ce qui nous touche principalement : la crainte que nous avons, c'est de voir que sous le plus grand Roi du monde, sous lequel nous devons espérer toutes sortes de bonheur et de félicité , il reste à jamais des marques perpétuelles de la puissance de nos ennemis et de la nécessité publique.
Mais quelque avantage qu'ils se promettent, quelque défiance qu'en puissent recevoir les timides et malveillants, si est-il bien certain qu'il n'y a rien à craindre; il n'en faut d'autres preuves que toutes les victoires et le bonheur qui accompagne partout Votre Majesté qui
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triomphe toujours sur ses ennemis, et par le moyen d'une très«heureuse victoire acquerra à ses sujets une bonne et durable paix ; car , comme disoit un prophète dans rÉcriture : « Qui a*t-il à craindre ? n'y a-t-il pas un roi dans Israël ?» et tant qu'il plaira à Dieu de conser* ver la personne sacrée de Votre Majesté , que devonsnous craindre de nos ennemis ? On peut dire encore avec un autre prophète , car FÉcriture Sainte nous fournit assez de très-belles instructions, <c qu'il n'y a rien à crain* dre tant que celui qui retourne victorieux des armées ^ viendra seoir dans le trône du jugement. » Nous devons toujours bien espérer tant qu'il plaira à Votre Majesté (comme elle est puissante et heureuse dans ses armes) seoir dans le trône du jugement, pour faire la justice à son peuple. Nous sçavons bien qu'un saint personnage , très-savant dans la langue hébraïque, a autrement interprété ces mots : (c séant au trône du jugement, » et dit qu'ils signifient la force en la main ; mais le plus sûr, car ce n'est pas tant par la force et l'autorité que les Rois régnent sur les peuples , que par la justice dans le trône sur lequel Votre Majesté est maintenant assise ; comme la grandeur de Dieu , créateur du monde , ne paroît ja^ mais plus que quand elle se communique aux hommes , ainsi la grandeur de Votre Majesté n'a jamais plus d'éclat que quand elle se communique à ses sujets , par l'entre* mise de ses officiers , et qu'elle entend leurs très-humbles remontrances dans le trône de son jugement. C'est ce qui nous fait espérer que Votre Majesté, selon ses inclinations naturellement bonnes, apportera toute la modération qui lui sera possible dans ses édits, dont l'exécution est encore en sa main; comme elle le fera sans doute tant qu'elle le pourra.
Mais parce que , comme disent les théologiens, Tespërance n'est jamais bien fondée si Tobéissance n'est entière , c'est ce qui nous fait espérer qu'en faisant à Votre Majesté, comme nous faisons, un sacrifice de respect et d'obéissance , nous mériterons d'autant plus la grâce que nous attendons que Votre Majesté (qui à un autre titre glorieux a voulu encore ajouter celui de Juste et de Père du peuple) emploiera toute sa bonté à lui rendre^ dans une bonne et durable paix , le repos et la félicité qu'il se promet.
MÏMOiaE SUR l'eittrepaise faits fax m. lb NoncB d'officibx ponti-
FICALEMEIf T , LB JOUB DE L* ASSOMPTION DE LA VIEBGE, ET DE FAIBB LES OBDBBS AUX QUATBB-TEMPS DE SEPTEMBBE DEBHIEB 1640, ÉTANT LOGÉ EN l' ABBAYE DE COBBIE; FAB MATHIEU MOLE*.
(Voy. les Mémoires de Molé^ t. II, p. 468 et 495.)
Les Papes sont recognus pour souverains es choses spirituelles; mais, en France, la puissance absolue et infinie n'a point de lieu. Elle est retenue et bornée par les canons et règles des anciens conciles de l'Église, reçus en ce royaume.
Les nonces , qui sont envoyés de la part de Sa Sainr teté^ n'ont aucune juridiction et les légats a latere n'en peuvent exercer qu'après que la bulle de notre Saint Père, portant leur pouvoir ^ a été approuvée par le Roi et vérifiée en Parlement.
Ces maximes étant véritables, on ne peut trouver de titre suffisant pour M. le I^once, en vertu duquel il ait entrepris, de son autorité, d'officier pontificalement en l'abbaye de Corbie et y conférer les ordres.
Collection Colbert, t. GLVI, p
Ou c^est par droit acquis à sa personne et à sa qualité de nonce 9 étant évêque, ou à cause du lieu.
Sa personne est considérée comme envoyée en France pour faire entendre les intentions de S. S. et les déclarer au Roi aux occasions qui surviennent , ou pour envoyer à S. S. celles du Roi ; il n*a nul autre pouvoir , ni juridiction. Il est évêque étant nonce : cette qualité ne lui peut donner aucune fonction en France.
Les diocèses y sont réglés ; chaque évêque n'en passe point les bornes el les limites, et nul évêque^ quoique François I n'entreprend d'exercer aucune fonction dans le diocèse d'un autre, sans son consentement.
Si cela est dénié aux François, comment peut«on le trouver bon d'un évêque étranger ?
Il est bien envoyé de la part de S. S., mais c'est comme particulier et non en faveur du titre d'évêque , pour y exercer aucune fonction par son autorité ; et s'il prétendoit cet avantage , il seroit obligé d'en communiquer les bulles, pour être approuvées par le Roi.
Le nonce, qui étoit en l'an.... (sic), a été l'un des juges de la dissolution du mariage du feu roi Henri IV d'avec la reine Marguerite, avec les autres évêquesfrançois; mais cela s'est fait après grande instance de S. S. et par accord entre le Pape et le Roi , et non par sa propre puissance , dépendante de sa qualité de nonce.
Quelques autres ont sacré des évêques françois ; mais le consentement du Roi est intervenu et l'approbation du diocésain. Ce ne sont pas actions qu'ils ont exercé de leur propre et spéciale puissance, mais des effets d'une bonne intelligence et des conventions arrêtées entre le Pape et le Roi. C'est l'honneur rendu à la personne, et, si l'on veut, par respect particulier et par
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réflexion à S. S.^ et aon une preuve d'un pouvoir qu'il puisse exercer de sa propre autorité.
Et si les nonces » entrçpraiant de fiure leurs informations des vie et mœurs des nommés aux prélatures, en ont été empêchés par les oppositions formées, de temps en temps, à leur entreprise, et enfin par arrêt du Parlement, comment peut*on leur permettre l'exercice public, avec pompe, dans les diocèses des évéques françois, sans Taveu du Prince et le sçu du prélat diocésain ? L'un ne regarde qu'une fonction de juridiction et Tautre touche Thonneur du caractère et Tordre de la hiérarchie.
Ce n'est pas un acte qu'il prétend exercer en un seul diocèse, mais en toute la France, par une autorité supérieure et souveraine, qui ne peut être reçue en France, si l'on veut y nudntenir les droits de la couronne en leur entier.
Le droit d'ofiGcier pontificalement et de conférer les ordres, est un effet du sacre et du caractère épisoopal. Les évéques se sacrent en public, avec des pompes extérieures pleines de mystères, pour obliger les peuples à recognoître les oints du Seigneur , d'honorer leurs personnes et leur dignité, et leur rendre des respects particuliers. Quel honneur lui peut-on faire, si on ne sçait ni son titre, ni son ordre, ni son pouvoir?
Les princes reçoivent ceux qui sont envoyés par S* S., sans s'enquérir de la vérité de leur qualité; il sufiQt qu'ils apportent lettre du Pape adressée à eux, par laquelle il témoigne la confiance qu'il a en la personne qu'il envoie.
Si c'est comme évêque honoré de cet emploi, comment peut-il exercer ses fonctions épiscopales étant en France, puisque, s'il étoit en Italie, on ne le souffriroit pas hors son diocèse ?
Si c'est comme nonce , cette qualité ne lui peut donner ce droit prétendu par lui. C'est la différence des nonces et des légats a latere : les nonces qui n'ont ni juridiction I ni fonctions en France , sont reçus par les Rois y comme des personnes auxquelles il est permis de demeurer en France de la part de S. S. ; ce sont les ambassadeurs du Pape y qui portent un nom particulier de nonce au lieu d'ambassadeur. Us ne laissent pas d'être envoyés et ne montrent ni brefs , ni bulle portant leur ^uvoir.
Les légats a latere qui prétendent exercer les fonc* tions épiscopales et user de juridiction j font voir les bulles adressantes au Roi, contenant leur pouvoir, et, après la licence du Roi , ils entrent dans le royaume, portent la voix haute, y donnent les bénédictions et font les fonctions accordées entre le Pape par sa bulle, et le Roi par ses lettres vériBées au Parlement; autrement il ne seroit pas permis d'en user, et ceux qui ont voulu entrer dans les terres de France et y être recognus sans sa permission , en ont été empêchés. Et c'est un effet important des libertés de l'Église gallicane , conservées inviolablement en France.
Ce n'est donc pas en sa personne que réside cette puissance extraordinaire ; ce n'est pas à cause de sa qualité qu'il puisse prétendre cette fonction. Ce ne peut être aussi à cause du lieu , encore que l'abbaye de Corbie soit exempte de la juridiction de l'ordinaire et sujette immédiatement au saint-siége.
Ce privilège accordé par les Saints Pères ne donne point de nouvdle autorité au Pape, c'est une grâce accordée qui ne regarde que la personne des religieux.
Ce n'est pas un effet nécessaire de la faveur conférée
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par le Saint Père, qui ne aeroit pas particolik^ pour cette abbaje, mais qui devroit être coimnune à tons les antres lieux sujets inunëdiatement au Pape, dans lesquels oeuz qui y seroient envoyés de sa part pourroient prétendre et auroiènt pouroii^ d'y fidre toutes sortes de^ fonctions à leur yolonté. Cette prétention est si nouvelle, que depuis que les Saints Pères envoient des nonces en France , on ne se souvient point d'avoir lu ni d'avoir vu que nul d'entre eux Tait prétendu, tant s'en finit qu'il ait usé du pouvoir justement acquis. AuswTst epntente-t-on de dire qu'on a le droit, sans en fidre co-i gnoître ni le titre, ni la cause, sans en fidre voir un acte de profiesûon ; et il semble qu'il soit hors de la croyance commune que ce droit si éminent n'eût point été exercé par tous les prédécesseurs nonces , lesquels ont été assea jaloux de conserver l'autorité qui leur étoit acquise, et l'ont même souvent étendue plus qu'ils ne dévoient.
Et si S. S. demande l'observation de l'ordre hiérar« chique, et qu'elle sente son obligation de le faire garder par toute rÉglise, comment pourra-t-elle souffrir ce désordre général en tous les diocèses et la confusion qui suivra indubitablement, si cette liberté demeure à tous ses nonces ?
Il sçait que c'étoit l'ancienne coutume des chrétiens , entre lesquels chacune personne d'Église avoit son propre et particulier ministère et sa charge séparée, soit de prêtre, soit de diacre, soit de lecteur, de chantre et autres, et chacun d'eux étoit assigné en certain lieu, duquel il ne pouvoit ni ne devoit se retirer. Et de cet usage on a introduit en l'Église que les ordres ne pourroient être conférés sans titre, et c'est ce qui depuis a été résolu au concile de Chalcédoine : que personne ne
seroit reçu aux ordres ^ s^il n'est . spécialement ordonne pour résider en quelque église ou en quelque basilique , ou oratoire de martyrs, qui a été depuis confirmé par le concile de Plaisance, rapporté par Gratian en son Corps de droit canon.
Ce n'est pas que ce premier ordre n'ait changé en l'Église, et par les décrétales les Papes ont dérogé à cet ancien droit et ont voulu que la promotion aux ordres ne laisseroit d'être légitime, à la charge que celui qui seroit reçu aux ordres, étant pauvre , seroit nourri et défrayé par celui qui l'auroit promu, jusques à ce qu'il eût été assigné et pourvu d'un titre.
C'est la cause de l'ordonnance d'Orléans, articles 12 et 1 3 , qui défend aux évêques de pourvoir aucun aux ordres, qui n'ait quelque héritage ou bien temporel, ou bénéfice suffisant pour le nourrir et entretenir, autrement l'évêque sera tenu de le nourrir à ses dépens.
Et ces règles étant certaines, comment un évêque étranger peut-il entreprendre de faire les ordres et ad-* mettre à l'ordre de prêtrise des pauvres desquels il est responsable au public ?
Que deviendra cette obligation portée par les conciles et par les ordonnances de France , de nourrir et entretenir les pauvres prêtres, siAin nonce-évêque , qui aura conféré les ordres, s'en retourne à Rome (ne pouvant demeurer en France qu'autant qu'il plaît au Pape), et au moment même qu'il confère l'ordre, pouvant recevoir mandement pour se retirer hors du royaume ?
En quel diocèse serviront les personnes admises à l'ordre de prêtrise par l'évêque étranger , puisqu'il n'a nul diocèse en France ?
Ne sont-ils pas admis ou par les diocésains ou par
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d'antres énirertu de leiui lettras ctaoïiicpiety afin qu'étant akui fidu prêtres y ils puissent être employés dans le diocèse de cdtti' qui Faum trouvé oapable de le promouvoir aux ordres?
Et si nous entrons en considération de l'état de nos moments publics, et par queb ardfices on a essayé ciikvant de rompre la bonne intdligenGe d'entre le Pape et le Roi y n'aocnsera-t-on pas justement M. le Nonoe d*motr manqué de prudence , au milieu du feu qui n'est pas tout éteint, d'aroir eicité de nouvelles flammes et Sût naître cette nouvelle occasicm de division?
Pourroit-il avoir en pensée que cette abbaye, étant ioiempte de la juridiction de l'ordinaire et immédiatement sujette au saint*siége, que comme le Pape pouproit aeroer toute sorte de fonctions, qu'ainsi, étant scm nonce et évêque , il avoit le même pouvoir ?
Elle seioit si extraordinaire, qu'elle seroit semUahle à cette imagination de cdui qui s'étant persuadé qu'il éUMt pape, expédioit toute sorte de provisions et distribuoit les offices du saint siège et faisoit expédier toute sorte de provisions de bénéfices , accordoit grâces , imposoit pénitences, et, enfin, fit faire une chaire, en laquelle étant assis , il rendoit réponse aux demandes que l'on lui faisoit, qu'il publk>ii pour oracles et vouloit croire qu'ils étoient tenus pour articles de foi.
Les Saints Pères ont été en France, et sçait-on les honneurs que l'on a rendus à leurs personnes , et qu'étant recognus pour chefs visibles de l'Église et vicaires de N. S», ik se contentoient de voir tous les prélats satisfidre à leur obligation , s'employer chacun en la charge qui lui étoit commise, et ne s'entremettoient d'aucune fonction. Quant à ceux qu'ils envoient de Rome en
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Frimce^ s'ils oot bulles et lettres patentes du Roi, vérifiées en la Cour, ils exercent avec liberté les pouvoirs cpii y sont contenus , et sont tenus pour légats a latere^ ceux auxquels on rend toute sorte de respects comme à la personne propre de notre Saint Père.
Si, sans envoyer des légats, ils veulent faire exempter quelque ordre en France, ils sont obligés d'adresser leurs mandements et leurs commissions à des eccl^iastiques françois, qui ne manquent pas aussitôt d'aller trouver le Roi et d'attendre ses volontés, et, s'il lui plaît, ils passent outre à l'exécution de leur commission.
Ce sont les ordres de la France, tenus pour loi inviolable , que nulles bulles des Saints Pères ne peuvent être exécutées au dedans du royaume , sans le consentement du Roi ; et que les commissions du Saint Père ne peuvent être exécutées que par des François. Ce seroit donc violer le droit public que d'en user autrement , quelque exemption que l'on puisse prétendre , et encore qu'elles soient conçues en termes les plus avantageux, elles ne peuvent donner aucune autorité préjudiciable aux libertés de l'Église gallicane.
Se peut-on souvenir des sujets qui ont donné cause à telles exemptions , sans plaindre l'état auquel étoit lors réduite l'Église universelle de la chrétienté ? Les souverains avoient pris parti et tenoient pour Saint Père celui qui leur plaisoit. Elles ont été tenues si peu favorables , étant introduites contre l'ordre ordinaire , qu^elles ont toujours été restreintes.
Le pape Martin Y abolit tojites celles obtenues par les Chapitres à l'égard des évêques, depuis la mort du pape Grégoire XI, qui fut en l'an 1378. Ce fut aussi la résolution prise au concile de Constance, le 21 mars 1417*
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Et le eondle de Trente, en la seinon 22 , titre de A^- Jbr^j chap. yiii, et session 24, au même titre, diap. 11^ a passé plus avant , puis({U*il a révoqnë toute sorte d'exemptions et dëragë à celles qui ëtoient introduites de plus longue mémoire^
Et depuis, les Parlements , par leurs arrêts, ont toujours jugé que telles exemptions de la juridiction ordiaaixe ne s'ëtendoient point aux droits honoraires et ëmiaenls appartenant aux évêques.
Il y a beaucoup d'ordres et de monastères en France exempts des ordinaires; mais quelque' exemption qu'ils aient, les supérieurs des maisons religieuses ne reçoivent aucun évêque pour officier pontificalement, sans en avoir donné avis au diocésain et en avoir pris sa licence.
Les Chapitres qui se disent exempts de la juridiction de» évèques, ne laissent pas d'être sujets à celle des ardievêques, métropolitains et des primats, qui sont les degrés de juridictions établis en France. Et si quelqu'un des chanoines est accusé et que l'évêque ou son officiai en ait voulu prendre cognoissance , le chanoine prétendant être exempt de l'ordinaire est rendu à Tarchevêque supérieur , pour lui être son procès fait et parfait , sans préjudice de la juridiction de l'évêque en autre cause. C'est l'ordre qui se garde en France et qui se confirme de jour en jour par les arrêts des Parlements.
Si les religieux de l'abbaye de Corbie sont simplement exempts de la juridiction de l'ordinaire, cette exemption ne regarde que leurs personnes et les actions que Ton pourroit intenter à l'encontre d'eux , et telle exemption ne peut servir de prétexte à l'entreprise faite depuis peu par M. le Nonce. . '
Elle est condamoée par un arrêt donné en Tan 1 306. L'un des prédécesseurs de M. Tévêque d'Amiens se plaignit des religieux de G)rbie, qui avoient été si hardis que d'appeler un évêque étranger pour conférer les ordres aux religieux de ladite abbaye ; ils alléguèrent pour leur défense leur exemption insérée dans le Corps du droit canon ; et , par arrêt , la plainte d'une telle nouveauté fut reçue et l'évêque ordinaire maintenu en Texercice de sa charge en cette abbaye , avec défense à tous autres évêques de s'y entremettre en aucune fonction , sans son consentement.
On attend de la justice du Roi un pareil jugement , afin qu'il serve de loi pour arrêter le cours de telles entreprises, préjudiciables à l'honneur de la couronne et à la dignité du Roi, et pour confirmer à l'avenir les droits et libertés de l'Église gallicane, qu'il a promis, par serment, à son sacre, conserver inviolablement.
JàREÈT DU PAELEMENT DE PiRIS C05TRE UNE BULLE DU PAPE.
(Voy. les Mémoires, t. II, p. 521.)
Du 18 septembre 1641. Ce jour, sur ce que le Procureur Général du Roi a remontré, à la Chambre des Vacations, qu'il a eu avis qu'une bulle intitulée : Consti'tutio super prœservatione jurium sedis apostolicmj et ce en date du 5* juin 1 641 , a été publiée à Rome , laquelle donne nouvelle autorité à celle que l'on appelle in cœna Domini^ dont on s'est toujours plaint, fait préjudice à tous les princes souverains, change les lois et les ordres du royaume , ôte les privilèges , prérogatives et prééminences de la couronne , abolit les libertés
de l'Église gallicane, et, sous prétexte de conserver les droits du saint«siëge| entreprend sur le temporel des Rois ; et d'autant qu'elle pourroit être envoyée en Francfe et <{ue les archevêques et évêques la pourroient recevoir et la publier , sans attendre les ordres du Roi , en quoi son autorité seroit violée; requérant y être pourvu, la matière mise en délibération : ladite Chambre a or* donné et ordonne que, commandement sera fait aux baillis et sénéchaux , ou leurs lieutenants du ressort de la Cour, qui sont établis où y a siège épiscopal, de s'enquérir diligemment si les archevêques^ ou évêques , ou leurs vicaires ont reçu ladite bulle ^ et par qui elle leur a été envoyée, dont ils dresseront procès-verbaux et les enverront au greffe de la Cour, ensemble ladite bulle ou la copie d'icelle, s'il s'en trouve aucunes, pour icelles vues et examinées , procéder suivant la rigueur des ordonnances; cependant fait défenses à tous archevêques, évêques, leurs vicaires et tous autres de la publier, sous peine d'être déclarés rebelles au Roi et criminels de lèsemajesté , enjoint aux substituts dudit Procureur Général faire diligemment exécuter le présent arrêt et d'en certifier la Cour,
DiCLlftlTION DU ROI LOtJIS XIII CONTES IfOTVSIKVB, SON FBiRK, BETIRiE DU GMITE DU PARLEMENT APkis LA MORT DU GARD. DE RICHELIEU.
(Voy . les Mémoires^ t. HI, p. 32, 33 et 41 .)
liouis, etc. Lorsque nous pensons quelle a été la conduite de notre très-cher et très-amé frère unique le duc d'Orléans envers nous, nous ne sçaurions qu'avec étonnement nous représenter toutes les entreprises qu'il a
faites contre notre service*. Nous pouvons dire avec vérité <{u'il n*7 a jamais eu fils de France qui ait reçu de si grands bienfaits d'un Roi^ son frère, et qui les ait moins recognus. Notre amour a toujours été si grand pour lui^ que sa mécognoissance ne nous a jamais fait perdre la volonté que nous avions de lui bien faire , qui a été telle que lors même qu'il s'est porté contre notre service, nous Tavons toujours sollicité de se remettre en son de« voir et n'avons oublié aucun moyen pour Vy obliger. Mais tous ces bons traitements, qui dévoient être autant de liens pour le tenir étroitement attaché à nous, n'ont pas eu assez de force sur lui pour l'empêcher de prendre, en divers temps, parti avec nos plus grands ennemis et de fortifier leurs mauvais desseins. La conspiration de Chalais , faite sous son nom et de son consentement , nous donna , en 1 626 , la première preuve de sa mauvaise volonté. Il sol* licita notre cousin le duc d'Espemon , de l'assurer con* tre notre service de la ville et citadelle de Metz , en quoi nous usâmes de tant de bonté, que nous voulûmes oublier sa faute et nous contentâmes de faire punir le crime en la personne de Chalais. Depuis, étant obligé de pa»* ser dans le Piémont pour secourir nos alliés, où la* seule vue de nos armes assura leur repos , nous ne fumes pas plutôt de retour de ce voyage, qu'il se sépara de nous et se retira, en 1629, sans aucun sujet, vers le duc Charles de Lorraine. Quoique cette action si extraordinaire, en un temps auquel toute la France et nos alliés faisoient
1. Le Roi rappelle dans cette dédaratioii tontes lesconspiratioiiB auxquelles Monsieur avait pris part pendant son règne. — Ce document parait avoir été rédigé par Mathieu Mole ; la minute, corrigée de sa main, se trouve dans le tome II de Colbert, p. 390, avec le traité de Monsienr et du roi d'E^agne, dont il est question dans U déekralîoa.
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ct^oître les ressentiments de rheumix nii voyage, nous lionn&t grand sujet d'aigraa nous ne laissâmes pas, dissimulant sa &ute. ner lieu de revenir près de nous, en change qu'il méritait en des grâces que nous lui fi augmentant son apanage et lui donnant ment d'Orléans et d'Amboise. Bien qu^un favorable l'obligeât à s'unir inséparablemei rets, il sortit néanmoins, quelque temps ipi se retira à Orléans et ensuite en Lorraine, blessant les lois fondamentales de notre ÉM contre notre volonté, à la sœur du duc Ch riage étant fait, il se retira à BruxelleSf Ci mit en la puissance de nos ennemis, qui J entrer en armes dans notre royaume, | dans le Languedoc, aux forces de la f tramée avec le duc de Moatmorency; pas été plutôt formée que dissipée le reçûmes pour ta troisième fois en I croyions que notre dit frère, comble ( gnages de noire bonne voloàté , résolution de demeurer dans son devof mes pas plutôt quitte le I^nguedoc, qu'il sortit pour la troisième foÏR ' lia de nouveau avec le roi d'£^ contre nous. En quoi sa mauvaî plus grande, qu'il n'avoit rechei à Beziers , que pour pouvoir en se délivrant des obstacles qui. inévitables au passage qu'il ft' dre. Cette mauvaise condnil que, étant lassé du mauvais i
^OèL^
^fif*.»r«.»
^•ii,.
y MOLft. 2f(9
.e mettre en liberté, reition de recognoître sa !loiis volontiers pour une Ht en France, lacogoois- 4ctlons ti'étoîent pas telles ()u'il suivoit les mauvais 5, nous fûmes contraint, :mal , de faire arrêter ledit itre dit frère à s'unir Ctroitlre l'honneur et le service ^s ensuite tous les bons traire de notre affection, ju^ lelneiit de la plus tlorissaote loit vue de lon<;temps en ce l'es forces aussi puissamment ■ !es ariues de nos ennemis, places en nutre frontière de ronite de Soissons et du duc pouvoir sur lui , qu'ils pro- /n- contre nous-mème. Mais rnicieux dessein par la cos n'y pourroicnt jamais disit comte de Soissons se rei-ère à Eiols, en 1C36, en ne. Nous le suivîmes just fait entendre le dëptaisîr de si mauvais desseins, il ^ardon pour cette faute, eu tous les autres. Eaomme ses actions , pen- I aèrent sujet de croire plus.roç^B^^ con-
cognoître les ressentiments de Theureux succès de notre ▼oyage, nous donnât grand sujet d^aigreur contre lui, nous ne laissâmes pas ^ dissimulant sa faute, de lui donner lieu de revenir près de nous, en changeant les peines qu^il mëritoit en des grâces que nous lui faisions en lui augmentant son apanage et lui donnant le gouvernement d^Orlëans et d'Amboise. Bien qu^un traitement si favorable l'obligeât à s*unir inséparablement à nos inté* rets, il sortit néanmoins « quelque temps après, de Paris, se retira à Orléans et ensuite en Lorraine, en 1 631 , où, blessant les lois fondamentales de notre État, il se maria, contre notre volonté, à la sœur du duc Qiarles. Ce mariage étant fait, il se retira à Bruxelles, en 1632, et se mit en la puissance de nos ennemis , qui le portèrent à entrer en armes dans notre royaume , pour se joindre, dans le Languedoc, aux forces de la faction qu^il avoit tramée avec le duc de Montmorency; laquelle n^ayant pas été plutôt formée que dissipée par nos armes, nous le reçûmes pour la troisième fois en notre grâce. Nous "\ ^ croyions que notre dit frère, comblé de tant de témoignages de notre bonne volonté , prendroit enfin la résolution de demeurer dans son devoir ; mais nous n'eûmes pas plutôt quitté le Languedoc, pour revenir à Paris, qu'il sortit pour la troisième fois de notre État, se lia de nouveau avec le roi d'Espagne et prit sou parti contre nous. En quoi sa mauvaise volonté parut d'autant plus grande, qu'il n'avoit recherché et reçu notre grâce, à Béziers , que pour pouvoir en abuser plus aisément , en se délivrant des obstacles qui , sans cela, lui eussent été inévitables au passage qu'il avoit résolu de faire en Flandre. Cette mauvaise conduite n'empêcha pas que, lorsque, étant lassé du mauvais traitement qu'il recevoit des
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Espagnols, il prit résolution de se mettre ea liberté, revenant près de nous avec intention de recognoître sa faute, nous ne lui -pardonnassions volontiers pour une quatrième fois. Peu après, étant en France, lacognoissnnce qun nous eûmes que ses actions u'étoient pas telles que nous pouvions désirer, et qu'il suivolt les mauvais Elis (lu duc de Puytaurens, nous fûmes contraint , ipour prévenir un plus grand mal, de faire arrêter ledit bue pour obliger davantage notre dit frère à s'unir étroiment avec nous et nous rendre l'honneur et le service Kil nous doit. Nous lui fîmes ensuite tous les bons traitents qu'il pouvoit attendre de notre affection, ju»à l'honorer du commandehient de la plus florissante kmbreuse armée qui se soit vue de longtemps en ce me. Au lieu de porter ces forces aussi puissamment i pouvoit faire contre les armes de nos ennemis, lient surpris quelques places en notre frontière de , les persuasions du comte de Soissons et du duc irent tant de pouvoir sur lui , qu'ils pro- Lole de s'en servir contre nous-méme. Mais jtrné de ce pernicieux dessein par la colis eurent qu'ils n'y pourroicnt jamais dis- 1 de guerre, ledit comte de Soissons se re- 1 et uotre dit frère à Blois, en 1636, en psser en Guyenne. Nous le suivîmes jus- A nous ayant fait entendre le déplaisir voir consenti à de si mauvais desseins, il W^ un cinquième pardon pour cette faute, i facilité qu'il avoit eu tous les autres. Ea- :tte -dernière grâce, comme ses actions, peniques années, nous donnèrent sujet de croire q — *^it bien éloigné de prêter plus l'oreille à des con-
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leils semblables à ceux qa'il avoit écoutes par le passe, nous fûmes bien aise d'avoir lieu de lui donner , cooune nous fîmes en diverses occasions, tous les effets qu^il pouvoit attendre de notre bonté. La croyance cpie nous livions de la bonne disposition de son esprit nous avoit ftit désirer qu'il fît avec nous, en cette dernière campagne, le voyage de Roussillon ; mais quelque parole qu'il nous en eût donnée, il différa de l'exécuter, en proposant des excuses qui nous fiiisoient bien juger qu'il avoit quelque mauvais dessein , et lorsque nous étions en peine de le découvrir. Dieu nous fît la grâce de nous donner cpgttoissance do cette détestable conjuration, qui aVoit formé un parti puissant dans notre État et fait un traité avec l'Espagne. Il est vrai que nous fûmes grandement surpris de voir que notre dit frère le duc d'Orléans, de qui nous devions espérer toute sorte d'assistance pour soul;enir la prospérité de nos armées ^ eût entrepris de forti* fier nos ennemis, de se mettre à la tête de leurs forces pour entrer dans notre État , pendant que nous étions occupé en un grand siëge , au siège de cette place si importante et qui a été conduit si heureusement, que Perpignan a été réduit en notre obéissance. Nous fumes lors touché de voir que nos bienfaits sans nombre , ni l'amour de la pairie, ni la gloire d'une couronne aux intérêts de laquelle il a tant de part, par sa naissance, ne l'avoient pu retenir en son devoir, et quil aimoit mieux', en violant tous ces saints respects, suivre une injuste passion, et relever la grandeur de nos ennemis sur les ruines de la nôtre. Néanmoins, le ressentiment que nous devions avoir de tant d'offenses ne nous a pas empêché, aussitôt que notre dit frère eut recognu et confessé sa faute et promis d'éloigner, k l'avenir, «eûtes
sortes de mauvais esprits d'auprès de lui, et nomméroent tous ceux que nous dësignerions, de faire ce qui nous a ëté possible pour le retirer du danger auquel il s'étoit précipité; nous nous sommes contenté de faire punir deux des principaux auteurs du crime^ et avons consenti, encore cette fois, d'oublier sa mauvaise conduite. Mais comme la nature npus a donné ces bons mouvements et que nous les avons pris pour raisons de lui faire un si avantageux traitement , aussi nous avons estimé que cette grâce si favorable devoit être réglée par la considération du bien de notre couronne et de l'intérêt de nos enfants.
Ces motifs^ nous ont fait juger qu^il étoit à propos de' retrancher à notre dit frère, les moyens qui le pourroient porter, à l'avenir, à troubler le repos de notre État, en supprimant ses compagnies de gens d'armes et de chevau-légers et le privant, présentement, du gouvernement d'Auvergne, dont nous l'avions gratifié, et, pour l'avenir, de toute sorte d'administration en cet État, et nommément de la régence pendant la minorité de nos enfants, en cas que Dieu nous appelle à lui, avant qu'ils soient en âge de majorité; ce que nous avons d'autant plus de raison de faire , qu'il est impossible de ne craindre pas une continuation de mauvaises intentions, en une personne qui , au milieu de nos prospérités et au plus fort de notre puissance , dans un temps où tous nos sujets conspirent avec un même esprit à seconder nos justes desseins , a sollicité le roi d'Espagne de lui fournir des forces et de l'argent pour nous faire la guerre , avec cette considération que Ton n'entendroit point à un traité de paix qu'en remettant, entre les mains de nos ennem?s, toutes les places que nous avons conquises sur
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eux ou achetées des princes nos idliés* Et, en effet, si le dangereux état auquel une grande maladie nous avoit rédiûty pendant cette campagne, ne Ta point touché, et, cpi*au contraire^ nous ayons eu cognoissance , par la déposition des complices de sa conspiration , qu'il s'assurait du côté d'Espagne, avec ce dessein , que s'il venoit fiiute de nous, il se trouvât, outre le parti qu'il pourroit avoir en notre État, appuyé d[un traité qu'il auroit fait avec les étrangers, il faudrait que nous fussions insensibles au bien de notre rayaume, qui nous est plus dier que notre propre vie, pour n'appréhender et ne prévoir pas que si notre dit frère avoit un jour la puissance de la régence dans la foiblesse et le bas âge d'un rai^ il se pourroit porter à exciter des traubles et des divisions , qui causeroient plus de ruine à notre État que nous ne lui avons acquis de grandeur par tous nos travaux. A ces causes , sçavoir faisons, que, de notre propre mouvement, grâce spéciale, pleine puissance et autorité royale, nous avons oublié, remis et pardonné à notre dit frère le duc d'Orléans , la faute par lui commise d'avoir formé un parti dans noire État et fait un traité avec le roi d'Espagne, et lui permettons de jouir de ses pensions et de ses apanages , auxquels il pourra demeurer librement sans pouvoir venir à notre cour , si premièrement il n'en a obtenu de nous la permission en bonne et due forme , et néanmoins nous avons déclaré et déclarons de notre même puissance et autorité royale, que nous avons supprimé et supprimons ses compagnies de gens d'armes et de chevau-légers , l'avons privé et le privons de son gouvernement d'Auvergne, et ordonné et ordonnons qu'il ne pourra jamais, à l'avenir, avoir aucune admin»' tralion en ce royaume , ni en être régent pendant la mî-
noritë de nos enfants, et l'en avons dès à présent dëclarë et déclarons incapable, pour les considérations et raisons que dessus. Si donnons en mandement, etc.
Donné à Saint-Germain le l*' de décembre Tan de grâce 1 642 , et de notre règne le 33*.
xm.
Dlh>ICACE A MOLI^ DE CHAMPULTBEUX , PÀE LE P^RE L^ON , D^UNE ^rnON DE SON 0UVBA6E DES COUEONNES DES SaINTS.
(Voy. Mémoires^ t. III, p. 49.)
L'offre que je vous fais de cette Couronne des Saints^ est un effet de la justice que vous rendez, avec tant d'intégrité et de réputation , dans le plus auguste Parlement qui soit en France. C'est la restitution d'un bien qui n'est plus à moi depuis longtemps. C'est une partie de la succession qui vous est due, comme au très-digne héritier du grand MoIé , ce vigilant procureur général , ce premier président incorruptible, ce garde des sceaux béni de Dieu et des hommes, en un mot, cet incomparable.
L'établissement de notre Observance des Carmes de Rennes dans Paris est, entre plusieurs autres, l'ouvrage du zèle et des stfins, de l'affection et des bienfaits de ce grand homme. Comme ce rencontre me fut une particulière obligation, afin de n'être pas tout à fait ingrat, j'empruntai, il y a plus de vingt ans, le cœur et la langue des saints dont je redresse ici les panégyriques. J'en formai lors une couronne, laquelle, n'osant mettre sur la têle de ces hommes consommés en gloire, je me contentai, suivant l'ancienne cérémonie, de la poser aux pieds des saints, et la mettre entre les mains de Monsei-
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gneur votre père, parce que notre siècle n'avoit rien qui fj^râmitât pkia parfaitement l!image de leurs vertus. Ce nom si précieux rehaussant le mérite de ma matière /qui vaut beaucoup en elle-même , acquit tant de faveur publique à mon travidly que les diverses impressions qui ont été faites , ont été autant d'hommages réitérés du respect sincère et de la religieuse vénération que j^avois pour cette personne si achevée i que j'ai eu raison de rappeler le niiracle de notre âge.
Maintenant, Monseigneur, que la presse m'a encore obligé de remanier cet ouvrage , mais , certes , avec bien plus de loisir et d'étude que je n'avois jamais fait, je continue aussi les justes sentiments que j'ai eus pour le père dans un fils qui n'est pas plus l'héritier de son nom , de sa fortune et de sa réputation , que de son esprit , de son courage et de sa vertu. Encore que le titre de ce livre semble en conserver toute la matière , néanmoins presque toutes les pièces qui le composent étant d'un autre tissu , l'on peut toujours le faire passer pour le même ouvrage , qui a tout à la fois ses beautés toutes nouvelles. J'y ai fait, à peu près, ce que vous avez fait dans votre belle maison deChamplâtreux. Ce n'est qu'une ancienne nouveauté, ou une antiquité renouvelée. Mais après tout, sous quelque titre que'paroissent, pour la première fois, ces semions panégyriques , toujours ils vous appartiennent en toutes sortes de manières. "Et ce gage de nos respects et de recognoissance envers un père dont la mémoire est en bénédiction, nous fait espérer, Monseigneur, que vous ne serez pas moins héritier de Taffection particulière qu'il a eue pour notre Observance.
C'est lui qui en a été le père , qui l'a établie dans la maison miraculeuse du Saint-Sacrement; qui, avec Ma-
dame votre mère , son époase très-vertueuse , Ta avancée par ses libéralités , secourue puissamment en tous ses besoins et publiquement honorée de sa protection. Ainsi ce ne sont pas seulement nos petites productions, mais c'est nous-même qui nous faisons gloire de vous appartenir à titre de succession paternelle et maternelle. Et c'est en cette qualité que, priant Dieu qu'il vous comble de ses plus chères bénédictions , je réitère ici la profession publique d'être toute ma vie , avec votre permission j Monseigneur, votre, etc.
Fr. Ijéon j Religieux carme de l'observance de Rennes.
LETTRE DF. M. DE NOTER A MATHIEU MOL
(Voy. Mémoires^ t. 111, p. 49.)
(c Monsieur, permettez que l'on vous rende les devoirs, aussi bien dans le désert que dans la foule et le tumulte des villes. Je n'ai pas pu différer davantage sans vous prier de me faire part de ce qui s'est passé entre vous et M. le Grand Maître, au dernier voyage qu'il a fait à Paris, si le Dieu de paix a régné à l'entrevue que je suppose s'être faite, parce qu'elle m'avoit été promise, et si cette ancienne chaleur s'est rallumée. Je le souhaite comme la vie; que si cela n'est point, où est l'Évangile, qui veut que nous nous p^rdonnionsseptuagintael septies ? Je sais bien que vous êtes tous deux meilleurs théologiensquemoi ; mais je suis dans la solitude où le fascinum negotiorum me permet de voir quelquefois plus clair dans la discussion des passions, qu'il ne fait à ceux qu'il possède. Je conserverai toujours ma liberté avec vous, parce que j'ai l'honneur de cognoitre votre cœur, et je crois que vous
cognoître les ressentiments de Theureux succès de notre ▼oyage, nous donnât grand sujet d^aigreur contre lui, nous ne laissâmes pas, dissimulant sa faute, de lui donner lieu de revenir près de nous, en changeant les peines quUl mëritoit en des grâces que nous lui faisions en lui augmentant son apanage et lui donnant le gouvernement d^Orlëans et d'Amboise. Bien qu^un traitement si favorable l'obligeât à s'unir inséparablement à nos intérêts, il sortit néanmoins « quelque temps après, de Paris, se retira à Orléans et ensuite en Lorraine, en 1631, où, blessant les lois fondamentales de notre État, il se maria, contre notre volonté, à la sœur du duc Charles. Ce mariage étant fait, il se retira à Bruxelles, en 1632, et se mit en la puissance de nos ennemis, qui le portèrent à entrer en armes dans notre royaume, pour se joindre, dans le Languedoc, aux forces de la faction qu^il avoit tramée avec le duc de Montmorency; laquelle n^ayant pas été plutôt formée que dissipée par nos armes, nous le reçûmes pour la troisième fois en notre grâce. Nous croyions que notre dit frère, comblé de tant de témoignages de notre bonne voloùté , prendroit enfin la résolution de demeurer dans son devoir ; mais nous n'eûmes pas plutôt quitte le Languedoc, pour revenir à Paris, qu'il sortit pour la troisième fois de notre État, se lia de nouveau avec le roi d'Espagne et prit son parti contre nous. En quoi sa mauvaise volonté parut d'autant plus grande, qu'il n'avoit recherché et reçu notre grâce, à Béziers , que pour pouvoir en abuser plus aisément , en se délivrant des obstacles qui , sans cela, lui eussent été inévitables au passage qu'il avoit résolu de faire en Flandre. Cette mauvaise conduite n'empêcha pas que, lorsque, étant lassé du mauvais traitement qu'il recevoit des
Espagnols 9 il prit résolution de se mettre en liberté, revenant près de nous avec intention de recognoître sa faute, nous ne lui pardonnassions volontiers pour une quatrième fois. Peu après, étant en France, lacognoissance que nous eûmes que ses actions u'étoient pas telles que nous pouvions désirer, et qu'il suivoit les mauvais conseils du duc de Puylaurens , nous fûmes contraint , pour prévenir un plus grand mal , de faire arrêter ledit due pour obliger davantage notre dit frère à s*unir étroitement avec nous et nous rendre Thonneur et le service qu'il nous doit. Nous lui fîmes ensuite tous les bons traitements qu'il pouvoit attendre de notre affection , jusques à l'honorer du commandement de la plus florissante et nombreuse armée qui se soit vue de longtemps en ce royaume. Au lieu de porter ces forces aussi puissamment qu'il le pouvoit faire contre les armes de nos ennemis, qui avoient surpris quelques places en notre frontière de Picardie, les persuasions du comte de Soissons et du duc de la Valette eurent tant de pouvoir sur lui , qu'ils projetèrent ensemble de s'en servir contre nous-méme. Mais ayant été détourné de ce pernicieux dessein par la cognoissance qu'ils eurent qu'ils n'y pourroicnt jamais disposer les gens de guerre, ledit comte de Soissons se retira à Sedan, et notre dit frère à Blois, en 1636, en intention de passer en Guyenne. Nous le suivîmes jus-* ques à Orléans , où nous ayant fait entendre le déplaisir qu'il avoit d'avoir consenti à de si mauvais desseins, il obtint de nous un cinquième pardon pour cette faute^ avec la même Jbeîlité qu'il avoit eu tous les autres. Ensuite de cette 'dernière grâce , comme ses actions , pendant quelques années, nous donnèrent sujet de croire qu il é\oit bien éloigné de prêter plus l'oreille à des con- IV 19
cognoître les ressentiments de l'heureux succès de notre ▼oyage^ nous donnât grand sujet d'aigreur contre lui, nous ne laissâmes pas , dissimulant sa faute , de lui donner lieu de revenir près de nous^ en changeant les peines qu'il méritoit en des grâces que nous lui faisions en lui augmentant son apanage et lui donnant le gouvernement d'Orlëans et d'Amboise. Bien qu'un traitement si favorable l'obligeât à s'unir inséparablement à nos intérêts, il sortit néanmoins « quelque temps après , de Paris, se retira à Orléans et ensuite en Lorraine, en 1 631 , où, blessant les lois fondamentales de notre État, il se maria, contre notre volonté, à la sœur du duc Charles. Ce mariage étant fait, il se retira à Bruxelles, en 1632, et se mit en la puissance de nos ennemis , qui le portèrent à entrer en armes dans notre royaume , pour se joindre, dans le Languedoc, aux forces de la faction qu'il avoit tramée avec le duc de Montmorency ; laquelle n'ayant pas été plutôt formée que dissipée par nos armes, nous le reçûmes pour la troisième fois en notre grâce. Nous croyions que notre dit frère, comblé de tant de témoignages de notre bonne voloiité , prendroit enfin la résolution de demeurer dans son devoir ; mais nous n'eûmes pas plutôt quitté le Languedoc, pour revenir à Paris, qu'il sortit pour la troisième fois de notre État, se lia de nouveau avec le roi d'Espagne et prit son parti contre nous. En quoi sa mauvaise volonté parut d'autant plus grande, qu'il n'avoit recherché et reçu notre grâce, à Béziers , que pour pouvoir en abuser plus aisément , en se délivrant des obstacles qui , sans cela, lui eussent été inévitables au passage qu'il avoit résolu de faire en Flandre. Cette mauvaise conduite n'empêcha pas que, lorsque, étant lassé du mauvais traitement qu'il recevoit des
Espagnols 9 il prit résolution de se mettre en liberté, revenant près de nous avec intention de recognoitre sa faute, nous ne lui pardonnassions volontiers pour une quatrième fois. Peu après ^ étant en France, lacognoissance que nous eûmes que ses actions u'étoient pas telles que nous pouvions désirer, et qu'il suivoit les mauvais conseils du duc de Puylaurens , nous fûmes contraint , pour prévenir un plus grand mal , de faire arrêter ledit duc pour obliger davantage notre dit frère à s'unir étroitement avec nous et nous rendre l'honneur et le service qu'il nous doit. Nous lui fîmes ensuite tous les bons traitements qu'il pouvoit attendre de notre affection , jusques à l'honorer du commandehieut de la plus florissante et nombreuse armée qui se soit vue de longtemps en ce royaume. Au lieu de porter ces forces aussi puissamment qu'il le pouvoit faire contre les armes de nos ennemis, qui avoient surpris quelques places en notre frontière de Picardie, les persuasions du comte de Soissons et du duc de la Valette eurent tant de pouvoir sur lui , qu'ils projetèrent ensemble de s'en servir contre nous-méme. Mais ayant été détourné de ce pernicieux dessein par la cognoissance qu'ils eurent qu'ils n'y pourroicnt jamais disposer les gens de guerre , ledit comte de Soissons se retira à Sedan, et notre dit frère à Blois, en 1636, en intention de passer en Guyenne. Nous le suivîmes jus-* ques à Orléans , où nous ayant fait entendre le déplaisir qu'il avoit d'avoir consenti à de si mauvais desseins, il obtint de nous un cinquième pardon pour cette faute^ avec la même £^Uté qu'il avoit eu tous les autres. Ensuite de cette 'dernière grâce , comme ses actions , pendant quelques années, nous donnèrent sujet de croire qu il é\oir bien éloigné de prêter plus l'oreille à des con- IV 19
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roient encore été mis en lumière; ledit seigneur lui anroit permis d'en graver les figures , les imprimer ainsi que les discours, par qui et autant de fois que bon lui semblera y durant Fespace de vingt années accomplies; fiûsant défenses à toutes personnes de quelque qualité et condition qu'elles soient, de graver, imprimer, vendre, & peine , contre les contrevenants , de trois mille livres d*amende, payable sans déport, par chacun d*eux, et applicable un tiers audit seigneur^ un tiers à T Hôtel-Dieu dé Paris , et Tàutre tiers audit Bosse, et après avoir été les^ syndics des libraires de cette ville de Paris, ouïs au parquet sur le contenu desdites lettres, conclusions du Procureur Général du Roi, et tout considéré ; ladite Gour a ordonné et ordonne que lesdites lettres seront registrées au greffe d'icelle, etc.
mXTBAlTS DES JOUENÂUX ET MÉMOIEIS ESLATIFS A LA MALADIE ET A LA MORT DU CABDIUAL DE RICBBLIEO ET DU ROI LOUIS XIII.
(Voy. Mémoires ^ t. 111, p. 37, 56, et la Notice sur les manuscrits de
Moié, p. Lxxxi.)
BIhUoth, hist, du P. Lelong, édit. Fontette. Paris, i769, t. III, p. 487, ii«* 22090 a 22123, n*" 22126 à 22171, et p. 492. — Gazette^ année 1642, p. 172, 401, 414,438, 976, 1115, 1168, 1196. ISim,deW de Montpensier^ p. 414. — Catalogue des livres imprimés de la Biblioth. impér., pubUé en 1855, t. I, 618, !> n«» 3315 à 3335; 620, V" n^ 3347 i 3403. — Ifemoirei de Pontis, coll. Petitot, p. 357. — 3ftfmoires de F abbé jimauld, même coll., p. 213. — Mémoires de Brienne^ coUect. Michaud et Poujoulat, p. 75 et 77. — Henri Martin, Hist. de France, X, Xlll, p. 432,435, 438, 439, 451. Bibliographie biographique, par OEtUnger, gr. in-8. 1850, p. 38 et 561.
NARRÉ DE LA CONTENTION RELATIVE A LA PRÉSÉANCE DES CONSEILLERS DE LA CRANDV.HABkBRE ET DES ENQUÊTES.
( Voy. les Mémoires ^ t. III, p. 70.)
I^e 4 juin, MM. les présidents des Enquêtes Champront et Barillon sont venus , de la part de tous MM. les Présidents des Enquêtes y me dire que les obsèques du feu Roi se devant faire bientôt , où la compagnie assisteroit en corps, qu'ils avoient arrêté de s'y trouver pour rendre Thonneur qu'ils dévoient à la mémoire du feu Roi. Je leur témoignai que je recevois cet avis comme j'y étois obligé; mais que si, par cette déclaration de leur inten* tion, ils avoient quelque autre prétention , qu'il seroit në^ cessaire de s'expliquer , a6n d'y donner les ordres nécessaires.
Ils me dirent lors qu'il y avoit souvent contention entre Messieurs de la Grand'Cbambre qu'ils avoient vus aux Enquêtes, et eux qui prétendoient les précéder, suivant redit du roi François I*^, de 1 543, qui avoit terminé l'affaire et ordonné la préséance. Je leur promis d'en avertir Messieurs de la Grand'Cbambre, afin de cbercber les remèdes convenables pour empêcher la division en la compagnie : ce que je fis le lendemain. Et , néanmoins , les ayant encore deux ou trois fois avertis , afin qu'ils conférassent entre eux pour sçavoir les raisons de, la justice qu'ils croyoient avoir, afin de rendre réponse , sans attendre le moment qui seroit si pressant qu'il n'y auroit plus moyen d'y donner ordre, et que, s'il se pouvoit, il y falloit trouver le remède en la compagnie, sans faire poursuite au dehors, étant plus raison*-
nable que tels différends fussent tranchés par le Parlement même. Le temps s'étant écoulé jusques au jour de la semonce , qui fut samedi, et lors Tayant dit en public, on trouva à propos d'envoyer avertir MM. les présidents des Enquêtes , afin que , leurs raisons étant entendues par Messieurs qui étoient en la Grand'Chambre, on y pût pourvoir.
Cette matinée se passa en plusieurs propositions faites par les Présidents des Enquêtes, qui toutes leur donnoient avantage et gain de leur cause sans être jugée ; enfin , eux retirés , Messieurs de la Grand'Chambre donnèrent pouvoir à six des anciens d'entre eux pour y pourvoir. Et Taprès-dinée , étant en conseil, MM. les présidents Nesmond , de Bellièvre , de Longueil et les autres de la Grand'Chambre, qui travailloient en conseil au deuxième bureau et à TÉdit, furent avertis de venir, et les présidents des Enquêtes aussi; et enfin, apràs plusieurs autres propositions, on arrêta d'un commun consentement, que au plus tôt le différend se jugeroit, et en attendant, sans préjudice des droits, que M. le président Gayant, qui avoit vu M. Savare, doyen du Parlement, aux Enquêtes, n'y viendroit point, ni M. Savare aussi, lequel s'en étoit également excusé pour son incommodité, et qu'après MM. Chevalier, Crépin, Thelis, Hénequin, plus anciens que M. Champront, et qui n'en avoient vu pas un d'eux aux Enquêtes , marcheroient , et après quatre présidents des Enquêtes , et tous les autres de la Grand'Chambre pries de ne s'y trouver point pour cette fois, afin d'éviter toute contention : ce qui a été exécuté.
Les raisons de MM. les Présidents des Enquêtes sont : qu'ayant ci -devant prétendu marcher après
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MM. les Présidents du Parlement, Messieurs de la Grand' Chambre, au contraire, soutenoient que ceux qui présidoient aux Enquêtes n'avoient qu'une commission qui ne donnoit aucun rang, et qu'étant conseillers de la Cour et obligés de garder cet office , ils ne pouvoient avoir rang que de leur réception. Ce difTérend étant porté devant le roi François I*', en 1 543 , il envoya la déclaration de sa volonté, par laquelle on voit qu'ils doivent marcher en rang de leur réception, et aussi qu'ils doivent précéder ceux qu'ils ont vus aux Enquêtes, quoiqu'ils soient entrés en la Grand'Chambre; qu'ayant perdu leur cause en un chef, on doit le leur maintenir en l'autre ; que si, par respect, ils ont cédé en quelques occasions publiques, que cela ne leur peut faire préjudice, et, qu'en particulier, es enterrements et offrandes et autres cérémonies, ils se sont conservés , et plusieurs leur ayant cédé , il n'y avoit point d'apparence de leur contester en public , et que l'ordre prescrit par le Roi a été autrefois trouvé si raisonnable et avantageux pour Messieurs de la Grand'Chambre, que, sans les appeler à la diligence des gens du Roi , il a été apporté en la compagnie, et en la Grand' Chambre délibéré et ordonné qu'il seroit registre; qu'il resté donc de l'exécuter, et qu'ils se promettent de l'obtenir, puisque c'est une loi publique^ prononcée et exposée dans les registres de la Cour, pour être observée non en un moment, mais toujours.
Pour Messieurs de la Grand'Chambre , on peut dire qu'il faut voir le sujet de cette ordonnance , laquelle est si ancienne que l'on n'en a pas mémoire; que, si elle eût été à leur avantage , ils n'auroient pas réclamé de temps en temps, non pas eux en particulier, mais toute la
compagnie / n*y ayant point intérêt pour ce qai les reippirde chacun^ n'étant pas juste de les rendre comme partie pour les obliger de se défendre des prétentions des Présidents des Enquêtes; ({ue c'est un intérêt public qui téside en la bouche du Procureur Général ; que c'est à lui à voir les règlements, de temps en temps, les apporter et pour y être après délibéré , comme il a toujours été Elit ; et que, tant s'en faut que cet ordre soit prescrit tel qu'ils disent, pour être observé, qu'au moment même et toujours depuis on en a usé autrement en la compagnie, et que, recognoissant le peu de droits , ils se sont abstenus des ordres publics où la compagnie s'est trouvée en corps, soit à la messe de la Saint-Martin, aux enterrements, aux services publics et en tous autres. De sorte que le droit étant conBrmé par une possession continue, contestée souvent par eux et toujours ayant été gardé, qu'il n'y a point d'apparence de leur nouvelle prétention, que pour avoir déclaré qu'ils enttndoient venir aui^ obsèques qui se doivent faire ; que cet avis ne peut servir de loi ; qu'il ne seroit pas juste qu'ils se la donnassent à eux-mêmes, et qu'au contraire. Messieurs de la Grand'Chambre déclarant aussi qu'ils iroieot, ce seroit s'exposer à une voie de fait de part et d'autre, qui seroit très-honteuse et très-indigne. Que ce procédé étoit si désavantageux qu'il ne devoit être souffert; qu'il attendroit nettement ce qu'il plairoit à la compagnie d'en ordonner.
Que de prétendre la préséance sur le doyen du Parlement, qu'il n'y a point d'apparence , non plus que sur les autres qui ont été vus aux Enquêtes ; que, tant qu'ils ont été aux Enquêtes , ils ont cédé à ceux qui les présidoient, mais qu'étant sortis, montés en la Grand'-
Chambre, présidés par MM. les Présidents du Parlement , ils ne pouvoient conserver cette préséance sur eux; que ce seroit établir un droit de suite , sans apparence quelconque ; que c'est assez de les honorer quand on est présidé par eux, quoiqu'ils soient plus anciens de réception ; que cet ordre ne se peut entendre qu'en ce cas : qu'ayant ordonné que chacun iroit selon son ordre de réception, que les plus anciens qu'eux Présidents les dévoient précéder , mais ayant jugé qu'encore qu'ils fussent plus anciens en réception, qu'étant, néanmoins, présidés par les Présidents des Enquêtes, qu'il étoit juste que Ton ne considérât pas, en ce rencontre, le temps de la réception, et, qu'étant par chacun jour présidés, ils dévoient céder à ceux qui les présidoient ; mais, qu'étant sortis des Enquêtes, entrés en la Grand'Chambre et présidés par MM. les Présidents du Parlement, et allant avec tous les autres selon leur rang , qu'il étoit bien plus juste de conserver ce rang de réception avec tous, que non pas de prendre garde si on avoit été présidé lorsque l'on étoit aux Enquêtes , et conserver cette préséance imaginaire.
Les Maîtres des Requêtes, après dix ans de réception, les précèdent partout , quoiqu'ils aient été présidés es Enquêtes ; ils sont du corps comme les autres, et, néanmoins , on voudroit prétendre non après dix ans de réception , mais après vingt et trente ans , encore une supériorité imaginaire qui ne peut qu'apporter de la confusion dans la compagnie. Prétendent-ils pas précéder ceux mêmes qu'ils n'ont point vus aux Enquêtes, sous ombre que l'un de ceux qu'ils ont vus précédait les autres , comme l'un des conseillers d'Église peut monter plus tôt qu'un conseiller clerc, et aussi qu'il demeure
plus longtemps aux Enquêtes et Tautre monte plus tôt en la Grand'Chamjbre , néanmoins , sous ombre que le laïque précède le clerc quand il est en la Grand'Qiambrei sous prétexte qu'ils ont yi| le laïque aux Enquêtes , ils prétendent la préséance sur le clerc qui n*a jamais été présidé par eux aux Enquêtes.
n y a tant d'autres inconvénients qui apportent la corifiision , que cette loi dont ils se vantent ne pourroit être exécutée. Ce qu'ayant été recognu, il a été jugé par la compagnie que l'ancien ordre seroit gardé à IVgard de Messieurs de la Grand'Chambre , avec lesquels les 'Présidents des Enquêtes n'iroient que selon leur réception f ne tenant lieu dans le corps que de conseillers , n'étant écrit dans le tableau qu'en ce rang, ne leur demandant leur voix qu'en cet ordre , et chacune assemblée de Chambres confirmant ce règlement, M. le Premier Président demandant leur voix à tous Messieurs de la Grand 'Chambre y et après aux Présidents des Enquêtesy et après à Messieurs des Enquêtes, qui est à dire qu'ils doivent céder à tous Messieurs de la Grand'- Chambre, sans se souvenir s'ils les ont vus aux Enquêtes, et se contenter de précéder tous ceux des Enquêtes, quoique même plus anciens de réception : c'est le véritable sens de cette ordonnance , et non pas se conserver un empire après qu'on est sorti des Enquêtes, et par ce droit de suite apporter le désordre partout.
Que s'ils sont si jaloux de Thonneur du Sénat|, il faut qu'ils abandonnent leurs prétentions, l'ordre ne se pouvant garder assurément que par l'ordre du tableau, c'est-à-dire par le temps de la réception, tout autre moment dépendroit en effet de l'opinion de l'un ou de l'autre, n'y ayant rien de certain, chacun pouvant assu-
rer et l*âutre nier le temps de présidence lorsque Ton étoit aux Enquêtes.
Vaut-il pas mieux que chacun prenne son rang de réception, ou bien, s*ils sont si jaloux d'être recognus présidents, qu'ils se mettent après Messieurs de la Grand' Chambre, qu'ils marchent deyant tous ceux qu'ils président chaque jour , et que , les voyant les premiers, quoique ceux qui les suivent es Enquêtes puissent être plus anciens de réception , ils les honorent toujours comme leurs présidents, et conservent, soit en public, soit en particulier, l'autorité qui leur est acquise par la commission qu'ik exercent en leur présidence , et qu'ils ne croient pas que ce soit un titre d'office, puisqu'il ne se peut faire, en France, qu'une même personne possède et exerce deux offices, sans ordre du Roi particulier, qui puisse être recognu de tous. (Collect. G>lbert, t. CCXHI, I~ partie.)
ULLATION DES STÉHIOfKKTS RT DIS BAftUCADBS DE PABIS EN l'aH- VtB 1 648. EXTEAIT DES 1U3USCE1TS DE LAHCBLOT.
(Voy. Mfémoins, t. UI, p. i30.)
Comme la guerre épuise les financt*s , il est difficile qu'elle ne donne lieu à de nouveaux et extraordinaires moyens d'argent, pour la continuer et maintenir les troupes; et encore que l'on s'en soit servi de toutes sortes, depuis le règne de Louis XIII, durant le gouvernement du cardinal de Richelieu, qui, par ses conseils, porta Sa Majesté à ia déclaration de la guerre, et que l'on ait été obligé de la continuer du depuis, durant cette régence sous Louis XIV, l'on pensa néanmoins aux moyens
qui pouvoient le plus promptement apporter un secoure
aux affaires de Sa Majesté, Et bieo que les peufiles, de* puis un si long temps lasses de fournir et épuiser leurs bourses à tant de taxes , de subsistances» et retranchements en ce qu'ib pouYoient posséder de biens , néanmoins y dans une nécessité et. pour le bien et affermissement de l'État, les sentiments populaires sont d'ordinaire renversés. Quoique chacun se dqit saigner jusque» à la dernière goutte , je ne veux pas pourtant me pi^rauader que cette maxime sôit toujours bien imprimée dans le cœur des sujets , et que , quelque nécessité qu'ils puissent oognoître , ou quelque bien qu'ils prévoient par un secours qu'ils donneroient à l'État , voyant qu'ils le tirent de leurs bourses, cela ne laisse pas de leur donner beaucoup de crainte, et ils ne se servent de toutes voies pour éviter les desseins que l'on pourroit en avoir aujourd'hui. Il s'en rencontre un exemple, puisque le seul bruit que l'on vouloit faire des édits , obligea beaucoup de personnes à crier et créer bruit avant le coup ; témoin le corps des Maîtres dés Requêtes , qui firent assemblée et délibération entre eux, pour aviser aux moyens d'empêcher qu'il ne leur fût donné une augmentation de confrères , auxquels l'on n'avoit pas pensé , ce qui en fit naître la pensée aux Ministres de l'État et à tous les autres qui avoient la charge du gouvernement, n'étant de plus prompts et de plus solides secours à avoir d'argent qu'en la création d'officiers de cette nature, dont la vénalité est grande, de prix haut et peu à charge aux finances du Roi et nullement au peuple.
Le 1 1 janvier, les femmes furent en assez grand nombre à Notre-Dame pour se plaindre à la Reine , qui y alloit à la messe ; mais le lieutenant civil , qui en avoit donné l'avis à Sa Majesté, reçut ordre d'y aller et le chevalier
du guet avec lui , qui y fit trouver quelques soldats de sa compagnie, au nombre de quarante ou cinquante , en différentes bandes et sans armes qui parussent, pour empêcher que lesdites femmes ne parlassent à Sa Majesté, quelques instances qu'elles leur firent. La Reine sortant de la messe , elles crièrent très-haut , mais on les empêcha d'avancer, ce qui fut cause qu'elles pensèrent assommer ledit lieutenant civil, et furent chez lui, où elles lui dirent mille injures.
Cette après-dînée même, sur le décret donné au Parlement contre les bourgeois susnommés (voy. Mémoires, t. III, p. 194, note), fut tenu conseil extraordinaire d'en haut, auquel fut mandé le Procureur Général du Parlement, pour être oui sur ce qui s'étoit passé et aux moyens que l'on devoit suivre, qui fut que l'ordre seroi^ donné à deux huissiers du Parlement, qui seroient escortés du chevalier du guet avec sa compagnie, du sieur Legrain, lieutenant criminel de robe courte avec sa compagnie, et de celle du prévôt de l'Ile, qui le lendemain iroient en la maison des bourgeois, contre lesquels il y avoit décret, les prendre et mener es prisons de la Conciergerie. Et comme, du depuis deux jours, l'on avoit sçu que les bourgeois de Paris de ce quartier, de la rue Saint-Denis et de lame Saint-Martin, avoient acheté pour cinquante mille livres d'armes à feu et de poudre, et que les nuits précédentes ils avoient continuellement tiré, l'on crut qu'ils pourroient possible apporter quelque soulèvement , particulièrement lors de l'exécution du décret dudit Parlement. Cela fit que la Reine commanda au maréchal de Schomberg de faire battre l'estrade et faire patrouille par les chevau-légers et gens d'armes , et qu'il y eut six compagnies du régiment des gardes françois sous les
armes sur le Pont-Neuf, qui y arrivent à quatre heures du matin, le dimanche 1 3, et six compagnies de Suisses, vers la porte Saint-Denis et du Ponceau, où ils seroient en leurs quartiers, sous les armes, auxquelles troupes il commanderoit comme général, pour les faire servir en cas de besoin.
Le lendemain 12, les huissiers dudit Parlement, escortes comme il est dit ci-devant, furent au l(^is de Croiset pour le prendre, qu^ils ne trouvèrent pas, et de là à celui de Cadeau, marchand , qui pareillement ne s*y trouva pas. Cadeau fit rompre ses portes , duttLUi lequel temps il sortit par la porte de derrière ^ au travers de cent archers qui ne le recognurent pas; de sorte que tout se passa en procès-verbal seulement , et le bourgeois ne branla pas , ou ne fit aucune mine d^apporter empêchement à Texëcution de Tarrét du Parlement, en sorte que, sur les dix heures, le maréchal de Schomberg , diaprés les ordres de la Reine , renvoya tous les gardes, tant de la porte Saint-Denis que ceux qui étoient au Pont-Neuf, dans leurs quartiers.
Et ce jour-là même, la Reine , après avoir communié au Palais-Cardinal, en la chapelle d^icelui, mena le Roi en Féglise Notre-Dame rendre actions de grâces à Dieu et à la Vierge (à qui elle avoit voué le Roi dans sa maladie), de son heureuse convalescence. Elle y étoit accompagnée de toute la cour et avec un très-grand cor-' tége des gardes. Le maréchal de Schomberg étoit à cheval à la tête de la compagnie de chevau-légers. Leurs Majestés furent reçues et complimentées à la porte de l'église par le Coadjuteur, en habit de chanoine, étole et croix, accompagné de tout le clergé de Téglise, et Leurs dites Majestés ouïrent la messe devant l'autel de la
Vierge ^ durant laquelle furent chantés force motets par la musique de la chapelle du Roi , à Tissue de laquelle les prières pour le Roi furent dites et Leurs dites Majestés s'en retournèrent au Palais-Cardinal , avec la même cérémonie et au même ordre qu'elles étoient venues : et la Reine eut à dîner Mademoiselle,, fille du duc d'Orléans et la princesse de Condé douairière.
Durant ce temps, Son Éminence donna superbement à dîner aux duc d'Orléans, prince de Condé, chancelier Séguier, au sieur d'Émery, surintendant , aux sieurs de Bailleul et Chavigny, ministres d'État , lesquels tous avoient travaillé, depuis les huit heures du matin, pour entendre les moyens qui leur étoient proposés par le sieur d'Émery, surintendant des finances, pour avoir et faire de l'argent, le plus promptement et le plus au soulagement du peuple.
Le lendemain 1 3 janvier, fut envoyé l'un d'iceux édita au Procureur Général du Roi du Parlement pour être par lui porté à la compagnie \ afin qu'elle délibérât à la vérification d'icelui et des autres en après. Tout ce qui put se faire, en ce jour, ce fut la présentation, et la Cour en remit au lendemain mardi 14 la lecture et pour en délibérer; mais on ne fit que la lecture, et avant qu'on délibérât, l'heure se passa et la Cour se leva. L'on recognut divers sentiments par les discours particuliers des uns et des autres de la compagnie , bien que Ton ne fût encore venu jusques à la délibération ; et comme
i . Autre rédaction du même paragraphe :
« Divers autres moyens furent aussi proposés pour le besoin de cet État y si glorieux sous la régence d'une si vertueuse Reine et des ^nseils de &es ministres si bien intentionnés, lesquels ayant été jugés être moins À la charge du peuple et que Ton en pouvoit tirer grand secourt, il fut résolu de les envoyer au Parlement pour les vérifier. »
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par iceux , ceux du G>n8eil d^en haut qui étoient avertisi jugèrent que cette attente du Parlement ne prodoiroit aucun bien pour les affiiires de TÉtat, qui demandoient on secours prompt pour la subsistance de rarmée, obli* g^pent la Reine, ce joilt même, par la délibération et résolution qui fut prise au Conseil d'en haut, où étoient la Reine^ le duc d'Orléans, le prince de Condé, le cardinal Mazariii , le chancelier Séguier, le président de Bailleul, ministre d'État, le sieur de Chavigny, aussi ministre, et le sieur d'Émery, surintendant des finances de France , les sieurs comte de Rrienne , de la Vrilliàre, du Plessis^kiénégaud et Le Tellier, secrétaire d*État, de mener le Roi, le lendemain, au Parlement, et aussitôt furent donnés les ordres nécessaires aux sieurs de Rhodes et Saintot , grand maître et maître des céré^ monies, pour avertir Messieurs du Parlement que toutes choses fussent préparées pour leur réception. Et comme l'ordre est qu'en pareilles occasions ils soient chargés d'une lettre de cachet , le sieur du Plessis-Guénégaud , secrétaire d'État, l'expédia sur-le-champ.
Les députés du Parlement vinrent au Palais-Cardinal le 18 mars, sur les onze heures et demie , et furent reçus par le sieur Saintot, maître des cérémonies, qui les conduisit à la chambre de descente des ambassadeurs , où ils neposèrent durant que le sieur Saintot en alla donner avis à Leurs Majestés et au sieur du Plessis , secrétaire d'État, pour qu'il les vint aussi quérir en bas, ainsi qu'il est accoutumé.
Je ne puis assez exagérer la foule de courtisans dont tout te palais fourmilloit , de telle sorte que l'on fut obligé de faire sortir du cabinet de la Reine plus de deux ou trois cents personnes de condition, pour que
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Leurs Majestés, princes, ducs, pairs et maréchaux de France y pussent entrer, dans lequel cabinet Leurs Majestés les reçurent, accompagnées d'une infinité de grands et de dames de a cour, dont toutes les salles, anticham* bres et chambres étoient remplies.
Le sieur Mole, Premier Président, porta la parole, en exprimant par un discours aussi éloquent que respec* tueux et prudent, comme ils venoient témoigner à Leurs Majestés leur obéissaiice, et confirmer comme toutes les choses qu'ils faisoient n'étoient que sous Tautorité et le bon plaisir de Leurs Majestés , et qu'ils avoient apporté l'arrêté de la compagnie. La Reine témoigna la satisfaction qu'elle recevoit des services desdits présidents au mortier, et que le Parlement feroit bien de se porter dans l'obéissance qu'il devoit aux volontés du Roi, qui ne tendoient qu'au bien de l'État : et après ils se retirèrent dans l'ordre qu'ils étoient venus.
£t ensuite, fut tenu conseil d'en haut, où il fut donné arrêt contre les Maîtres des Requêtes , par lequel, sur la plainte de quantité de parties qui avoient leurs affaires au conseil et dont les Maîtres des Requêtes étoient chargés, n'en pouvoient avoir issue , attendu que lesdits Maîtres des Requêtes ne vouloient remettre leurs productions au grefTe du Conseil; par ledit arrêt d'en haut, il fut enjoint auzdits Maîtres des Requêtes de remettre dans les vingt-quatre heures après la signification à eux faite, toutes les pièces, procédures, productions et procès dont ils avoient été chargés, au greffe du (Conseil, pour être lesdits procès distribués aux conseillers d'Etat , et par iceux rapportés au Conseil .
I^ 28 avril , M. le duc d'Orléans alla à la chambre des Comptes, et M. le prince de Conti à la cour de
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Aides, pour y Ciire enregistrer les édits que le P^u^emcnt awoit refbses. Le premier président NiooUi fit un discours bien fort et bien TÎf, de même que le premier président de la eour des Aides (Amelot). Les édits cependant furent enregistrés *.
Mais deux jours après, c'est-a-dire le jeudi 30, la chambre des Comptes s'assembla pour examiner de nouveau ces édits , comme le Parlement avoit fiût. La Chambre étoit occupée à cette révision , lorsque des députés de la cour des Aides vinrent lui proposer de s*unir et lui dire qu'ils avoient déjà parole du grand Conseil; le véritable motif de ce dessein étoit le retranchement de quatre années de gages. La chambre des Comptes accepta la proposition.
Le lendemain 1^ mai, les députés de ces trois compagnies s'assemblèrent , et pour éviter la dispute de préséance entre le grand Conseil et la chambre des Comp-
i . U existe dans les papiers de Lancelot une relation particulière de cette entrée des princes d'Orléans et de Conti à la chambre des Comptes K cour des Aides. Mais elle s^étend surtout sur le cérémonial qui fut ordonné, d'après les usages anciens, et sur un incident de préséance entre les pei*so nuages qui accompagnèrent les deux princes. Toutefois, la pièce important de ce récit est sans contredit les lettres patentes dont il fut donné lecture par le doyen des Comptes» En voici un extrait : c Louis, etc., à notre très-cher et très-amé oncle le duc d*Orléans, salut. Lies grandes et excessives dépenses que nous avons k supporter, à cause de la guerre , nous obligeant de nous servir des moyens extraordinaires pour y satisfaire , et ne s'en étant point trouvé de plus prompts ni moins onéreux à nos sujets que ceux qui dépendent de Texécution d'aucuns édits et déclarations arrêtés en notre conseil , nous avons jugé à propos de vous commettre le soin de les faire registrer, pour l'entière confiance que nous avons de votre affection envers notre personne* et les intérêts de cet État. A ces causes, etc. (On trouve ensuite la mention de trente édits bursaux.) Donné à Paris, le 27* jour d'avril de Tan de grâce 1648.
c Lu commission achevée de lire, le sieur Nicolaï, premier p^ésideD^
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tes , la conférence se tint dans la troisième chambre de la cour des Aides. Il y fut résolu que Ton engageroit le Parlement de se rendre à ces séances.
La députation des trois compagnies au Parlement se fit le lundi 4 mai ; ils demandèrent que Ton nommât des députés; deux conseillers furent envoyés à la salle Saint-Louis pour conférer ensemble. Ce fut là que les trois compagnies représentèrent que Tunion étoit nécessaire ; que quoique le Parlement eût été excepté pour le retranchement des quatre années de gages , il lui en arriveroit un de ces jours autant qu^aux autres, etc. Il ne fut pas difficile de lui insinuer ces craintes. L'on convint qu'on ne parleroit point du véritable motif, c'est-à-dire du retranchement des gages, mais que l'on prétexteroit tout du bien public et du soulagement des peuples. Cela
prit la parole, et durant Tespace de cinq quarts d'heure , harangua trètH éloquemment, représentant les intérêts du peuple oppressé et accablé de misère, par les continuelles impositions qu'il payoit aussi ; exhortant tous ses confrères au respect qu'ils dévoient, par obligation , au Roi et à son autorité, et à Tobéissance qu'ils lui deroient ; conjurant Son Altesse Royale d'intercéder et d'obtenir de la bonté de la Reine , un soulagement pour le peuple et de les faire jouir d'une paix après laquelle il languissoit depuis tant d'années qu'il étoit oppressé au sujet de la guerre. Ayant achevé son discours, qui fut admiré de toute rassemblée, le sieur de Fromont donna les uns après les autres tous les édits au sieur Bourson, qui en fit la lecture ; après laquelle le sieur Dreux, avocat général, brièvement parla et conclut » pour le Procureur Général, à ce que les édits seroient vus et examinés par la compagnie pour être passés , en cas qu'en leur conscience ils fussent jugés équitables, et qu'il s'opposoit ce pendant à l'exécution d'iceux. Le sieur d'Ormesson se leva, et faisant la révérence à Son Altesse Royale, de laquelle il prit commandement de prononcer, s'étant assis et couvert , dit : or Le Roi a ordonné et ordonne que sur le repli il sera rais : lu et publié et registre , ce consentant et requérant le Procureur Général, et copie collationnée envoyée dans l'étendue et ressort de ladite chambre.
•f A l'instant même, le duc d'Orléans se leva , et ayant fait civilité à la compagnie , se retira au même ordre qu'il étoit entré. »
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donna, dit le Premier Président dans un manusmt que j*ai (c est le texte des Mémoires^ X. ISL^ p. 216)^ à beaucoup occasion de laisser un peu les intérêts particuliers et tourner l'esprit au public.
Le 6 mai, les Enquêtes furent mandéeS| Ton délibéra sur la proposition. Quelques efforts que fît laeour^ quelque soin que l'on prît de jeter de la jalousie entre les compagnies, Tunion iîit r^olue; ce furent les Enquêtes qui remportèrent.
Le 12 mai, les députés des compagnies ayoient été mandés , le cardinal Mazarin leur dit que la Reine ne Touloit point de ces arrêts d'union ; il prononça ce mot en son patois ougnon; il ajouta que le Roi étoit le maître I et que s*il ne vouloit pas qu*on port&t des glands à son collet, il n'en faudroit point porter. Les députés, de retour vers leurs compagnies , plaisantèrent sur son arrêt A^ oignon et sur ses glands; et malgré les défenses que leur fît la Reine le matin même , Tarrét fut rendu le 43 mai.
Le mercredi 1 0 juin, un homme fut trouvé auprès de la maison du président de Mesmes et accusé d'écrire les noms de ceux qui y alloient; il fut mené au Châtelet , mais il en sortit, le vendredi matin, en vertu d'une lettre de cachet. Le 1 1 juin, M. de Guénégaud vint au Palais, avant l'assemblée des Chambres, et remit aux gens du Roi l'arrêt du Conseil, rendu la veille 10 juin (jour de la Fête-Dieu), qui cassoit l'arrêt d'union, ordonnant qu'il seroit ôté des registres et celui du Conseil mis en sa place. Lorsque les Chambres se furent assemblées, on lut l'arrêt ; les gens du Roi mandés dirent qu'ils ne pouvaient donner de^ conclusions qu'ils n'eussent parié à la pleine. Le lendemain, ils apportèrent la réponse de la
Reine, qui continuoit toujours à ne pas vouloir d'union, les exhortoit à l'obéissance et à se contenter de remon-trances , autrement qu'elle seroit obligée de se porter à des extrémités. Il n'y eut rien de délibéré ce jour-là.
Mais le lundi 1 5 , il y eut un nouvel arrêt , portant confirmation de celai d'union; cet avis, ouvert par M. Boucherat, passa à quatre-vingt-dix-sept voix contre soixante-six, qui étoient pour des remontrances. Lé même jour, après midi, on rendit au Conseil un autre arrêt, qui cassoit celui du Parlement et ordonnoit que celui du 1 3 mai et celui du 1 5 juin seroient ôtés des registres, etc.^ défendant au Parlement de s'assembler, etc. M. de Guénégaud alla au Parlement pour faire exécuter cet arrêt du Conseil, les clercs et les marchands du palais s'ameutèrent et fermèrent les portes de la salle; il fallut que M. de Guénégaud se retirât.
Le lendemain 16, lettre de cachet portant ordre au Parlement de venir au Palais-Royal , en corps de Cour, à neuf heures du matin, et y porter l'arrêté de la veille. Ils y allèrent au nombre de quatre-vingt-quinze, et furent suivis d'une multitude de populace. Reçus par un secrétaire d'État et le Grand Maître des cérémonies, après les avoir Êiit attendre, ils montèrent. Le Chancelier parla fortement ; on leur demanda s'ils avoient apporté la feuille de leur arrêt , ils répondirent que non ; on leur lut celui du Conseil, on leur ordonna de rapporter le leur le lendemain, et on leur défendit de s'assembler dans la salle de Saint-Louis. Ces défenses ne servirent qu'à les presser de conunencer leurs assemblées des compagnies; dès deux heures après midi, les députés des compagnies se rendirent dans la chambre de Saint- Louis; cette conférence se pasaa en compliinents. L«
même jour après midi , le Parlement s'assembla ; il ne résolut rien, les gens du Roi ne s'étant pas trouvés au palais.
Le mercredi 1 7, on délibéra sur les défenses de s*assembler ; les conclusions des gens du Roi furent que la Reine seroit suppliée de révocpier les arrêts de cassation, et, ce pendant, ceux d'union exécutés. L'avocat général Talon avoit fait, néanmoins, un discours tendant à exhorter à Tobéissance et à ne pas vouloir opposer autorité contre autorité; il n'y eut rien de décidé. Le jeudi étoit Fête-Dieu, le vendredi le Landy, ainsi on ne se rassembla que, le samedi ; mais, le Premier Président ayant dit que Ton parloit d'acconunodement, on renvoya la délibération au lundi 22. Cet accommodement venoit de la part de Monsieur (Gaston).
Le mercredi, 26 août. Te Deum pour la bataille de Lens ; enlèvement de MM. Broussel (mené à Saint-Germain) , de Blancmesnil (mené à Yincennes) , par M. de G)mminges, lieutenant des gardes de la Reine, etc. Barricades au premier bruit qui s'en répandit. Les gardes françoises et suisses repoussés jusques vers le Louvre et le Palais-Royal. Le Coadjuteur vint haranguer la populace, et lui promit qu'il alloit demander la liberté des prisonniers ; il vint au Palais- Royal , mais il n'y obtint rien. Il sortit avec M. de la Meilleraie, qui se mit à la tête des chevau-légers. Le Coadjuteur , si l'on en croit ses Mémoires, fut blessé ; M. de la Meilleraie et ses troupes qbligés de se retirer. La nuit se passa , néanmoins, tranquillement.
Le lendemain jeudi 27, (grâce aux soins du Coadjuteur), le tumulte reconunença. Le Chancelier, qui alloit au Parlement , fut insulté ; un lieutenant du Grand Pré-
vot tué à ses côtés ; lui, cootraint de s'enfuir dans Thôtel de Luynes, d^oîi il n'auroit point échappé à la fureur de la populace, si elle ne s'étoit point amusée à piller la maison, et si M. de la Meilleraie ne fût venu le retirer. Toute la ville prit les armes. Cependant le Parlement assemblé délibéra d^aller en corps de Cour demander Télargisse* ment des prisonniers; que, Quelque réponse qu'ils eussent, ils demeureroient assemblés; prit im arrêté contre M. de Comminges et autres, portant défenses à l'avenir d'exécuter de semblables ordres, etc. Ils partirent au nombre de cent soixante , dit-on ; arrivés au Palais- Royal et admis à l'audience, le Premier Président fit un discours ferme et éloquent (à sa façon) pour la liberté de MM. Broussel et autres. La Reine n'en parut pas plus touchée. Elle répondit que l'émotion n'étoit pas si grande qu'ils la lui vouloient représenter; qu'au sur^ plus, ils lui en répondoient, eux, leurs femmes et leurs enfants ; aussitôt elle se leva et entra dans son cabinet. Le Parlement se retira et étoit presque descendu , lorsque le Premier Président proposa de retourner faire des efforts pour la fléchir. Il y eut des allées et des venues de la salle au cabinet. Enfin il fut promis par la Reine qu'elle rendroit les exilés, si le Parlement cessoit .ses assemblées jusques après la Saint-Martin. Il fut répondu qu'on ne pouvoit accepter cette condition qu'après en avoir délibéré. On leur donna une salle pour cette délibération ; mais y étant entrés, ils convinrent d'aller délibérer au palais. Ils se mirent en marche pour cela; arrivés à la Croix du Trahoir, la populace, qui leur avoit demandé, dès la première barricade, s'ils ramenoient M. Broussel, fut plus insolente; les menaça s'ils ne retournoient au Palais-Royal , dit qu'ils vouloient avoir Brou^
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sel. Qnq prësidenU et quarante ou cinquante conseillers, intimida de cette insulte^ s'échappèrent ; le reste, ayant à la tête Tintrépide Premier Président , retourna sur ses pas. Le Premier Président repr^nta le danger qu'il y avoit à refuser ; la Reine resta ferme. Enfin les sollicitatious des princes et princesses, le consentement du cardinal Mazarin, la firent changer. Elle permit au Parlement de voir ce qu'il y avoit à faire ; il passa dans la grande galerie et s'y rangea en séance ordinaire. M. le doc d'Orléans, M. le Chancelier, les ducs d'EIbeuf et de Retz y prîrent leurs places. H y fut discuté si Ton y délibéreroit ; cinquante furent d'avis qu'on ne pouvoit délibérer qu'au palais, le reste opina à le faire en ce lieu, attendu la nécessité urgente ; on discuta aussi si, suivant la condition qu'on avoit imposée à la liberté des prisonniers, l'on sursoiroit les assemblées jusques après la Saint*Martin. n fut rendu arrêt, daté de la galerie du Palais-Royal, portant que la Reine seroit très-humblement remerciée dci ce rappel qui sera présentement exécuté , et toutes lettres expédiées à cet effet, et outre a été arrêté, in mente cun'sej qu'il seroit sursis aux délibérations jusques après la Saint-Martin, à la réserve du tarif et rentes de THôtel de Ville, et sans préjudice de Texécution des choses jugées. Cet arrêté fait, on remonta au cabinet de la Reine, pour lui en rendre compte. Elle ordonna qu'on préparât des carrosses pour aller requérir MM. Broussel et Blancmesnil. Le Parlement attendit qu'ils fussent prêts et que les lettres fussent expédiées. lorsqu'elles le furent , les sieurs Boucherat, neveu de Broussel, et Génier, parent de Blancmesnil, se mirent chacun dans un carrosse, à la tête du Parlement ; le tout défila en mon* trant , à chaque barricade , les lettres. Ces barricades
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cootinuèrent toute la ouit 6t ne furent levées que le lendemain, vers dix heures, lorsque M. Broussel fîit revenu. Il vint prendre séance , suivi d'une multitude infinie de peuple. Le Premier Président le complimenta. La compagnie , qui avoit attendu son arrivée , rendit alors un arrêt portant que les barricades seroient rompues, etc. Elles le furent en moins d^une demi -heure et la tranquillité remise.
Le samedi 29 août , le Parlement nomma des commissaires pour faire Tinformation ordonnée contre Catelan et autres traitants. On demanda à M. Broussel où en étoit le tarif.
Le vendredi 4 septembre, arrêt contre Catelan et Tabouret, et pour la recherche de leurs effets recelés. On a travaillé ensuite à l'article des rentes ; il a été ar* rété que les deniers destinés à leur payement seroient portés directement à THôtel de Ville, sans passer par les mains des payeurs, etc.
Le samedi 5 septembre, on a voulu mettre sur le bureau l'affaire du tarif; mais M. Broussel a dit que son procès-verbal ne seroit fait de huit jours , et a proposé qu'on parlât de la chambre de Justice. Les délibérations ont été portées sur une autre matière, sçavoir si le Parlement se prorogeroit lui-même, ou demanderoit des lettres pour ce. M. Broussel a été du premier avis. Le président Viole a lu l'extrait de plus de vingt exemples servant a prouver que le Parlement a continué ses séances en vacations sans des lettres du Roi. Cependant l'avis de demander des lettres pour la prorogation a prévalu. 11 a été aussi arrêté que l'établissement d'une chambre de Justice n'auroit lieu qu'après que l'édit en auroit été vérifiée.
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La dëdaration pour la prolongation du Parlement jusqu'au 20 du mois fut apportée le lundi 7 septembre , par les gens du Boi. Délibérations remises à huitaine, à cause que M. Broussel ne pouvoit avoir fait son prooisverbal que dans ce temps-là.
Le mercredi 23 septembre, la cour fît sortir de Paris le Roi, M. le duc d^Anjou , tout rouge encore de la petite vérole. M"^ la duchesse d'Orléans se retira aussi à Buel. La Reine manda le Prévôt des marchands et échevins et leur dit qu'elle ne vouloit aucun mal aux bourgeois de Paris, mais qu'ils eussent à s'opposer à ceux qui tenoient des discours pernicieux contre elle ^ Cependant les bien-intentionnés proposèrent une conférence à Saint-Germain , où la 0>ur se rendit ; ce jour-là même, M. le duc d'Orléans et M. le Prince écrivoient, sur ce sujet, au Parlement. Le Premier Président dit, dans des Mémoires manuscrits^ que ce fut lui qui proposa cette conférence. Le cardinal de Retz , au contraire, donne cet honneur à Monsieur le Prince*.
Le 25 septembre (vendredi) , conférence à Saint-Get*main. MM. le duc d'Orléans, princes de Condé et de Q>nti, et duc de Longueville, y assistèrent seuls avec les députés. Le Cardinal en fut exclu. Les députés demandèrent le retour du Roi, l'élargissement de M. de Cha- ^^^y t 1^ sûreté publique et la continuation du Parle-
i. Dans son Histoirû de France^ t. XIV, p. 72, M. Henri Martin, ordinairement si exact, confond tons les événements politiques qui occupèrent les derniers mois de l'année 1648. Cette relation et celle de Mathieu Mole rétablissent les faits dans leur vrai jour et en donnent les dates précises.
2. M. Henri Martin cite à la page 91 du tome XIV de son Histoire de France^ un passage det Mémoirts du cardinal de Retz , qui ne s'y troure pas.
ment jusques à la Saint-Martin; une déclaration sur les articles de Tordonnance de Blois concernant les évocationsy la décharge pour le peuple de taille et impôts^ etc.
Le 27 septembre , nouvelle conférence où les mêmes assistèrent ; le Chancelier et le maréchal de la Meilleraie s^y trouvèrent aussi , la continuation' du Parlement fut accordée, le retour du Roi remis à quelque temps (attendu, dit la Reine, quMle ne Tavoit fait sortir que pour le promener) , de même que l'élargissement de M. de Chavigny, la sûreté promise à tous; quant à la décharge du peuple , quMl falloit auparavant cognoître la dépense et la recette. M. le maréchal de la Meilleraie lut un état de dépense excédant de douzMiillions celui des recettes. La conférence remise au jeudi, l*' octobre.
Ce même jour 27, Madame de Vendôme présenta requête au nom de MM. de Vendôme et de Beaufort , qui demandoient la permission de se remettre à la Conciergerie pour être leur procès fait; elle fut reçue et M. Chevalier chargé d*en faire le rapport.
Le jeudi \" octobre, autre conférence à Saint-Germain ; on y promit la diminution d'un quart de la taille, sans surcharge, et de laisser achever le tarif. On donna quelque espérance de l'élargissement des prisonniers. Le Chancelier y parla de l'autorité des Rois que la Reine étoit résolue de maintenir pendant sa régence ; c'étoit au sujet de la loi que le Parlement demandoit qui fût observée, que les prisonniers fussent interrogés dans les vingt-quatre heures, et qu'on n'en fît point sans cette formalité.
Le vendredi 2 octobre, rapport du Premier Président de la conférence d'hier; l'après-dinée on travailla IV SI
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«u tarif. On ôta quarante sous aur chaque bœuf et cinq sur chaque mouton.
» Le samedi- 3 octobre^ autre conférence qoi ce passa en disputes* La cour trouva mauvais Tarrôt touchant la 'dimînutipn des quarante sons par boeuf. Elle ne voulut point non plus qu*il y eût rien d'ëoîl tondiant Tinter* ragat des prisonniers dans les vingt-quatre heures » et que Ton se contentât de la parole que la Reine en donnoit. Ce fut dans cette conférence que le Premier Président parla vivement au Chancelier et qu'il lui dit : « Ma vie est sans tache et pans reproche ; je suis tout prêt de porter ma tête à la Reine et partout ailleurs , pour ré* 'pondre de n^ actions ; vous n'oseriez le Cuire. » C'étoit à Toccaiion des droits du sceau que s'éleva ce différend.
Le dimanche 4 octobre, nouvelle conférence. Les députés ne partirent qu'après avoir dîné, ayant délibéré qu'ils ne soufïHroient plus d^être traités aux dépens de la cour, commue ils l'avoient été à toutes les autres conférences. La sûreté fiit accordée aux Cours souveraines, et pour les auti'es personnes, déclaré qu'on les interrogeroit trois jours après leur détention ; un quart de la taille remis ; la suppression des droits du sceau établis depuis 1 (>31 , sans vérification , et pour le tout , arrêté que Ton en donnera une déclaration que le Parlement dressera.
Le lundi 5 octobre, rapport fait en Parlement ^^ par le Premier Président, des deux dernières conférences, sur quoi a été délibéré et arrêté que les députés concer-
I . Les regittres du Parlemeut contenaDt ces rapports et les arrêts rendus pendant les troubles des années 1S48 à 18S0, ont été lacérés par ordre de Louis XIV, en l'année i668. Voy. sur ce sujet une brochure publiée par M. £. Lamé Fleury, ingénieur des mines, sous le titre : Un dernier épîtode de la Fronde en 1668. Paris, in -8*, Thunoty 1896, et V Appendice à notre édition de Rea, in*i2, t. Il, p. 302.
teroient les articles qui restoient à examiner des propositions de la chambre de Saint*Louis.
Les 7, 8, 9 et 10 octobre, employés à cet examen , et des arrêtés donnés en conséquence.
Le 14 d'octobre, nouveau tumulte des marchands, qui remplirent la grand'salle et insultèrent des présidents (entre autres le Premier Président et le président de Nesmond). L'après-dînée, il y eut arrêt portant diminution de cinquante- huit sous d'entrée sur chaque muid de vin.
I^ 15 octobre, on repassa Tarrêt du jour précédent. Il fut aussi délibéré que la Reine seroit suppliée de r^ mettre jusques à deux millions sur ces entré^es. liCs gens du Roi allèrent ce jour même à Saint*Germain et obtinrent cette remise, à la charge que toutes assemblées cesseroient ; ce fut M. Bignon , avocat général , qui l'obtint.
Le vendredi 16 octobre ^^ le Parlement fut occupé à répartir ces deux millions de remise sur toutes les marchandises.
Le lundi 1 9 , le Parlement travailla au projet de la déclaration, de même que les 20 et 21 .
Le jeudi 22, les députés de la compagnie allèi*ent porter cette déclaration à Saint-Germain; la Reine la reçut. 11 y eut quelques difficultés, mais si petites qu'on ne changea rien au projet , et qu'il fut donné à sceller dans le même état qu'il fut présenté. Le Premier Président avoit eu soin de passer légèrement sur la loi qui étoit demandée pour les prisonniers ; l'article 1 5 , où il en est parlé , ne porte autre chose, sinon que les sujets ne seront traités criminellement que selon les ordonnances et non par commissaires^ et qu'aucun officier de
Cours souveraines ne pourra être inquiété, par lettres de cacheti etc.
Lfes assemblées du Parlement continuant , M. le duc d'Orléans, avec d'autres ducs et pairs, y vinrent^ le 16 décembre. M. le duc d'Orléans dit que la Reine trouvoit mauvais que la compagnie s'assemblât , qu'elle permettoit qu'ils le fissent par députés, et que ces députés examinassent chaque article de la déclaration. Il s'éleva un grand bruit. Il y eut des voix qui allèrent jusques à demander ce qu'étoient devenus quatorze ou quinze millions reçus, depuis que le maréchal de la Meilleraie avoit les finances, puisqu'on ne payoit personne, et que la table du Roi avoit manqué un jour; que, d'ailleurs, les troupes s'approchoient de Paris et commettoient beaucoup de désordres. On voulut aller aux opinions; M. le Prince les interrompit, parla fort haut contre la hardiesse de ces assemblées, et fit un signe de main, en forme de menace, à M. Quatresous, conseiller; celui-ci éleva la voix et dit que M. le Prince venoit de le menacer, et en demanda justice. Toute la compagnie murmura; quelqu'un dit, pour excuser M. le Prince, que c'étoit son geste ordinaire. Quatresous eut Tinsolence de répondre que, si c'étoit son geste, il devoit s'en corriger, comme d'un fort vilain geste. L'assemblée se leva et ne conclut rien.
Le lendemain 17, les mêmes princes revinrent au Parlement et y parlèrent avec plus de douceur. Il y fut arrêté que des députés vérifieroicnt, chez M. le duc d'Orléans, la déclaration, article par article, coteroient les contraventions, pour le tout rapporté au Parlement, être ordonné ce que de raison. Le Procureur Général fut aussi chargé d'informer des désordres des gens de
guerre y etc., et fîit dit que la Reine seroit suppliée de ne pas permettre que les passages par où venoient les provisions à Paris fussent occupés par des gens de guerre, etc.
Le lundi, 2i décembre, la cour des Aides fîit mandée au Palais*Royal, et le Chancelier, en présence delà Reine, etc., leur dit que la Reine youloit qu'ils ôtassent de leur arrêt d'enregistrement ces termes : à peine de confiscation de corps et de biens , parce qu'on ne pou- ^oit pas se dispenser de mettre les tailles en traité , attendu que la recette en étoit longue et qu'on étoit pressé d'argent. Le Premier Président (Amelot) fit un discours assez ferme. Cependant cette compagnie donna arrêt portant permission de faire des prêts et avances sur les tailles pour six mois.
Le Parlement, ayant sçu cet arrêt et qu'il y avoit une déclaration à la chambre des Comptes, qui permeitoit ces avances sur les tailles, non-seulement pour six mois, mais pour autant de temps qu'il plairoit à la Reine, s'assembla , le mardi 29 et le mercredi 30 décembre , et ce jour envoya prier la chambre des Comptes de lui envoyer quelqu'un de leur compagnie.
Le jeudi , 31 , le président Âubery et quatre maîtres des Comptes vinrent au Parlement ; mais ils ne purent satisfaire à ce qu'on leur demandoit.
déclâ&ahoh coimB lb FiaLBHBiiT.
(Voy. Mémoires^ t. III, p. Wl.)
L'article de la sûreté a été accordé, comme il a été lu devant la Reine , à condition que le Parlement ne de-
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nuuuhra plui rien de neuvem; qu*il terminera toatef choaes^ mâme ra£Gûre du tarif, et toutes antres àélibérmtions 9 dans la fin de la présente semaine; sinon, et an cas que le Parlement continuât son ass^nbl^, ou liieD après rajustement fidt, ainsi qu'il anra été projelié ,• les recommençât sûns quelque p^texte que oe soit, ttF le due. d'Orléans y BIM. les princes de G>ndé, de Conti^ Mm le cardinal Mazuin , M. . le duc de Longueville, H* le Ghancdier et M. le maréchal de la Meillersie ont conseillé à la Reine de se porter ii toute extrémité contre ledit Pariement , et ont promis de s'y empl^r^ de tont leur pouvoir pour la manutention de l'autorité du Rot et Texécution de ce que sera résolu pour cet effet. Fait au conseil du Roi, tenu i Saint-*Germain en Laye, le 4 octobre 1648.
Gaston, Louis db BouaBmii Armand db Bourbon , le cardinal IIazarin, Hbnri d'OruéanSi Siéguibr, LA Mbillbraib^ * .
xxr.
LK O&AND-OTBF DU PALAIS. ÉCLAIBCISSEMEUTS DONUÏS
PAE tt. TAIUiANniBB.
(Voy. Mémoit-et, t. Il, p. Si8, et t. III, p. 45.)
(( Monsieur, je viens de trouver un renseignement relatif au Grand-Cerf dont il est question dans le second volume des Mémoires de Mole. Voici ce que je lis au chapitre des Chanceliers, dans un manuscrit intitulé : Etablissement du Parlement de Paris ^ dont la Bibliothèque impériale possède une copie (ms. de Mortemart, n® 79), et dont je possède aussi une copie.
1. U*aprèt roriginal, BibUolh. royAlr, coUect. U Tdiliei, t. III.
lie HAiHur mmJL 3tfr
ks
des foaar Mirrliffi drrat wnu «t «kv ksmrmir catre kf pi»|tl dk»
et Tarcaie «Js Gnmà-Cjat^ éam b çmade silW ik 15^. <
L'aicfeâe «fc Gtand-Cerf ctût aittn nooimeig « pirvir ifo'oa j ^m^ OB p^aA cnf csb Imtobit. Ot fjnmd cttf fiit drtraiî par le Cen, ion de riBCCBdie da 7 mus I6IS; m^ î! parait «pv Farade où il «tût pUce costiaua d'elle deaçgpw de b même muDm« après b nKcnslnic. tîoB de b ^rasde salle par Jacques Dekro&e* en 1622.
Apeez. etc. A. TAiiXA3(itm.
'Tcj Xlc«;«>a. u III, p. 22». «i, »3. SM, 5», 3», 4Tf , 4T4,
Li?ff*ir^ ir Sûsot 4 Le TdBcr. — Afbires «in Ncraïu&Jb^
c MuMeigntur, tout ae paaie ici à souhait pour le ^wrnce du Roi . et Ton n^auroit pu $ iam^ner comlMeD U préseuce du Roi apporte de cahne eu cette pnovioce et d^utilité au bien de ses afiaîres. Vous avez 591 ce 9ui s^est fait au Vieux-Pabis, Tordre que j'eus d> mener les SuisMs et d*en Êiîre sortir b garnison du marquis de Ëeuvron, et d'en destituer b Fontaine-4e-Pin de la lieutenance et de major. J'ai ordrv de (aire comprendre de moi-Bieme au sieur marquis de Reuvron, qu^il t va
de son intérêt €t qu'il y auroit mauvaise grâce pour lui de rester plus longtemps logé dans le Yieux-Palais , dépendant) pour entrer et sortir, des officiers suisses.
« L'on fit ppeter hier serment entre les mains du Roi, après la destitution de ceux qui y avoient été mis par le duc de Longueville. Je ne sçais si la destinée que la duchesse de Longueville a prise lui sera plus fortunée que l'obéissance qu'elle eût pu apporter aux ordres du Roi d'aller à Try ou à Coulommiers. Le sieur de Mallevellci enseigne des gardes, est parti ce matin pour Caen, avec soixante soldats. Nous espérons notre retour pour Paris en bref , et je crois que M. de Matignon , que nous attendons aujourd'hui, achèvera les affaires. A Rouen, ce 10 février 1649. »
((Monseigneur, hier M. de Matignon arriva ici, et bien qu'il soit d'humeur très-froide, j'espère qu'elle s'échauffera dans l'obéissance qu'il doit aux volontés du Roi. L'on a envoyé M. d'Husenat au Havre à M. de Richelieu; nous en attendons le retour demain, afin de sçavoir ses dernières intentions. J'ai eu l'honneur de vous mander comme les deux cents Suisses sont entrés dans le château et le paulet de Dieppe ; et le peuple de cette ville est si animé contre ce qui est et porte le nom de Longueville , qu'hier au soir le carrosse des filles de M"*' de Longueville , sortant de Dieppe , pensa être déchiré par le peuple et jeté à la rivière.
« Ce matin, l'on m'a envoyé trouver le sieur de Montenay , conseiller eu ce Parlement, parent du duc de Longueville, et lequel avoit hier refusé les clefs de la tour et porte cochère dont il avoit été chargé par le duc de Longueville, sur un ordre qui lui avoit été porté
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du Roi, signé de M. de Brienne; mais il me lésa remises dans l'espërance que je lui ai donnée d'être remboursé des frais qu'il a faits pour fortifier cette porte, qui lui est très*importante ici à cause du pays de Caux. M. de la Marguerie a été pour faire vérifier au Parlement la commission pour commander en cette province, ce qui a été exécuté , non pas sans peine. Le président Bigot, ayant fait sa cabale pour l'empêcher, a voulu que , si cela pasoit, ce fut à condition qu'elle ne pourroit pré-* judicier à la survivance du comte de Dunois, que le duc de Longueville avoit obtenue du Roi; mais cela s^est passé purement et simplement, sans aucune modification. L'on y a passé aussi les trois cent mille livres pour le payement des garnisons, et cette après-dinée l'on s'assemble , chez le Premier Président , pour conclure l'affaire des rentes, conformément aux volontés du Roi.
(c Je ne puis assez vous exagérer combien la présence du Roi rétablit ici toutes choses , et l'exemple que cela produira pour les autres provinces. M^ le Car^ dinal m'a dit que M. de Lyonne vous écrivoit par la sienne quelque chose touchant la Rallière. C'est qu'il a eu avis que MM. de Beaufort, le duc de Retz,^ le Coadjuteur et Laigue , dînant chez Rousset , trésorier des parties casuelles, résolurent de maltraiter la Rallière , et Laigue doit venir ici se charger de l'exécution, avant qu'il sorte de cette province. Je crois que son intention est qu'il en soit dit un mot à Son Altesse Royale, afin qu'elle témoigne que l'on a cet avis. Ce n'est pas que l'on ait aucune crainte de ce côté-là ; mais afin que, s'il arrive quelque chose , l'on sache que c'est en se défendant. Je suis, etc. Rouen, ce 1 2 février. »
Compte de l'argent reçu et payé par le banquier Cantorini par ordre
de Mazarin.
L'an 1 649, le 1 2 janvier, sur les neuf à dix heures du matin, nous, Jean Ijaisné, Antoine Loisel et Claude Le Clerc, conseillers en la cour de Parlement, commissaires en celle partie et de l'ordonnance d'icelle, nous sommes transportes, avec l'huissier en ladite Cour, au logis de Thomas Cantarini, banquier, demeurant rue et paroisse Saint^-Christophle , auquel parlant, l'aurions sommé de nous représenter tous et chacuns les livres, r^istres, journaux et mémoires concernant son négoce» et spécialement ceux concernant les affaires du cardinal Mazarin, et qu'il eût à déclarer les sommes qu'il pouvott avoir appartenant audit Cardinal. Et avons recognu que pour les années 1643 à 1648, la recette du compte du Roi à présent régnant montoit à la somme de 26 692 889 livres 3 deniers.
Sur le compte du sieur cardinal Mazarin, depuis 1641 jusqu'à 1648, la recette s'est trouve montée a 7808 648 livres 7 sols 3 deniers.
De 1644 à 1647, pour le compte de Charles Longuet, sieur de Machau, la recette s'est montée à 4 267 161 livres 1 6 sols 4 deniers. Plus, sous la date du 24 avril 1645, autre recette montant à la somme de 461 790 livres 9 sols 8 deniers , faisant partie de la somme de 798112 livres 1 sol 2 deniers, pour diverses parties reçues de diverses personnes et en divers temps.
Après examen du débet et crédit du compte dudit sieur Mazarin, il a été trouvé ledit Contarini être redevable audit sieur Cardinal de 442802 livres 15 sols 8 de-
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niers , sauf à déduire 3404 livres 1 3 sols , dont ledit Cardinal est débiteur en un compte à part.
En son compte courant, 1 61 550 livres ; en un compte tenu sous le nom de M. l'abbé Mondin *, 1 36 470 livres; pour un compte de frais à ses bardes", environ 1 0 000 livres'; pour la compagnie du Nord, 30000 livres*; pour M. le cardinal Antoine Barberin, 40 000 livres; reste de 45 539 livres, payées au sieur Bouchet, trésorier de la marine, 16 500 livres; reste de 137 000 livres environ, payé audit par le sieur Cenami de Lyon, sur les ordres de Son Éminence , 1 01 430 livres ; à M*' le cardinal de Sainte-Cécile pour 6000 écus monnoie de Rome , et reste d'une année de ses gages et pensions, environ 26000 livres; payé à M. deLopes, 20 000 livres; à M. le commandeur Chastellux, à compte d'un ordre de 30 000 livres, 1 0 000 livres ; reste de 25 000 pistoles payées à Gênes à M. Balthazar, ci 32 000 livres; pour une lettre de 80 000 florins pour la reine d'Angleterre, payable à Amsterdam, 1 00 000 livres ; pour une lettre de 15 000 rixdalers, payables à M. le vicomte de Brégy, àDantzig, 48 000 livres; reste d'une
1 . Éclairci8sement5 Kiir Tétat des diverses parties qui sont dues k moi Cantarini par Me' le cardinal Mazarin : c En un compte tenu sous le nom de M. Pabbé Mondin. » — Ledit sieur abbé donnoit les ordres pour ce compte, par le commandement de Sou Éminence, et pour cela a été tenu en son nom.
2. c Les bardes et pierreries achetées en Portugal ont été délivrées à MS' le Cardinal, les pierreries dans des paquets cachetés lorsqu'ils sont arrivés, et les bardes ont été apportées de la douane en son hôtel. De plus, pour un compte de frais de voitures et autres à ses bardes, comMè se voit fol. 90, 158 et 207. » — Les autres dépenses sout justi&ées s&m« plement par des ordres écrits ou verbaux de Mazarin.
c Le Cardinal est retponiaMe. i
autre lettre de 60 000 florins payable à Amsterdam à M. de la Thuillerie, 14400 livres; pour autre lettre de 8000 pistoles, payable en Allemagne à M. Milet, 8800 livres; payé à M. de Boissy, pour récompense du gouvernement de PontdA-my , 45 000 livres ; à M. le maréchal de Schomberg, pour récompense du gouvernement du Pont-Saint-Esprit j 1 00 000 livres ; à M. le duc de Parme y pension , 100 000 livres; à M^ le cardinal Barberin, pension , 36000 livres; pensions secrètes , 6000 livres ; à M. le prévôt de Tlslel, 6000 livres; à M. de Nouveau, 7000 livres; à M. de ïréville, 30 000 livres; pension de M. le baron de Sirost, 20000 livres; à M. le président d'Hirlande, 12000 livres; à M. Solar, lieutenant de M. de Tréville, 10000 livres; à M'" l'archevêque d'Arles, pour récompense de la charge de capitaine aux gardes de M. de Grignan, son frère, 54 000 livres; au courrier Orlandi, 5000 livres; à M. d'Estrade, 5000 livres; à M. de Lillebonne, 5000 livres ; à M. de Tlsle la Sourdière, 6000 livres; à M. le marquis de Bentivogli, 6000 livres; pour l'armée d'Italie, 45 000 livres. J'ai fait ma promesse à M le commandant de Chasteikix de 30 000 livres , pour récompense de sa galère, à compte de laquelle je lui ai payé 10 000 livres. Promesse à M. le chevalier de Valette de 20 000 livres.
Lettre du cardiDal Bichi. — Affaires de ProTence.
»c Sire , je commencerai cette dépêche par de trèshumbles supplications que je fais à Votre Majesté de me pardonner, si je n'ai pu mieux réussir en l'exécution de ce qu'elle a daigné me commander pour raccommodement de ses affaires de Provence, l'assurant que, si j'y ai
manqué de capacité, je n'y ai pas omis, à tout le moins, un zèle et une passion très-grande de la bien et fidèlement servir.*
€ M. le comte d'Alais , M. Tarchevéque d'Arles et M. de Sève , du conseil et assistance desquels je me suis toujours prévalu, suivant l'ordre de Votre Majesté, ont trouvé bon que, sans une plus longue attente, qui ne pouvoit qu'apporter de plus grands désordres (ainsi qu'elle apprendra par le gentilhomme porteur de cette dépêche), cous accordassions et fissions signer les articles de paix *, dont je garde l'original pour n'en hasarder pas la perte.
« Testime que Votre Majesté ne se trouveroit pas tant mal servie en cela, si nons eussions pu obtenir, en même temps, la liberté de M. le comte d'Alais; mais je la supplie très-humblement de croire que nous n'avons rien omis pour cela, et c'est pour cette même raison que, voyant de ne pouvoir obtenir cette liberté que par on traité autorisé par Votre Majesté, et considérant le danger où est cette province, particulièrement durant la détention du gouverneur, nous avons été contraints, après plusieurs contestations , d'en venir où nous en sonmies venus, sans y perdre plus de temps. Ces gens-ci sont si pleins de m^ance pour ce qui regarde M. le comte d'Alais que, nonobstant toutes les assurances que je leor ai offertes, même de me rendre leur otage, ils n'ont jamais voulu se dessaisir (comme ils disent) de si bon gage, pomr obtenir de Votre Majesté ce qu'ils demandent. Nous ne laissons pas, néanmoins, d'y travailler toujours, mais avec fort peu d'espérance.
1 . Cet artidet eopiéf par le GtfdÎBal te troaTcnt paraî Icf pjpMi» àe Mole, cttikct. CoUh^ot, t. U, p. S4.
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« Pour oe qui est deadita articles, hors celui de la caaaation de la chamlNre des BacpiêteSy et celui du lîeoicîement du rëgiment de M. le comte d'Akûs, les autres ne iDonti«meiit rien qui n*ait été déjà accorda par Yotre BlajeBtë, ou qui ne soit conforme aux règlements et usages y et nous les avons accordés pour éconduire ces Messi^rs (qui visoîent à y mettre quelque dbose qui regardât le public) sur d'autres deniandes qu'ils iûsoienti si grandes que je n*ai pas même osé les mander à Votre Majesté.
« Quant à la chambre dés Requêtes , Votre Majesté sçaura qu'on a soutenu ici , qu'outre qu'elle avoit déjà été cassée pas l'édit de la création du semestre, elle TétcHt aussi par celui que Votre Majesté fit Yérifier au par^ lement de Paris , au mois d'août dernier , attendu que l'établissement de ladite Chambre fut fait en vertu d'un Adit qui n'a point été vérifié , et pour lequel il y a tbu* jours eu contestation ; et par ainsi , ces Messieurs, prétendant d'en avoir la révocation pure et simple, ont cru fiûre beaucoup de nous accorder le payement de cinq cent mille livres, suivant lesdits articles, somme qui est véritablement moindre que celle qu'ils nous avoîent fait espérer ; mais ayant pris goût à la libéralité de Votre Majesté, qui leur a accordé la cassation du semestre pure et simple, ils avoient cm d'en pouvoir espérer autant en cette rencontre , vu même qu'ils supposent , comme j'ai dit, cette cassation déjà faite. Ils ajoutent aussi qu'ils se relâchent de l'édit des experts-jurés qui leur auroit valu trois cent mille livres (ce qui sera un argent pour Votre Majesté pour une autrefois), kie croyant pas qu'il y eût sûreté pour eux de proposer maintenant cet édit, qui eût pu aucunement choquer le peuple qui les a assista.
« Pour ce qui est du liceneîement du régiment de M. le comte d'Alais (quoique lui-même y donnât les mains), je Tai contesté de tout mon possible, et j'ai proposé à ces Messieurs divers expédients, pour les guérir par d'autres remèdes de leurs appréhensions; mais c'a été inutilement, s'étant toujours tenus fermes en. cette demande, les uns par la crainte que ce régiment ne fût un instrument par le moyen duquel mon dit sieur le Comte pût tirer vengeance de ceux qui n'ont pas été de son parti en ce rencontre , les autres par dépit de n'avoir eu emploi dans ledit régiment, dont les compagnies étoient comme des canonicats, et le reste pour témoigner au peuple qu'ils avoient eu soin de son soulagement : car quoiqu'ils promettent d'entretenir un autre régiment, qui peut-être sera plus utile au service de Votre Majesté, et qui aura presque autant et peut-être plus de soldats que l'autre n'en avoit pour l'ordinaire , néanmoins de pouvoir dire que celui-ci ne sera que dé quinze compagnies , au lieu que l'autre étoit de trente , ils en font grand cas.
« On avoit proposé qu'au lieu de le licencier, on l'envoyât servir hors de la province, sans qu'il en fût plus entretenu; mais, quoique cet expédient fut goûté de plusieurs, toutefois la pluraUté a été, au contraire, sur la crainte que, demeurant sur pied, M. le comte d'Alais, après sa liberté, ne le fît revenir ici : et mon dit sieur le Comte même ne goûtoit pas tant cet expédient, considérant que, cessant la subsistance susdite, le régiment se fût dissipé , et que, d'ailleurs, les officiers d'icelui étant presque tous Provençeaux et des bonnes maisons de Provence , il leur importoit beaucoup de les avoir près de lui pour l'assister h reprendre autorité sur la province,
comme en effet , il en aura besoin pour quelque temps.
a Ce licenciement doit être le prix de la liberté de mon dit sieur le G)mtey et, partant , plaisant à Votre Majesté de l'accorder, il lui plaira aussi donner ordre de faire venir l'autre régiment au plus tôt, et si elle trouvoit bon d'envoyer à l'avance le mestre de camp, avec quelques officiers , je crois qu'ils en pourroient ramasser quelque chose des débris dudit régiment, aussi bien que du licenciement que feront ces Messieurs d'Aix des compagnies qu'ils ont mises sur pied.
cr Pour guérir davantage l'appréhension qu'ils ont de la vengeance de mon dit sieur le Comte, ils m'ont prié d'obtenir de Votre Majesté des lettres, par lesquelles elle m'ordonnât que, quoi qu'elle fasse, M. le comte d'Alais, suivant sa promesse, oubliera tout le passé ; néan» moins, si le contraire arrivoit, je me rendisse près de lui pour y mettre le holà de sa part, et que Votre Majesté envoyât aussi un ordre semblable à M. le comte de Garces, pour faire le même en mon absence; ce que je leur ai fait espérer du consentement convenu de M. le comte d'Alais , tenant pour tout assuré qu'il ne sera pas besoin de mettre tel ordre en pratique. Cependant, je suis, etc.*. D'Aix, le 25 février 1649. »
La cour des Comptes députe à la conférence de Ruel.
Monsieur, j'ai appris la résolution de toutes les compagnies d'accepter la proposition de Messieurs du Parlement pour députer chacune de leur corps^ afin d'entrer dans la conférence conjointement : cette proposition pourra être désagréable à la cour, comme ressentant son
Meslanges de Clairambaulty t. CXXXI, f. 347 i. Original
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union si fort désapprouvée par le passé. Je n'estime pas, néanmoins, qu*on la doive refuser, étant indubitable qu'elle produira un autre effet qu'ils ne pensent ; le grand nombre des commissaires, et de différentes compagnies, ne peuvent être que très-avantageux pour l'accommodement des affaires , par le dégoût que les autres compagnies ont de l'autorité trop grande du Parlement , et du mauvais traitement qu'ils en ont reçu , par les taxes passées et par les menaces des taxes à venir , si les désordres continuent. Tout ceci se soumet à votre avis, étant plus informé que moi de l'état des choses et des sentiments de la cour. Mais comme cette conjoncture s'est présentée et que je désire, par tous moyens, sortir d'ici, et ne se pouvant à cause de mon incommodité qu'avec un peu d'aisance, j'ai cru que vous pouviez me faire nommer entre les commissaires du Roi, avec M. de Léon , pour sortir d'ici et nous rendre à Saint-Germain. Je suis, etc. A Paris, ce l*' mars 1649. D'Aligrb. m
NouTcUet d* Anjou. -^Lettre des officiers do présidiid d*Aiignrs.
c Monseigneur , la dépêche de Messeigneurs du Parlement, du 18 janvier, contenant les arrêts du 8 et du 10 dudit mois, nous ayant été rendue le 29 février, par M. le procureur du Roi à ce siège, auquel M. le Procureur Général en a fait l'adresse, nous avons estimé de notre devoir. Monseigneur, de vous donner avis comme aussitôt ils furent lus en cette compagnie, qui vous supplie très-bumblement lui faire cette grâce de croire qu'elle ne manquera jamais à la fidélité et obéissance due au service de Sa Majesté, ni de respect aux arrêts de la Cour , sous l'autorité de laquelle nous tiendrons, Monseigneur, à grand honneur de continuer
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les fonctions de nos charges. Nous isemmes, etc.^ A An^ gersj en la chambre du Conseil , le 6 mai*s 1649. »
i . Nous complétons les nouyelles d'Anjou par des extraits d'une lettre du Roi, relative aux désordres commis par les troupes dans cette province : a Mon cousin , je reçois avec beaucoup de déplaisir les diverses plaintes ((ue Ton continue de me faire tous les jours des désordres et violences que commettent mes troupes , et même celles qui sont en Anjou, soit dans leur passage , soit dans les lieux de leur séjour et de garnison ; et comme les peuples attribuent la licence extrême des soldats an ressentiment qu'ils croient que l'on a des choses passées, et que c'est pour les en punir que les troupes leur ont été envoyées et qu'elles vivent ainsi; qo*aussi les gens de guerre sont de leur côté si emportés hors de leur de- Toir, qu'ils se persuadent fort volontiers que ce qui est arrivé en ces quartiers leur donne liberté de tout entreprendre impunément , en sorte qu'il seroit à craindre que cela ne causât de nouvelles altérations dans mes provinces, si mes peuples n'éloient informés de la vérité de mes intentions et les soldats retenus dans la discipline et ch&tiéit de leurs désordres : j'ai bien voulu vous faire cette lettre, par l'avis de la Reine-régente, Madame ma mère, pour vous dire que vous fassiez entendre à tous mes serviteiurs et sujets de l'étendue de votre gouvernement , que bien loin d'avoir aucun ressentiment de tout ce qui s'est fait pendant les derniers mouvements, que je porte avec grande peine et impatience la continuation de la guerre contre les ennemis de TËtat, et qu'elle empêche que je ne les puisse soulager des logements des troupes et des autres charges qu'ils portent, ne le souhaitant pas moins qu'eux-mêmes, et que tant s*en faut que je les aie envoyé en ces quartiers par aucun ressentiment, que je ne m'y suis résolu que par nécessité et parce que mes provinces de Picardie, Champagne, Ile-de-France et Normandie en sont si chargées, que j'ai été obligé d'en envoyer une partie en celles qui sont voisines, et il n'y eu a point, eu tout le royaume, où il y en ait moins qu'en Anjou, outre que ce n'est que pour les faire rafraîchir pendant quelque temps, n'étant pas possible de tenir les troupes à présent k la campagne, à faute de subsistances, à cause de la longueur de l'hiver, dont Ton sent encore à présent des restes par deçà, si bien que, dans un pays comme celui de Flandre, les herbes n'ont point encore poussé. Au surplus, vous ferez cognoitre à tous, comme je vous ordonne d empêcher a l'avenir la licence de mes gens de guerre, et de f^ire punir ceux qui ont commis des pillages et crimes notables. (Suivent les instructions poiu* faire punir les soldats, rechercher les coupables et avancer de l'argent pour faire vivre les troupes.) Écrit à Saint-Germain eu Lave, le2i avril IG^iO. »
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Extrait de l'intcrrogtloire du aient de Bréqnigny, fai| pmt H* _, ,
intendant de la justice, police et finance de Picardie et places de la
mer.
Du vendredi 12 mars 1649. Enquis de sas novn^ |ig«» qualité et demf ure ^ — a dit qu'il se nommoit Reii4 !• Meneusty sieur de Bféquignyï âgé de trente-<|uatr^ aM^ ou euviroo, écuyer de M* le prioce di$ Cooti, 4emeii* rant ordînairecnent à Paris. •— Enquis qu«l a été h vojH de son Toyage, ^— - a dit que M» le prince de Conti Fat envoyé à M. Tarchiduc Léopold pour lui faire ^les w^ pltmenU et le remercier de ce qu'il .avoit ^yojé Mxir seeouRs à Messieurs du Parlemeot et à lui » et <^t #*tf étoit toujours dans la même Tésolution , ii ^oit tempa qu'il se mk en chemia pour faire lever le blocus de Pa^ risy les vivres y étant si rares qu'ils seroienX bientôt cop** traints se rendre; ^'il pourroit entrer aisément «^ France et que cela contribueroit à faire une paix géné^ raie , son intention n'étant autre que de travailler pour le bien de la fùix : et que lui qui répoiyl Jae se seroit em» banfué à faire ce voyage ^ s'il n'eût été assuré que M. le prince de Conti n'avoât d'autres pensées. -^ Enquis s*il n'a pas rendu une lettre de la part de M. le prince de Conti h M. Tarcbidue Léopold, -^ a dit en avojr rend« une écpû ne portoit qu'on simple compliment et créance pour 1 état des affaires de Paris. -^Enquis quel jour.il est parti et qui Ta accompagaé à ee voyAf^f ^*«- a dit «être parti de Paris il y a aujouid'hui quinze joui9| le 26 du mois passée avec un valet et un guide qu'il prit aussi à Paris. -^ Enquis qui lui a doMié ce guide et combien il y a qu'il est à son service, -^ 4 dit que le sieur de Noirmoutiers lui a donné, à Paris, ce^ide, et que son ^et,
nommé Champaigne, est à son service depuis quatre ans. — Enquis avec quelle personne il a conféré j pour ses instructions , avant son départ j -— a dit avoir conféré avec dom Joseph, qui est venu trouver Messieurs du Parlement de la part de M. TArchiduc , et avec le •ieur de Noirmoutiers. — Enquis s*il n'y a pas d'autres personnes qui sçachent le sujet de son voyage , — < a dit qu'il ne croit pas que personne en ait cognoissance, si ce n'est le secrétaire de M. le prince de Conti ; que MM. d'Elbeuf, de Beaufort, le Coadjuteur et beaucoup d'bfBciers des troupes parisiennes étoient bien dans la chambre quand il reçut le commandement de partir, mais qu'ils n'en entendirent rien. — Enquis à qui il s'adressa d'abord à Bruxelles, -— a dit qu'il s'adressa à l'abbé de Mercy pour avoir audience de M. l'Archiduc, laquelle il n'eut que le lendemain du matin. — • Enquis quelle personne il vit cette même nuit qu'il arriva, — a dit qu'il vit le sieur comte de Pignerande, et qu'il y fut mené par le sieur de Laigue ; qu'il vit aussi M™ de Chevreuse, à laquelle il fit un compliment de la part de M"' de Longueville. — Enquis où il trouva ledit de Laigue, — a dit qu'il le trouva chez l'abbé de Mercy. — Enquis s'il n'avoit pas d'ordre particulier pour M"' de Chevreuse et pour le comte de Laigue , — a dit que non. — Enquis qui lui avoit dit à lui de s'adresser au sieur abbé de Mercy, — a dit que ç'avoit été dom Joseph. — - Enquis quelle personne à la Ferté-Milon facilite le passage à ceux qui veulent aller en Flandres , — a dit que le procureur du Roi lui aida à passer. — Enquis s'il n'y a que le procureur du Roi qui soit de l'intelligence et qui lui ait donné avis, — a dit que le sieur de Noirmoutiers lui dit qu'il n'avoit qu'à s'adresser au pro-
cureur du Roi . — ^ Eoquis comment le procureur du Roi le fit passer, — a dit qu'il lui donna un guide , lequel le mena jusques auprès de Saint-Restitude où il coucha.^ — Enquis quelle personne étoit présente à Bruxelles quand il fit ses compliments à* M. rArchiduc, — ^a dit qu*il n'y avoit que le sieur de Laigue et le sieur Chomsalbert, chambellan dudit Archiduc, et qu'il ne vit ledit Archiduc depuis ce temps-là. — Enquis avec quelle personne il eut plus grande conférence, — a dit que c'étoit avec ledit abbé de Mercy et avec M"* de Chevreuse, et qu'il n'a vu que deux fois le duc Charles. -— Enquis ce que lui dit M"** de Chevreuse, — a dit qu'elle lui dit qu'elle viendroit avec l'armée en cas qu'elle entrât en France, et qu'elle ne lui dit rien autre chose qui puisse être de conséquence. — Enquis quelles troupes elle disoit devoir entrer en France,
— a dit qu'elle lui a dit que toutes les troupes de M. l'Archiduc et de M. le duc Charles y dévoient entrer, au nombre de vingt-cinq mille hommes. — Enquis si elles étoient déjà assemblées et de quel nombre à peu près il croyoit que leur armée puisse être cojnposée^ — a dit qu'il croit qu'il y aura vingt et un ou vingt-deux mille hommes, et qu'ils étoient encore dans des quartiers vers Cambrai et Yaleuciennes dimanche 7 du courant.
— Enquis ce que lui dit M. le duc Charles , — a dit qu'il avoit été longtemps à marchander, sçavoir s'il don neroit toutes ses troupes, et qu'au commencement il n'avoit pu se résoudre qu'à en donner une partie, et qu'à la fin il se résolut à les donner toutes , par la persuasion de M°* de Chevreuse, et que ladite M"' de Chevreuse lui a confirmé que c'étoit à sa prière que ledit Duc avoit donné toutes ses troupes. — - Enquis quelle route l'armée des ennemis devoit tenir en entrant en
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Fumée ^ -— â dit «pie lorsqu'il ptrtit de Bninllet , ledit oemte de Pignereade lui dit que le comte de Fueaeat* dagne Touloit faire un pont «ur la Sonunei oiais qu*il ne iqi^Toit précifiëment pas à quel endroit. ^— Sur quoi MUS avons interpelle ledit répondant de nous dire enh liàrement ce qu*il en sçavoit^ le déni- qu'il en faisoil pouvant aigrir Tesprit de Leurs Majestés. «— Lequel nous a dit que le coaate de Fucnsaldagne lui dit , avant de partir, qu'il pourroit entrer aved toute l'armée par Cnécy-sur^Yaire > Orignj et Ribemont, et de là marcher droit à Paris. *«^ Enquis s'il croit qu'il ose entier en France sans être assuré de quelques villes , — a dit que oui f et qu'il ne crmt pas qu'il veuille attaquer aucune place , et que son dessein est d'entrer en France , non point comme ennemis, maia comme gens qui recherchent le paix , et que, pour cet effets ils feroient un manifeste eotttenaiit leurs intentions, et pour faire sçavoir à toutes les villes et aux habitants du plat pays qu'ils n'eussent point à s'^pouvanter.-^Enquis s'il ne sçavoit paa qu'il est défendu, sous peine de la vie, d'avoir aucune communication avec les ennemis^ et qu'il est encore plus criminel de prêter son ministère pour les faire entrer dans le ^royaume, -— a dit n'en sçavoir rien, et n'avoir fait que ce que son maître lui avoit commandé.
Enquis pourquM les ennemis ont changé leur résolution de faire un pont sur la Somnie, "^ a dit qu'ils ont jugé plus à propos de ne se point enfermer entre deux ri«vières, et que passant vers Ribeniont, ils n'auroient qu^unc rivière à passer; et que lui répondant sçait qu'ils portent force pontons. ••^ Enquis s'ils amènent de Tartillerie avec eux, -^ a dit que lesdits comtes dePignerende et de Fuensaldagne lui ont dit; qu'ils mèneroient
trente pièces de caaoo. — £nquis quels préparatifs il a vu pour un si grand équipage, — a dit n*en avoir point vu. — Enquis sUl ne leur a point représenté qu^il étoit du tout impossible de mener du canon, les chemins étant extraordinairement rompus , -— a dit qu*ils lui ont ré* pondu que les équipages d'artillerie étoient très^bien attelés. — Enquis pourquoi ils venoient avec tant d'équipages et tant de troupes y s'ils viennent comme amis, s'ils ne sçavent pas qu il est impossible qu'une^puissante armée , comme la leur, puisse passer dans un pays sans le ruiner entièrement, -~ a dit qu'ils se vantent de mar« cher avec tant d'ordre qu'ils ne donneront sujet de plainte à personne. — Enquis combien ils peuvent avoir d'infanterie, -^ a dit qu'ils dévoient m«ircher avec quatre mille hommes présentement, et cinq mille qu'ils attendent de Gueldres. — Enquis si les troupes du duc Charles sont comprises dans ce nombre, — a dit que non. — Enquis combien ledit duc Charles peut encore avoir d'infanterie, — a dit qu'il lui a dit pouvoir mettre en état de servir six à sept mille hommes de pied; mais qu'il ne croit pas qu'il en puisse avoir plus de quatre mille. — Enquis combien le duc Charles peut avoir de cavalerie, — a dit qu'il a quatre à cinq mille chevaux. — Enquis où sont toutes lesdites troupes dudit duc Charles à présent, — a dit qu'il croit qu'elles sont à présent à Maubeuge, parce que ledit Duc lui a dit qu'il devoit entrer par ce côté-là pour se joindre vers Ribe* mont. — Enquis pourquoi ils prennent leur marche vers la ville de Péronne , — - a dit qu'il croit qu'ils peuvent avoir changé de dessein , et que , peut-être, ils veulent faire un pont sur la Somme, comme on le lui avoit dit à Bruxelles. — Enquis s'ils n'ont pas des intelligences avec
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qndqaes gomrenieiin de la frontière, — - a dit qu'il na croit, pas qu'ils en eussent aueune. -*- Enquis s'il ne sçait point ceux qui senrent à entretenir tout ce com* tnerce, — a dit ne sçaroir personne autre que le sieur de Laigue. — Enquis arec quelle 'personne il a plus de commercé à Bruxelles » — a dit qu'il sçait que c'est avec le comte de Pignenmde et l'abbë de Mercy qu'il est le pins souvent. — Enquis en quel lieu il doit fiure la jonction (vec les troupes parisiennes , — a dit n'en sçatoir rien. — - Enquis en quel lieu et à quel jour il promit de leur rapporter des nouTcUes, — a dit qu'il ne se fût pas chargé de faire un second voyage s'il eAt pu et qu'il ne leur promit point de rev«Dir. ^— Enquis s'il n'y eut aucun de Messieurs du Parlement qui lui donnèrent quelques instructions, — a dit qu'il n'a parle à aucun. •— Enquis qui est celui qui a été trouver M. l'Archiduc de la part de MesisieuFs du Parlement, -—a dit qu'il croit assurément que le sieur de Laigue y a été envoyé de leur part et de celle de M. le prince de Conti , et que ledit sieur de Laigue le lui a dit. — Enquis s'il ne sçait pas quand ledit sieur de Laigue doit revenir, par où il doit passer, — a dit qu'il croit qu'il ne doit pas revenir. -» Enquis ce que lui a dit ledit sieur de Laigue pour dire de bouche à ceux du parti, -~ a dit qu'il ne lui a rien dit autre chose, sinon faire des baise- mains à tous ces Messieurs. — Enquis s'il ne croit pas qu'il y demeure comme négociateur, pour ménager les intérêts de son parti, — - a dit que oui. — Enquis si M. l'Archiduc ne lui a rien dit de particulier pour dire aux personnes du parti de Messieurs du Parlement, et s'il ne lui en nomma pas un, — a dit que M. l'Archiduc ne lui parla d'aucun d'eux. — En-
quis si M"* de Chevreuse ne ie chargea d'aucune lettre pour eux, — a dit qu'elle ne lui donna aucune lettre, et ne lui dit rien pour leur dire. — Enquis si elle ne lui dit rien de secret pour dire à quelqu'un des généraux, — a dit qu'elle ne leur fait que des baise-mains. — Enquis s'il n'avoit pas d'autres lettres que celles avec lesquelles il a été saisi, -^ a dit que non. — Enquis pourquoi il donna des lettres au guide, -r- a dit qu'il les lui avoit données pour les jeter, en cas que lui répondant fut arrêté, et que ledit guide le trahit et fît signe à des passants qui gardent les passages de l'arrêter, et aussitôt ledit guide leur donna les lettres. — -> Lecture à lui faite de son interrogatoire, etc.
LVrniBS DU CAftDIHÂL MAZAAlIf A LE TBLLIBE.
Il fout ae procnrer de l'argent par tous les raoyeus possibles. — Cambrai secouru par les ennemis. — Disconrs de Son Altesse Royale au Prévôt de Paris. — M"* de Gherreuse. — M. de Beaufort. — Cambrai doit-îl être attaqué? — Affection de la Reine pour Màzarin. -^Tentative des FVondenrs. — Réponse que doit faire la Reine au Prévôt de Paris. — Désordres à Paris. — Regrets du Cardinal d'être éloigné de la Reine; il ne croyait pas avoir le cour si tendre. — M"* de Montbazon. -*• Les Frondeurs.
Je redépeche votre courrier à l'instant même que je reçois votre lettre , pour vous dire qu'elle m'a mis en des inquiétudes extrêmes , voyant le peu d'avancement qu'il y a à trouver l'argent nécessaire pour le bon succès de l'entreprise où l'on est engagé. La Reine m'a commandé de vous écrire qu'elle approuvoit entièrement tout ce que vous jugerez à propos de faire avec M. le Chancelier et MM. les J)irecteurs , pour en avoir dans
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celte conjoncture , qui est û pressante , ne dirent pas même que tous écriviez id , pour avoir ses sentimentay DUîis que vous conduisiez dès de là toutes choseSi afin de ne perdre pas un instant de temps utile.
Il seroit absolument nëcessaire d*aToir présentement m cent mille livresi et quelques jours après quatre cent autres mille; je comprends dans la première partie les deux cent BttUe que Ton doit envoyer pour demain au soir. Vous ' pouvez croire que je serois trèsnaise de vous voir ici bien* t6t de retour; mais je vouii conjure de voir auparavant^ jjosques an bout, ce qui se peut faire humainement; car, quand vous serez une fois parti , les lettres n'avanceront pas beaucoup. Quand je vous recommande de faire en cette occasion tous les efforts possibles, je sçais bien qu*il est superflu ; mais je le fais ponr ma propre satisfiiction. A G>mpi^ne, 3 juillet 1 649.
Enfin nous sommes malheureux, et quelque prudence que Ton apporte pour faire réussir les choses , on n*en peut venir à bout. Les ennemis ont jeté un secours dans Cambrai de deux mille hommes, qui sont entrés par le quartier des Allemands, au moment où le comte d'Harcourt, par Tavis de tous les officiers, a jugé à propos de ne pas continuer à fermer la circonvallation et de se I étirer de devant la place. Il me mande qu'il attendroit les ordres de ce qu'il y avoit à faire et qu'il étoit en état de tout entreprendre ; mais comme les ennemis ont déjà leur armée ensemble, je ne vois pas bien quel nouveau projet on peut faire pour attaquer quelqu'une de leurs places, tant soit peu considérable. La Reine m'a commandé de vous en dépêcher, afin que vous donniez part de cet événement à Son Altesse Royale ; et si elle ne doit
pas venir sitôt , la prier de donner des conseils dans ce rencontre.
L'affaire est assez extraordinaire pour nous toucher au dernier point. Il est constant qu*il n'y avoit que dou2e cents hommes dans la place ; il est vrai que, hors quatre cents, tout le reste étoit de nouveaux soldats qui ne valoient rien, et de Tautre il est asse» étrange qu'après dix jours de travail à la circonvallation, les ennemis soient entrés sans combat et sans perdre un homme. Mais, surtout, il est inouï qu'ayant intercepté une lettre du gouverneur de Cambrai au comte de Fuensaldagna , qui spécifioit par le menu par quel endroit il falloit introduire le secours, et en ayant fait sçavoir le contenu à M. le comte d'Harcourt, il leur soit réussi de le faii^ entrer par cet endroit même.
Il faut bien prendre garde de ne point parler là-dessus, TO sorte que les chefs de nos troupes puissent croire qu'on ait la moindre méfiance d'eux : il faudra même que l'on voie de quelle façon en parlera la Gazette.
Continuez, s'il vous plaît, la même diligence pour l'argent, car il faut encore plus présentement songer aux moyens de faire subsister l'armée.
Je vous prie, à l'instant que vous recevrez cette lettre, d'aller voir Son Altesse Royale, afin qu'elle ne reçoive la nouvelle d'autre bouche que de la vôtre.
J'ai été très aise d'apprendre avec quelle fermeté, quelle afTection et quelleadresseSon Altesse Royale a parlé à M. le Prévôt des marchands, échevins et aux autres qui l'ont visité, tant sur les vertus du Roi, que sur les libelles et désordres qui régnoient encore dans Paris; comme, néanmoins, il ne se peut rien ajouter, je ne doute pas qu«
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cela ne produise de très-bons efifets. J'en rendrai compte à Sa Majesté la Reine.
^Pour BP^ de Chevreuseï toos pouvez assurer M. le Premier Président qu*il n^ aura point de faute à oe qu*il lui promettra.' Il ne faut point ouvrir de ca[ntulation sur le temps qu'elle demeurera à Dampierre.
Ce seroit un coup bien digne du zèle que mon dit sieur le Premier Président donne pour le bien de rÉtat^ ai dans une conjoncture si importante que celle-ci, il me donnoit quelque moyen d*avoir de Targent.
Si M. de Beaufort n'attend à s'accommoder que la J^ture ou la cotidusion du mariage, il me semble qu*il no doit plus éti^ arrêté par ces coubidératiops, puisque le mariagene se faitpas.
, G>mme je songe incessamment au moyen d'avoir de Targent, je vous mande tout ce qui me tombe dans la pensée. Rien n'étant opéré, c^est à vous à y faire ce que voifi estimerez plus à propos. Je vous prie donc de voir, si par le moyen de M. le Premier Président ou de M. le président Le G>igneux, ou de M. d'Avaux, qui se pique sans doute de générosité en ce rencontre, nous ne pourrions point trouver de l/ai^ent sur des pierreries. Elles ne sont point de la couronne et m'appartiennent en mon particulier. Je prendrai moi-même l'argent en mon propre et privé nom , et faute de payer elles seroient fort bien perdues. A Compiègne, ce 4 juillet 1649.
Je suis arrivé ici avant dix beures, et peu après le sieur Talon, venant de l'armée, qui m'a dit de la part de M. le comte d'Harcourt, qu'ayant fait opiner dans le conseil sur l'attaque de Cambrai, en vue qu'il n'y eut dedans que dix-buit cents honunes, comme il venoit d'en
DR MATHIEn MOLE. 349
avoir le rapport par un espion, et que le gros de Tamiëe ennemie fut aux environs de Bouchain» comme il en avoit aussi avis, chacun avoit été d'opinion qu'on pouvoit faire Tentreprise, d'autant plus qu'il n'y avoit nulle apparence que les ennemis pussent croire qu'on fût pour prendre une pareille résolution.
Voilà qui est fort beau de prime abord : mais on j ajoute tant de pourvu j que j'en suis fort embarrassé; et, à vous dire vrai, je répliquerai de nouveau à M. le comte d'Harcourt ce que nous pourrons faire, et il prendra après les résolutions qu'il estimera les meilleures, ne TO#ant point m'exposer à aucune contestation, ni qu'il y ait sujet de dire qu'on Ta embarqué à un grand dessein mal à propos.
Je crois qu'il seroit bon que vous écrivissiez un mot à
Son Altesse Royale de l'état des choses, sans oublier que je ne ferai autre chose que de répliquer ce que nous pou- Tons contribuer à l'entreprise, laissant après cela à M. le comte d'Harcourt à prendre telle résolution qu'il avisera, avec le conseil des principaux officiers.
Âpres que vous aurez donné part à la Reine de tout le contenu en cette lettre, je vous prie d'y ajouter mes compliments, avec toute la soumission et la tendresse que doit le plus obligé de ses serviteurs. A Ham , le 22 juillet 1649.
Les personnes qui avoient dessein de proposer à la Reine d'agréer que M. de Beaufort eût la liberté de lui venir faire la révérence pendant mon absence, cognoissent fort mal Sa Majesté, ne s^a^ent pas combien je me puis promettre de sa bonté et de la fermeté de sa bienveillance, sans que j'aie aucun besoin d'être prient pour en recevoir
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toiite sorte d'effets, et qu'elle n'a DuUe nécessite de MIT îQonseil sor de pareillet demandes. Je Toudrois, pour vka satisfiu^tîon, que œs personnes-là eussent esaicaii leur pensée avant qu aucun autre l'eût découvwt; je j^yis certain que l'ouTerlure a été rejetée arec les termes d!iii» dîgnation qu'elle méritoit; et que Sa Majesté a bien rni d'abord d'elle-niéme , que le dessein de M. de Beau- Séri seroit d'éterniser sa demeure dans Paris, disant qu*il ÎToit rendu ses devoirs à SaM^esté, et qu'il devoitétre dans la même condition que tous les autres. Cependant, je suis fort obligé à M. l'abbé de la Rivière des sentiments qu'il vous a témoignés quand vous lui avei {prié sur ee rencontre.
J'ai été bien aise de voir l'arrêt du Parlement, que vous in!avez envoyé. Il est certain qu'on ne poovoit pas désirer davantage de lui, sur l'accident qui est arrivé de l'év^
Mon de Mivlot.
La députation de la ville sera aussi fort bonne, et il ^t prendre soin que la Gaiiette en publie les circonstances, afin de faire voir à tout le royaume et aux étrangers combien le Roi est soubaité à Paris , et qu'il n'y a rien que les bons bourgeois ne fassent, quand on voudra, pour obtenir ce bien.
La réponse, a mon sens, qu'on pourra leur faire, c'est que Sa Majesté leur dise en substance :
<K Qu'elle a grand désir de leur donner cette satlsfaction, et qu'elle Tauroit déjà Ëiit, quoique diacun voie assez combien l'approche du Roi de la frontière peut apporter d'utilité à toutes les affaires, soit de la guerre, soit de la paix même, pour l'avancement de laquelle on n'Miblie rien de possible; mais qu'à la vérité personne ne se trouve assez liardi pour conseiller ce retour, tant
qu'on verra la licence et le désordre régner si impunément dans Paris. Que Sa Majesté est bien assurée que les bons bourgeois, bien loin d'y avoir part^ sont au désespoir de ce qui se passe et n'oublient rien de ce qui dépend d'eux pour y remédier; mais quMl sera impossible vraisemblablement qu'ils en viennent à bout , tant qu'il y aura dans la ville des personnes qui fomenteront ce mal par les artifices qu'elles emploient continuellement pour l'accroître. Ajoutant : que Sa Majesté est si certaine de l'affection qu'ils ont pour le Roi, qu'ils ne voudroient pas euxmêmes conseiller de le ramener , tant que ce désordre et cette licence dureront avec tant de débordement, étant impossible que Leurs Majestés y puissent pour cela de^ meurer avec aucune satisfaction, ni même avec sûreté. »
Ainsi, sans leur expliquer davantage la chose, ni leur demander positivement qu'ils chassent personne, je voih drois leur faire cognoître adroitement qu'ils ont en main un moyen bien facile et indubitable d'obliger Leurs Majestés à revenir sans délai, rejetant la cause de l'absence sur les désordres^ et faisant voir qu'ils ne peuvent cesser, tant que ceux qui les fomenteront seront présents. .
Je ne puis assez m'étonner que M. de Retz sollicite pour Fontrailles et pour Matta, cela ne s'accorde pas avec les protestations que fit à la Reine le Coadjuteur, sans le conseil duquel il est certain que M. de Retz ne le feroit pas.
Le sieur de Bougy est arrivé ce matin de l'armée; celle des ennemis est toujours campée entre Bouchain et Cam* brai, se couvrant de la rivière d'Escaut, et ayant un retranchement entre ladite rivière et le ruisseau d'Arlcux. Ils ont six régiments dans un fort à la tête d'un pont, qui n'est qu'à portée du canon de Cambrai. Ainsi Tatta*
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que de cette place se trouve présenleinent impossible, n'y ayant rien de si public parmi les ennemis mêmes, que Ton avoit dessein de la faire réassiéger. Ainsi, il y a plus de dix jours que les moindres personnes suivant la cour ne s'entretiennent d'autre chose à G)mpiègne. Je n'ai point pris encore de résolution pour ce que Ton pourra faire à l'armée ; je vous tiendrai incessamment avisé de tout, afin que vous en rendiez compte à Sa Majesté et à Son Altesse Royale. Il sera même à propos que M. le Prince, arrivant à Paris, trouve quelque chose de ceci, et que vous lui mandiez que je vous en ai prié. A Saint-Quentin, 23 juillet 1649.
Je vous envoie l'extrait d'une lettré écrite de Paris, dont j'ai trouvé les particularités très-considérables. Il n'y a rien de plus étrange que de voir M. de Beaufort et les autres , protéger d'un côté ceux qui ont outragé les valets de pied du Roi et de l'autre ceux qui attaquent la Reine : la chose vient si avant qu'elle ne peut plus se dissimuler, et il faut sans doute songer aux remèdes. Je crois qu'il sera bon que vous fassiez sçavoir la plus grande partie du contenu audit extrait à M. le Premier Président et aux autres gens que vous jugerez à propos pouvoir servir le Roi, en cette occasion, quand elles en auront cognoissance , comme au lieutenant criminel ; et il faut aussi examiner au lieu où vous êtes ce qu'il seroit bon de faire en ce rencontre; comme il seroil à propos d'en écrire au corps de ville ou au Parlement de se déclarer, ou bien en parler aux députés de la ville, quand ils viendront saluer Sa Majesté sur le même sujet.
La proposition de donner à M. de Beaufort la survivance de l'amirauté et ce qu'on a parlé de donner en
échange à M. de Mercœur, est JTort belle et je m'assure que la Reine l'aura fort goûtée. A Saint-Quentin, 25 juillet 1649.
J'ai reçu votre lettre d'hier, qui ne m'oblige à aucune réponse.
Je vous prie de fairç mes très-humbles soumissions au Roi , à la Reine et à Monsieur. Je vous avoue que je n'aurois jamais cru avoir le cœur si tendre et que je souffre déjà beaucoup de mon éloignement de la c6ur.
M. le maréchal de Schomberg vient d'arriver, qui me fait horreur en me comptant les particularités de ce qui se fait journellement à Paris, où il n'est plus question du Cardinal, mais du Roi et de la Reine, et cependant ces sacrés noms ne sont pas capables de les retenir.
On me confirme que M. le maréchal de la Mothc a eu grande part à l'évasion de Morlot, et néanmoins on m'a dit que M. le Premier Président est persuadé que ledit maréchal a de parfaitement bonnes intentions pour le service du Roi. J'espère que l'on pourra donner ordre à tout ceci avec grande facilité, et je vous enverrai mes pensées à mon retour. Â Saint-Quentin , le 26 juillet
Je vous dirai, en toute confiance, que M. de Vendôme vient de me faire voir une lettre que lui écrit M"' de Montbazon, qui contient beaucoup de choses assez particulières. Je crois bien que son dessein a été qu'il me la montrât, où qu'elle a jugé qu'il ne manqueroit pas de le faire; mais toujours elle mérite beaucoup de réflexion. Elle assure, premièrement, qu'il y a la dernière intelligence et union entre M. le prince de Conti, M. de Longueville , M. de Beaufort , M"* et M"® de Longueville j iT 23
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que M°^ la Princesse est la plus grande ennemie qu*ail le Cardinal ; que tout cela ensemble souhaite le mariage de M. de Beaufort et de M^® de Longueville; que IML de Beaufort avoit plus d'inclination pour M^^ de Chevreuse ; maïs qu'elle dame de Montbazon ne seroit pas . de son avis , et qu'encore que cette dernière soit plus belle, l'autre doit être prëfëréCi ayant plus de biens et plus présents. Elle ajoute que si M. le Cardinal vouloit un peu s*aider et les aider, il y auroit bien moyen de retirer M. de Beaufort de ses engagements.
Assurément il y a de l'artifice là dedans à me faire dire la chose : je crois pourtant que la plupart des choses pourroient être véritables. La même lettre porte encore : que M. de la Mothe n'étoit pas parti de Paris, et qu'il étoit dans la dernière liaison avec tous ceux de ce parti, unis ensemble si étroitement qu'il ne se peut pas davantage* D'autres avis que j'ai de Paris, par une personne bien informée, portent que M. le prince de Conti étoit continuellement avec M. de Beaufort, et le menoit souvent dans son carrosse avec Matta et Fontrailles. Mais surtout, je suis averti de bon lieu que le lieutenant criminel a touché cinq cents pistoles pour favoriser Matta et Fontrailles dans les dépositions des témoins qu'il entend ; qu'il a promis de faire les procédures en sorte qu'elles ne leur nuisent point ou fort peu. J'ai peine à y ajouter foi, mais je suis obligé de vous le mander, parce que l'avis vient de très-bonne part.
Je croirois important que M. le Prince fût le plus tôt qu'il se pourroit à Compiègne, afin qu'on lui pût parler à fond de tout ce que dessus, ou du peu d'état qu'il doit faire de pouvoir conduire les siennes comme il voudroit; je le tiens d'autant plus nécessaire, qu'il s'imagine peut-
être d^eûpouvoirdisposer entièrement : cependant, parce que vous sçavez et par avis que je reçois et par la conduite qu'ils tiennent, il me semble qu'il est bien éloigné de cela.
Je ne sçais si on ne pourroit point se servir du prétexte de la députation de la ville pour le convier à venir plus tôt, ou que la Reine lui fît sçavoir qu'elle désire de le voir incontinent, pour lui communiquer diverses choses et prendre ses avis sur ce qui se passe à Paris, à Tégard du Roi et au sien.
Après avoir donné part de tout ceci à la Reine, il faudra tenir bien secret que je vous en ai écrit, vous en servant seulement en discours, selon les circonstances, autant que vous le jugerez à propos.
J^ai oublié, ce matin, de dire à du Plessis de voir Mademoiselle de ma part, pour lui faire mes compliments sur Taccident qui lui est arrivé; je vous prie de suppléer à cela, et de dire à du Plessis qu'il le fasse.
J'ai vu dans la lettre d'hier les sentiments de Son Altesse Royale isur la réponse que la Reine pourra faire aux députés de la ville de Paris. J'aurois cru qu'on pouvoit s'avancer un peu davantage^ d'autant plus que, comme vous avez vu dans l'imprimé de la relation de ce qui s'est passé à l'Hôtel de ville , ils ne parlent que de la lie du peuple et je pensois qu'il étoit bien de lés détromper et leur faire cognoître que tout cela n^arriveroit point s'il n'y avoit des instigateurs de plus grande condition, qui fomentoient et excitoient ces sortes d'accidents et en rechec? choient continuellement toutes les occasions possibles. Néanmoins, je me remets entièrement à ce qui sera jugé à propos de cela. '
Je faisois ëtat de partir, demain matin , pour rarméç, mais les six-vingt mille livres n'étant pas arrivées, et cela pouvant produire un mauvais effet, pour diverses choses où cette somme-là même est nécessaire , j'ai résolu de remettre mon départ à après-demain , espérant de pouvoir recevoir cet argent dans ce temps-là, par le moyen de la diligence que je vous prie d'apporter à son transport. 27 juillet 1 649.
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Monsieur, les lettres du Roi ont été rendues ce matin aux compagnies souveraines et à l'Hôtel de la ville : je ne puis exprimer lu joie avec laquelle elles ont été reçues. Leurs Majestés cognoîtront, arrivant à Paris, la vérité de leurs bons sentiments , et j'espère que cette actiou assurera le repos et la tranquillité de l'État. Il est vrai que les factieux ont toujours appréhendé ce retour, et les gens de bien l'ont désiré comme là fin du règne de ces mauvais esprits. Je suis, etc. À Paris^ le 12 août 1649.
tSTTEES DK M AZÀRIN A LK TELLIER. (kXT&AITS SEBYAlfT DE GOMPLiirENT
AUX MÏMOIRES DB lVnNEB 1650.)
Pacification de la Normandie. — Rouen. — Pont de rArche. — Caen,
— La duchesse de Longue ville. — Le maréchal de Turenne. — La duchesse de Bouillon se plaint des hommes qui la gardent en prison.
— M. de Champlâtreux et le Premier Président, — Projet d*assassiner Mazarin. — Dieppe. — Fuite de la duchesse de Longueville.— La pacification est due à l'habileté de Mazarin. — M*"* de Chevreuse et M. d'£»pemon. — M>« de Montbazon et le duc de Beaufort. — Le duc de Lorraine. — Résolutions violentes à prendre. — Récompenses à donner à des sergents pour raffermir l'esprit des troupes. -^ Les princes prisonniers correspondent avec leurs partisans. -— Il faut iVmpécher.
— Discours contre Thonneur de la Reine. — Joie de Mazarin au sujet des sentiments de Son Altesse Royale pour lui. — M. de Bouillon. -— Ce qu'il faut dire dans la Gazette. -— Libelles. — M. de Martillac. —
Le Premier Président. — Conspiration pour déiiyrer les princes pri« sonniers. — Rigonreose justice et chAtimeuts à infliger. — Tétet à coaper et maisons à raser. — Nouvelles à écrire en province. — Arrestations. — M. de Longuerille. — M** d'Elbenf. — M. de Novion.— Tout le monde prétend demander tout. — Retour du Roi à Paris. -— Affaires de Bourgogne et de Gojenne. — Désespoir de la Reine et de
Mazarin.
De Rouen, le 6 férrier 1650.
J'ai dit à Saintot de faire une relation de tout ce qui s^est passé à Farrivée du Roi ici. Elle ne peut pas encore être achevée, parce que diverses compagnies de cette ville, qui n'eurent pas hier le temps de saluer Letu*8 Majestésy le doivent faire aujourd'hui. Vous verrez les par* ticularités de tout par ladite relation, que Ton vous adressera demain, afin qu'après l'avoir vue, vous la fusiez imprimer. Tj ajouterai seulement que jamais peuple n'a témoigné plus de joie que celui-ci à la vue de son prince. On croyoit que tout Rouen fût hors des portes^ et cependant toutes les boutiques et les fenêtres étoient encore remplies de monde; et outre cette démonstration, toute la nuit on a fait des feux de joie, et toiu les bourgeois Tayant passée à boire à la santé de Leurs Majestés, n'ont ni dormi, nî permis aux autres de reposer, à cause des continuels cris et marques de réjouissance qu'ils donnoient*
Apres diverses allées et venues que j'ai fait faire au Pont de TArche, enfin le sieur de Chamboîs a consenti de remettre la place entre les mains du Roi. On y envoie pour cet effet, demain à dix heures du matin, le sieur de Saint- Amour, exempt des gardes du corps, avec quarante hommes pour entrer dans le château et en prendre possession. On en licencie la garnison et on donne toute sûreté ac sieur de Chamboii et â ceux qui sont avec loi de se retirer oii bon lenr senblera. Cotre cela, on bn
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fiut remettre vingt mille firanci argent comptant, pour le rembourser de oe qu'il a fourni pour Tachât des poudres et autres munitions de guerre et de bouche quUl laisse dans la place. Enfin c'est une affaire achevée, pourvu qu'il n'y arrive point de changement entre ci et dçmain^ comme il n'y a pas apparence. En tout cas, aussitôt après l'exécution, je voul le ferai sçavoir.
On a envoyé à Caen pour disposer le sieur de la Croilette à suivre l'exemple de Chambois. Je vous assure qu'on n'y perdra pas un moment de temps, tous les moments étant assez précieux dans les conjonctures présentes.
Le Roi écrit à M""* de Longueville pour lui ordonner de se retirer à Trie, à Coulommiers, ou en quelque autre des maisons de M. son mari, et, suivant sa réponse, lueurs Majestés font état de faire avancer les troupes du côté de Dieppe et même de s'en approcher. (^De la main de Mazarin : On n'a pas tout à fait résolu cela encore.)
La Reine juge à propos que vous expédiiez une ordonnance par laquelle il soit enjoint à tous les ofBciers et soldats, qui sont allés trouver M. de Turenne, de revenir dans le service du Roi, où on les assure qu'ils seront bien reçus et traités favorablement, sinon qu'on les déclarera criminels de lèse-majesté et qu'ils seront traités comme tels en tous les lieux où ils pourront être appréhendés, aussi bien que tous ceux qui iront trouver dorénavant ledit sieur maréchal de Turenne. Il faudra faire publier cette ordonnance à Sedan, à Montrond et autres lieux de ce côté-là, et tâcher même d'en faire jeter des copies dans Stenay et dans Clermont, ce qui produira sans doute un fort bon effet.
M"** de Bouillon a fait faire plainte de la contrainte
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qu'elle reçoit de ses gardes, qui, en Tëtat où elle est, sont continuellement dans sa chambre, et lui ôtent ainsi le repos et la liberté de faire beaucoup de choses nécessaires pour sa guérison. Je crois qu'on lui peut donner satisfais tion là-dessus, ordonnant aux gardes de la traiter avec respect, et de n'entrer dans sa chambre que de temps en temps pour voir si elle y est, sans l'obséder continuellement; et s'il était nécessaire, il vaudrait mieux redoubler les gardes, afin d'être encore plus maîtres de la maison.
L'on me donne avis que M. de Champlâtreux fait tous ses efforts, auprès de M. le Premier Président, pour le porter à se remuer, dans ce rencontre, en faveur de M. le Prince, et à appuyer la requête qu'on veut présenter au Parlement de sa part. Je pense qu'il sera bon que vous en parliez audit sieur de Champlâtreux et même à Monsieur son père , leur disant qu'on croit avoir cet avis de bonne part et qu'ils y doivent prendre garde, la Reine étant aussi disposée que jamais de gratifier en toutes rencontres mon dit sieur le Premier* Président et tous ceux de sa maison, pourvu que de son côté il témoigne toujours le même attachement à ses intérêts, et qu'il continue à donner des marques de son zèle et de sa fidélité au service du Roi.
A Rouen, le 8 février 1650.
J'ai reçu quantité d'avis de divers endroits que M*"* de Longueville songe et travaille à me faire tuer. Je remets le soin principal de ma conservation entre les mains de Dieu, qui cognoît mes intentions pour le bien de l'État, sans oublier les autres diligences qui peuvent empêcher l'effet de tels attentats.
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A Roaen, le 9 férrier iOSO.
J'ai reçu une lettre du sieur du Plessis-Bellièvre, qui me maade d'avoir été reçu par les habitants de Dieppe avec des acclamations inouïes et des cris continuels de : c< Vive leRoi ! M par tout le peuple généralement| ce qui n'est pas peu à estimer dans les diligences que faisoit M"* de Longueville elle-même en personne, à THâtel de ville, non* obstant sa prétendue maladie, pour faire prendre aux habitants une résolution toute contraire. J'avois &it accompagner Plessis-Bellièvre par trente officiers; ils ont trouvé les bourgeois sous les armes , en huit compagnies , à cause de la jalousie que leur a donné l'arrivée de Chambois dans le château. Chacun a pris son département; on a fait des barricades contre le château; enfin vraisemblablement notre affaire ira fort bien. J'y ai envoyé encore quarante de mes gardes, et cinquante chevaux d'un autre côté ; Paluàu sera ce soir bien près de la place avec quinze cents hommes ; M. le comte d'Harcourt le suit avec le reste des troupes, et Leurs Majestés, comme je vous ai dit ci-dessus, s'y avanceront demain. Il n'y a que le canon qui nous fait peine, n'étant arrivé ici qu'hier au soir; encore il se trouve que les affûts ne valent rien, qu'il faut travailler à en faire d'autres et à des charrettes pour porter le canon; et enfin tenir toujours la bourse ouverte pour ces sortes de dépenses. Il faut avoir patience : Chamfort fait ce qu'il peut, mais il ne peut servir qu'avec ce qu'on lui donne. J'espère pourtant qu'avec la diligence qu'on y apporte et la dépense qu'on y fait, la plus grande partie du canon partira demain matin.
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A RooeDy le 9 fénîer 1650, neuf heures du soir.
La résolution de Leurs Majestés et la diligence avec laquelle elles ont agi a tellement étonné M*"* de Lpngueville et ceux qui étoient avec elle dans le château de Dieppe y que tout présentement nous venons d'apprendre qu'elle en est sortie et s'est échappée à cheval, avec vingt cavaliers. Elle avoit essayé, la nuit dernière, de se sauver par mer, étant descendue par le derrière du château pour s'embarquer au bas de la falaise ; mais comme M. du Plessis-Bellièvre avoit fait parler au capitaine Daniol, qui commandoit la seule frégate qui étoit pour lors en état de partir, ladite dame fut contrainte de faire rentrer toutes ses demoiselles au château , et s'en est allée comme je vous dis à cheval, sans qu'on sçache encore au vrai quelle route elle a prise. Quelqu'un a dit qu'on l'a vue passer aujourd'hui à Longueville.
Elle a dépêché Chambois à la Reine ; la substance de ce qu'il a dit à Sa Majesté a été que M*"* de Longueville l'envoyoit pour assurer Leurs Majestés de son obéissance, et que ce qu'elle avoit fait jusques ici n'avoit été que pour rencontrer la sûreté de sa personne ; que la même considération l'obligeoit encore à s'éloigner ; mais que , pour donner à Leurs Majestés une marque des sentiments de respect et de fidélité oii elle étoit , elle avoit ordonné au sieur de Montigni de remettre le château de Dieppe entre les mains de telle personne qu'il plairoit à Sa Majesté de commettre pour le recevoir.
La Reine a répondu : qu'elle s'étonnoit fort que M^ de Longueville prit pour prétexte de ce qu'elle avoit fiiit la sûreté de sa personne, après la bonté que le Roi avoit eue de lui envoyer une personne expresse pour lui
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donner sa parole qu'elle pouvoit aller et demeurer à Trie ou à Coulomtniers y en toute sûreté ; que pour ce qui étoit de l*ordre cpi'elle avoit donné au sieur de Montigni de remettre les châteaux f on ne lui en a^oit aueune obligation ^ parce qu'elle avoit bien cognu qu*elle ne pouvoit pas les défendre contre les forces du Roi.
Cependant, on mande à M. le comte d'Harcourt d'en- :voyer deux cents Suisses audit sieur du Plessis-Bellièvre, pour envoyer dans le château, et de faire faire halte aux troupes et à Tartillerie , sans avancer ni revenir en ai^ rière jusques à ce qu'il y ait nouvelles dudit sieur du 'Plessis^Bellièvre, qu'il soit maître des châteaux : ce que Pon sayra demain à midi : selon que la chose se sera passée, ou il ira plus outre, ou il reviendra*
On a fait aussi faire halte aux bagages de la cour qui étoient partis aujourd'hui, et nous espérons que Leurs Majestés pourront s'épargner la fatigue de ce petit voyage , qui étoit très-incommode à cause que les chemins sont fort mauvais.
Son Altesse Royale ne sera pas peu ravie de tant de bonnes nouvelles que nous vous avons envoyées en peu de temps. Enfin voilà quatre places comme assurées en quatre jours.
Du Plessis-Bellièvre a intercepté une lettre qu'un petit garçon portoit à M"*® de Longueville, de la part d'un gentilhomme de Picardie, nommé la Chaussée, par laquelle il marquoit d'avoir déjà assemblé trente-deux hommes pour lui mener ; mais qu'il n'avoit encore pu passer à cause de la compagnie des gardes de M. d'Elbeuf , et d'une autre compagnie de cavalerie qui étoient en ces quartiers*là et qui le cherchoient , ayant eu avis de sa levée.
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Après aroir écrit jusques ici, j'ai reço une seconde dépedie do sieur du Plessts-BeUièTre, que je vous adresse, afin de la (aire Toir à Son Altesse Royale^ après quoi je TOUS prie de me la renToyor. Entre Tons et umh, il ae semUe ponroir dire sans vanité que j^ai senri heureoe» ment à la réduction de cette place, et je m^assure que les termes et les drconstanees de la lettre dudit Plessiafiellièvre tous le feront juger de la sorte. On fera ea sorte que le sieur du Plesûs-BellièTrey qu'on veut laissa* à Dieppe, trouve bon qu'on envoie quelqu'un en sa place à la Bassée; car, comme ce sera infailliblement la pronière place où les ennemis s'attaqueront , s'ils sont en état d'v attaquer quelqu'un , il tant y pourvoir sans délai. Ce n'est pas un morceau qui soit souhaité de beaucoup de gens; je vous prie d'en parler à Son Altesse Royale et de lui dire que Sa Majesté songeroit à jeter pour cela les yeux sur Beaujeu , qui se défendit si bien dans Ypres, sous le comte Broglio.
On m'a assuré que M^ de Longueville vouloit profiter de l'offre que lui porte Yarennes, de la part du Roi, pour sa sûreté dans l'une de ses maisons; mais que Saint-Ybar y fut contraire , et l'entraîna dans son avis. Si vous voyez par occasion H. le président de Nesmond, il sera bon de lui faire cognoitre que la seule conduite de Sf de Longueville lui a attiré ces malbeurs-4ii; elle pouvoit demeurer en toute sûreté dans quelqu'une de ses maisons. Cependant, ses voyages m Normandie et les efforts qu'elle y a faits contre le service du Roi y ayant q>pelé Leurs Majestés, on voit maintenant quelles en sont les suites.
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De Roaen, le 9 février 1650.
Il y a eu autrefois beaucoup d'amitië enbe M*"* de Qievreuse et M. le duc d'Épemon. Cependant elle se plaignoit dernièrement de lui, et comme on a jugé important, pour le bien du service du Roi et pour d*autrçs raisons, de rétablir Tin telligence entre ces deux persoànesi j*en parlai à M*"* de Chevreuse; Monsieur eut aussi la bonté de s*en entremettre, et elle donna les mains à tout ce que Ton voudroit. Â présent, le sieur de Saint-Quentin est arrivé de la part de M. d'Épemon , qui apporte une lettre de civilité pour M^^ de Chevreuse; je lui en écris aussi une pour la convier à rétablir solidement cette amitié , laquelle lettre vous lui ferez rendre par ledit sieur de Saint-Quentin , si vous le jugez à propos, n faudra pourtant que vous vous en concertiez avec Son Altesse Royale, et si, en allant chez M°^ de Chevreuse, elle veut avoir la bonté de lui présenter ledit sieur de Saint-Quentin, cela ne pourra produire qu'un bon effet, sinon vous le lui mènerez vous-même par les ordres de Sa dite Altesse Royale et à ma prière, et la disposerez à le recevoir, en sorte qu'il ait lieu de mander à son maître qu'il peut faire état de son amitié. Enfin c'est assez que vous sçachiez que la fin que nous nous proposons en cela est la réunion de ces deux personnes, pour être assuré que vous pratiquerez tous les expédients et les moyens les plus propres pour y parvenir, dont je me remets à votre prudence.
Je vous prie de faire une civilité de ma part à M^^ de Montbazon pour l'assurer de mon très-humble service et lui donner toutes les nouvelles que je vous envoie , qui , je m'assure, ne lui seront pas désagréables* Je vous prie
aussi de faire le même compliment à M. de Beaufort, et rassurer que je voudrois, avec passion, lui témoigner la passion que j'ai pour son service. II sera aussi bon que vous saluiez ces autres Messieurs. Je ne doute point qu'ils ne soient informés par détail de tout ce qui se fait. Je vous prie, après en avoir informé Son Altesse Royale, de remettre la lettre ci-jointe à M"'^ de Chevreuse et à faire en sorte que le sieur de Saint-Quentin, à son amvée, soit bien reçu et que ce renouement d'amitié se puisse établir.
A Roaen, ce i 1 février 1650.
J'ai eu avis certain de Bruxelles, que Madame avoit écrit à M. de Lorraine d'envoyer promptement à Paris un des siens pour traiter ses intérêts, et qu'il auroit pris la résolution de faire faire ce voyage à un nommé Yerduisant, qu'on dit être un esprit dangereux et qui vient avec des instructions de menaces, que si on n'accorde tout et sans délai , son maître fera de grandes choses contre nous, comme s'il avoit moyen de nous faire pire que la guerre : sans considérer même qu'il est moins en état de nous nuire qu'il n'a jamais été, ayant vendu aux Espagnols quatre mille hommes qui étoient ses meilleures troupes, puisque le marché portoit qu'eux-mêmes en fe* roient le choix , et qu'avec cela il leur donne encore deux mille hommes pour envoyer en Espagne par mer. Sa Majesté ne se met pas beaucoup en peine de tout cela, sçachant dans quels sentiments est Son Altesse Royale sur ce sujet.
On m'assure que M. de Turenne a touché cent mille écus de l'argent de Paris ; il faut que M*"^ la Princesse les ait donnés ou que ce soit l'argent de Peraut. Je vous prie d'en parler à Son Altesse Royale ^ afin que si elle
rtpproave vous fassiez après parler à M^ la Prin* cesse, en termes de grand ressentiment et qui lui fassent eoghoître et appréhender que Sa Majesté ne peut souffrir cette conduite; et^ en efiet, il semble à Sa dite MajMë qu*il n'y a point de résolution violente où on ne doive se porter, plutôt que de permettre qu'on fasse la guerre au Roi, de l'argent que ladite dame foumiroit ou de celui des princes prisonniers^
Sa Majesté croit qu'il faudroit donner des lettres de noblesse à cinq ou six sergents qu'on pourroit choisir en prenant ceux qui ont mieux servi , s'ils se sont distingués des autres, ou , si le service a été égal , les faire tirer au sort,' afin qu'il n'y eût point de dégoût ni de jalousie; on pourroit faire le premier sergent et celui qui a porté la nouvelle , tous deux capitaines, et les autres lieutenants y les caporaux sergents et des soldats caporaux.
Tout ceci n*est pas seulement important pour la recognoissance qui est légitimement due à ce service, mais pour la conséquence , parce que, prenant soin de faire publier, particulièrement dans la Bourgogne et la Champagne, ce qu'on aura fait pour cette garnison, cet exemple excitera toutes les autres, qui sont dans les gouvernements des princes prisonniers, à en faire de même, et en tout cas tiendra les officiers qui les commandent dans une perpétuelle méfiance d'un pareil coup, et il sera plus fecile d'en avoir raison.
On m'a donné avis de très-bon lieu , que M. de Turenne avoit eu des nouvelles de M. le Prince; vous juge* rez bien combien cela est important, car le même garde qui l'aura servi à cela ne manqueroit pas d'intention pour lui procurer la liberté s'il pôuvoit. Il est question
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de changer de certains vieux gardes qui sont au bois de Vincennes, de faire diverses autres choses pour assurer encore mieux Timpossibilité de Tévasion des princes. Il n'y a personne qui puisse donner là-dessus de meilleurs conseils que M. le duc de Beaufort; vous pourriez mander au sieur de Bar de venir faire un tour chez vous au galop, aune heure que vous auriez prise par avance; M. de Laigue s'y rendre après avoir consulté la matière avec M. le duc de Beaufort, de qui il ne seroit pas à propos de désirer qu'il s'abouchât audit de Bar; mais ledit sieur de Laigue suppléera à cela. Je vous prie de n'y perdre pas un moment de temps^ dès que vous aurez reçu cette lettre. Il faut faire en sorte absolument que Mr le Prince ne sçache aucunes nouvelles de tout ce qui se passe.
Rouen, 12 féyrier 1650.
Je viens de recevoir avis de très-bon lieu que Yineuil ne se contente pas de faire toutes les cabales qu'il peut dans Paris, en faveur du parti des princes prisonniers ; mais qu'il tient continuellement des discours contre l'honneur de la Reine et tendant à sédition, et à passer même à des attentats pour faire entreprendre à d'autres plus hardis que lui ce qu'il n'osecoit faire. J'en ai donné part à la Reine, qui me charge de vous prier d'en parler à Son Altesse Royale pour y faire prendre résolution, soit en arrêtant ledit Yineuil, soit en l'éloignant en quelque lieu où il ne puisse faire de mal. Mais Sa Majesté juge l'un ou l'autre absolument nécessaire et sans délai.
Je n'ai pu lire ce que vous me marquez des favorables sentiments d'estime et d'afiection que Son Altesse Royale vous a témoignés sur mon sujet, sans un ravissement de joie qu'il m'est impossible d'exprimer; je vous prie de
lui en rendre de très-humbles actions de grâces de ma part, et lui dire que je tiendrai toujours mes travaux fort bien récompensés de sa seule approbation , que j'essaye* rai de mériter incessamment par des services aussi fidèles et aussi passionnés qu'aucun de ses domestiques même pourroit lui rendre.
J'ai voulu lire à la Reine la dépêche du Parlement de Dauphinéy elle est très-bien et Sa Majesté désire qu'on leur en témoigne recognoissance, C'étoit de Poitiers qu'on auroit écrit plusieurs jours après l'arrestation de MM. les Princes, qu'il n'y avoit paru encore aucun ordre du Roi.
Si M. de fiouillon revient, en conséquence de la déclaration qui a été publiée, nous n'aurons rien à dire; mais d'entrer en des négociations avec lui, séparément de son frère, pendant que l'autre nous fera la guerre, ce ne seroit pas mon avis, et je crois que Son Altesse Royale sera de mon sentiment. Ils ont témoigné tant d'union d'intérêts jusques ici, et M*"** de Bouillon a tant déclaré qu'un frère ne feroit rien sans l'autre , qu'il y auroit de Timprudence à nous de souffrir qu'ils ne se divisassent aujourd'hui, qu'afin que l'un reçût tout le bien que nous pourrons lui faire et que l'autre continuât à nous faire tout le mal qu'il peut.
A Rouen, le 15 février i650.
Nous venons d'avoir avis que M'"" de Longueville s'est enfin embarquée pour passer en Flandre; elle sera mieux là qu'ici. Chambois et Trassy l'ont voulu fort persuader d'aller à une de ses maisons et de se fier à la parole de la Reine; mais les autres conseillers ont prévalu. Ceux qui l'ont accompagnée sont Saint-Ibar, Saint- Romain, Trassy, Sarrazin et le chevalier de la Chaise.
Quand on donnera part au public, dans la Gazette, de ce qui s'est passé h Clermont, il faut prendre soin que ce soit en termes que le monde cognoisse que ces événements et celui de DanvilUers ne sont pas des cas fortuits, et que Ton a ménagé d'ici Tun et l'autre par prudence, dès le même jour que les princes furent arrêtés, Vandy, Béeherelle et Tabbé Fouquet ayant été envoyés pour celle de Danvilliers et le sieur du Tet, à M. de la Ferté-Sene terre, pour Clermon t.
A Rouen, i 5 férrier i 650.
On m'écrit qu'il court dans Paris des libelles fâcheux et méchants ; il sera bon que vous en parliez à M. le lieutenant civil et à M, le Procureur du Roi pour aviser au moyen d'en arrêter le cours. Il y a apparence que les colporteurs seroient les premiers à les apporter, pourva qu'on leur donnât quelque chose qui leur tînt lieu à peu près du profit qu'ils font en les débitant, et qu'ils join«< droient à cela quelques exemples. Ce seroit le souverain remède.
A Rouen, le i6 février i650.
Je vous renvoie la lettre du prince de Marsillac, à laquelle la Reine estime que vous pourrez répondre en accusant simplement la réception; mais que comme il aura reçu, depuis, la déclaration du Roi qui lui ordonne de se rendre dans quinze jours prèâ de sa personne, espérant de le voir bientôt, vous n'avez autre chose à lui mander. Pour le mémoire que MM. les Princes avoient souscrit. Sa Majesté a fort approuvé l'avis de Son Altesse Royale de ne pas le faire voir à M*"* la Princesse , laissant seulement libre l'exécution des choses qu'il contient.
J'ai éki heureux d'appreadre les bons sentiments où vcMis avez trouvé M. le Premier Président pour le bien de FÉtat : il y fli sujet de s'étonner qu'après les avances <pi0ron auroit faites de la part àe la Reine à Fontrailles età Malta pour accommoder leurs afibires, ils aient nrieux aimé choisir une autre voie, afin de feire la chose de hauteur et n'en avoir nulle obligation : cependant on sçaura si véritablement ils sont coupables ou non. Il faut lîeur laisser faire, dès que la Reine* pourra faire après, de son côté, ce qu'elle doit ; je stiis assuré que Son Altesse Royale condamnera leur procédé. Je ne sçais pas comment M. le Premier Président pourra les sortir d'affaire si facilement : il faut bien que ce soit par sa faveur, car chacun sçait s'ils ont Bstilti ; en tout cas, il me semble qu'on pourroit bien attendre le retour de la cdur à Paris, car de feçon ou d^autre on en tireroit avantage.
M. le président de Nesmond m'a prié formellement d'empêcher que l'administration dés biens de M. le Prince lui fût commise, au cas qu'il le nommât pour cela, avec cette réserve néanmoins qu'il ne parût point qu'il m'en eût prié. Ainsi il n'y aura qu'à faire faire, par le notaire, la réponse que Son Altesse Royale avoit jugé à propos, que Ton pourra même foire valoir.après audit sieur président. La Reine ne voit pas qu'il' y ait d'inconvénient de consentir à la nomination qu'a faite M. de Longuevilte pour l'administration de ses biens.
Je vous prie de nouveau die faire faire toutes les diligences possibles pour bien éclaircir la conspiration du . bois de Vincennes ; il n*y a rien aujourd'hui die si important, et on peut foire courir risque à l'Etat , si on y use de négligence ou d'indulgence. H ne fondra rien témoigner à M. des'Rohayes ni au sieur de Saint-Aoust^
mais ne rien omettre pour découvrir la Terité, tant à leur égard que des autres qui peuvent y avoir eu part.
On nous dit ici qu'on bat ht caisse dans Paris pour assembler les soldats qui doivent faire la garde à Vincennes ; il faut absolument faire cesser cela. Son Altesse Royale jugera bien que ce seroit un vrai moyen aux partisans des princes de former un corps rempli d'e gens à feur dévotion, pour tenter un coup. II faudra songer à d^autres voies de former ces corps, qui puissent nous doûner un entier repos d^ esprit.
La Reine estime qù^ n'y a rien dé plus nécessaire dans cette circonstance, e^ surtout dans ces commencements, que de faire rigoureuse justice e^ des châtiments exemplaires de deux qui se trouveront pris les armes à là main contré fe service du Roi, comme les ofBciers de DanviUiers et de Clermont, et qu'ail faut envoyer unie personne expresse sur les lieux pour informer et faire le procès. Il faut bien s'empêcl^er d'établir par aotre procédé une égalité de parti; le Roi doit agir en maître et traiter en criminel de lèse-majesté ceux qui seroht pris. Quelques têtes coupées et des maisons rasées tiendront beaucoup de gens en leur devoir et en feront revenir t^eaucbup d'autres. Il importe aussi de faire publier que M. de Turenne a traité avec les Espagnols; car cela rendra ce parti-là plus odieux envers tous les petiples.
Le sieur Colbert vous répondra sur le sujet des lettres de M. Fabert.
La Reiùe a été bien aise d^apprendre Tordre qui a été donné à Vineuil de se retirer à Beauregard.
Les habitants de Dieppe font instance d'avoir les mêmes grâces qui leur furent accordées autrefois par fkxiTÏ le Grand, qui consistent à avoir, entre autres
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choses, des lettres de noblesse pour quatre des échennsy et Sa Majesté incline à les &voriser en cette demande.
J*ai été bien aise d'apprendre que BP^ de Cberreuse ait bien reçu le sieur de Saint-Quentin , et qu'elle doit faire réponse à M, d'Épemoné
Il sera bien à propos que MM. les secrétaires d'État écrivent^ de concert, chacun dans les provinces de leurs départements, toutes les semaines, les choses qui se passent; cela raffermit les bien intentionnés dans leurs devoirs et empêche les autres, qui ne le sont pas, de s'échapper, quand ik sçauront que tout succède à souhait à Leurs Majestés. Je le dirai à MM, de Brienne et de Guénégaud, qui sont ici.
Pour l'abolidon du marquis de la Boulaye, dont M^ de Montbazon nous a parlé, il faudra remettre cette af&ire-là à notre retour à Paris.
A Roneu, le 18 fémer 1950.
Il faudra que vous preniez soin de caresser M. de la Tour, pour le maintenir toujours dans la bonne disposition qu'il témoigne pour le service de Leurs Majestés.
Il faut recommander à M. de Bar qu'il ne se laisse pas prendre le dessus par M. le Prince, qui, en ce cas, lui en feroit bien tâter. La sûreté de sa détention doit être toujours le principal objet dudit de Bar, qui doit bien agir avec grand respect, mais faire mentionner toutes les choses qu'il jugera nécessaires pour cette sûreté, sans se mettre en peine de l'aversion que ledit sieur Prince témoigne pour lui, qui, sans doute , est plus affectée que véritable.
Quand Brinon s'en retournera, je vous prie d'écrire à M. de la Ferté « Seneterre qu'il faut en toutes façons
iK iêjêjbixx: iêole,
çill cfaas^e Tes -ïQactfs dti X. Je Tjnfoiie ii; Bcaumuat^ pKC» «pu» fi efles » ▼ «Ciihiis8nt om* &2is^ !es citiwnifi» Jafgjniiit î lui !£nr5 £bnr«s. Moozua ser^^ît ea qaielc[cze péril, «t il miuat en. nfriemircift cTaotr» pn»«'aiiicej trw- CQOiàifêra&ufs. Faiteç-^oi Irâi cotnnottn*. <ilî ir(Kxs plaft» Ëi CQOHfH^iieiice Je cette afiàtre et eom&ien !e service c^H ▼ renJra jera i^reé.
Sa 3b;e9d» esdxne orzlî ne âot pais heàter à irr^er Tineml^ pour Lai &îre dbre ce cjull j«^t ie Tciitrepràe
On wk écrit ^11 5 a y bok eLo^aê (TAiirLoinK « n» fcabîcait nooniBé lÊartcfjwt^ ciêatiiLe ds sanir Gùrani xcreture cle 3f . Le Prince^ et qrzt exttrediaKt ane coi»* tTwwpffr eorrespcadance svec Bnm; ti axarqae ^w ee Murta^ne a ];râ le cbeiiiîa ilr I^iê: il seroît boa die ^Itt^ fbmer iH j est arrrii^« oà il Eotsey et Eftire mEer <Ie pre»
H T a trois ;cxirs «{oe Fob seroît parti , à Les «lecSaratioQs cpe Toa ottesdoit 4e Paris pocïr ce partemest bsBtat arrrrees pins tik ; il a £i!Iu «iifiërer parve «pe ce sort des a&ires impoctutes ^m x fassent peniœs. à de la pnesexLùe de la persoane da Roî « et des in^ «pe Ton a faites, où Foa a osé d^adresse^cottiae il em étoît bcsoîa. On bV a pa travaiiller aszîocinilisiL apertement . parce eoe M. k comte d^ar.^crt: t est alLê ce matia pour se £ilre recevoir. La Reine tettr a ennoyé dire c{a'el!« dcsiroît que tout s'adient deouLa jobs &iiCe; ainsi je croîs <{ae DOC» poonoK» partir drmanci&e^ et Lmrs Hajcscës ÎKit état de se readre en tro& joars à Plris.
TiofB TenoBs de recemir des a^is de Ftawire* de trè»-
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bon lieu , que M"* de LoBgueviUe y javoit envoyé uii Ipentilhomme pour traiter , M. le içaréch^l de Ture^oe un autre, que tous les deux promettoient des merypi|le« à 1* Archiduc et entras autres choses ^e disposisr M jsrfîn jk reinettre Tortose au roi d'Espagne, et de fiûre «yec ses troupes tout ce qui popirroijt lui être le plus avantageux en Catalogne : ce qui fait yoir combien 4 ë^ à propos Tarrét de sa personne. L& réduçt|i)n de Glermont et de DanyiUiers aura aussi un peu roiqpu le^ mesures des propositions qu*ils avoient faite;; mai; il est vrai, cependant| que 1* Archiduc leur a promis de mettre présentement en campiigne* Çest pourquoi il eist de I4 dernière importance de ne pas perdre un seul moment de temps de notre coté à assembler les troupes ; il tant hâter la marche de celles dont je vous écrivis dernière? ment, et mander aux autres de se tenir prêtes. Mais comme, les sortant des quartiers de bonne heure, il sera absolument néce^ire d'avoir quelque chose à leur dpnner pour leur subsistance à la frontière, il me semble qu'il faudroit sauver deux des quatre dernières monstres qui leur ont été destinées, et que les receveurs généraux qui les doivent fournir travaillassent à assembler cet argent, afin qu'on puisse après le bailler ^ux troupes comme je dis. Il sera bien aussi qu'on donne un ordre général , très-précis, a6n que la seconde de ces monstres soit employée aux recrues des régiments, assurant les troupes que quand elles s^approcheront du pays en* nemi, elles feront plus assistées qu'elles ne l'ont jamais été par le passé.
Je vous prie de parler de nouveau à M""^ d'Aiguillon pour l'obliger à ne rien remuer présentement de rafTaire du mariage; nous avons à ménager encore des esprits
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qu'il ne faut pas effaroucher, pour les mauvaises consé« quences qui en pourroient arriver; en tout cas^ il faut tenir tout en sursëance jusques à ce que je lui aie parlé.
Je viens de recevoir votre dépêche d'hier, il m'est impossible d'y répondre; je vous dirai seulement que je crois que la plus grande partie des avis qu'on donne sur Yincennes sont des inventions, et même quelque personne sensée écrit ici qu'il peut y avoir des gens qui par ces bruits aient la visée d'obliger à retirer MM. les princes du bois de Yincennes, pour les mettre à la Bastille, afin qu'il ne dépendît pas entièrement de Ja Reine et de Son Altesse Royale de faire continuer la détention desdits princes.
Je suis ravi de voir dana votre lettre les sentiments de Son Altesse Royale en l'égard de son domestique ; je lui réponds sur ma vie qu'il viendra à bout de tout ; il n'y a rien de plus juste et de plus aisé que de faire qu'il en soit toujours le maître absolu , et que tout dépende de lui. J'aurai l'honneur de déchiffrer beaucoup de choses à Son Altesse Royale à mon retour, pour lui faire cognoître que la malice fait tous ses efforts pour brouiller.
Je vous prie de dire confîdemment à Son Altesse Royale, la suppliant de n'en témoigner rien , que M°^* d'Elbeuf a dépêché à M. son mari pour lui dire que Madame souhaitoit avec passion qu'il se rendît en toute diligence à Paris, avant que la cour y arrivât. Je n'en s^is pas là cause, mais je me l'imagine à peu près; il n'ira pourtant pas, voulant achever son affaire avec ces maîtres-ci.
Je vous écrivis hier au soir, par M. de Créqui^ de m'envoyer deux attelages de carrosse, sur la résolution que Leurs Majestés ont prise d'aller de Mantes à Paris ,
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en un jour. Je vous prie qu'ilt puissent itre lundi- au soir A Sâinl-CerBiaih. -
Je ne iiçiûs pts si Son Altesse Royale se rendra à b rencontre de Leurs MajestSr. fii cela est^ je vons prie de m'en donner avift, et de fure en' sorte qu^elle lae s'aitanœ pas beautoup au delà de Paris.
M. .le prësideht de Novi6n arriva hier^ et m*a vu ce
. matin; il eût ëtë biien qu'on Teftt détourné de delà défaire ce voyage. La réponse que la Reine lui fera, sur le sujet de la prétentioA de TévAché de B^uvûs, pour laquelle Son
. Altesse Royale m'a écrit une lettre très-pressante en sa &veuri est quTela personne .pour qui il .la demande n'étant pas prêtre, elle nej)eu t pas se résoudre à la lui dpnner,'niais que 4|uand Sa Majesté disposera dudit évêché, elle tâchera de faire tomber dans sa maison quelque bonne abbaye. On ne sçait comment faire, car tout le monde prétend de dematider tbut,et il est impossible d'en satisfaire la moindre partie. Je vous prie d'examiner avec Son Altesse Royale ce qui se pourra faire en ce rencontre, où Sa Majesté veut bien gratifier M. de Novion, mais elle ne se disposeroit jamais à donner l'évèché à la personne pour qui il le demande.
De Rouen, le 20 férrier 1650.
Je m'en vais présentement monter en carrosse pour mon retour à Paris. Ce qui nous donne un peu de peine, c'est que Ton nous a donné avis qu'encore que M"" de Longvieville eût fait publier qu'elle s'étoit embarquée pour sortir du royaume, elle est toujours néanmoins dans * cette province et rôde dans le pays de Caux, chez des • gentilshommes amis -de M. de Longueville, changeant tous les jours de lieu. On laisse ici une compagnie des gardés pour la sûreté du Vieux^Palais, et celle des gardes
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à cheval de M. le comte d'Harcourt étant arrivée , on Tenyoie, avec un dxempt, porter ordre à M"*' de^ Longueville de se retirer en une de ses maisons, et peut-être .plus loin s'il est jugé à propos. On croit même qu'il sera bon de faire une déclaration portant défenses à tous les gentilshommes de la province de lui donner aucune retraite dans leurs maisons à l'avenir, et en cas qu'il fût besoin de faire un peu halte pour pette affaire, nous pourrions séjourner un jour à Gaillon. Mais toujours en serez- vous averti.
De GaiUon, le 21 février 1650.
-Je croyois que nous serions obligés de faire halte ici, pour les raisons que je vous écrivis hier ; mais après avoir bien examiné la chpse, on a résolu de continuer le voyage pour être demain au soir à Paris, et je ne doute point, suivant ce que je vous en mandai de Rouen, que nous ne trouvions les relais demain à Saint-Germain.
Vous direz donc, s'il vous plait, à Son Altesse Royale que n'étant pas tout à fait certain que M""* de Longueville soit dans la province, ^t que, quand elle y seroit, on la puisse trouver d'abord, on n'a pas Voulu s'engager à demeurer peut-être ici douze ou quinze jours mal à propos , au lieu que par les ordres qu'on envoie à M. le comte d'Harcourt, et par l'état où nous laissons la province, il ne faut pas douter qu'il ne contraigne bientôt M"* de Longueville à en sortir, ou qu'il ne trouve le moyen de se saisir de sa personne. Sa compagnie des gardes étoit arrivée, et je l'ai renforcée d'autant des miens qu'il lui en manquoit pour être composée de cent hommes. Outre cela, on lui laisse deux compagnies des gardes françoises. Avec quoi, et toute la suite de gentilshommes qu'il a à présent avec lui, qui est assez nom-
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famiae, ht pltcet ëtant à nous, il ii*y a riea qui lui jfmÊÊit TÎéà9ÊÊr^0 IMurticulièrement aiiant nir les lieu en peraoBut, amaam il a ordre de fiûre, et ne permettant pas ^'il ae ùmm mcune aMemUée de f[entilihommea aana la rainpre et la diatiper d*abord. Mi les gardes à cheml^ ni les dettK antres eompagnies ne seront à charge à la province, puisque les miens bnl leur paye ordinaire^ que eeuK deM. le comte d'Harconrt seront entretenus comme rétoîent ceuK de M. de Longueville» et que les deux compagnies des gardes seront payées régirent.
Le procureur du Roi du Châtelet m'a mandé qu'il avait frit mettre en prison un homme, lequel a été convaincu d'avoir frit un libelle fort sanglant contre M. le Prince. Je crois qu'il est bon d'en frire exemple, et parce que la justice le requiert^ et afin qu'on ne croie pas qu'on veuille lâcher la bride à ceux qui voudroient écrire contare l'honneur et k réputation d'un prince du sang.
M. de Bar a bien frit de frire venir les trois gentilshommes que vous me marques, pour les emplojrer à la garde de MM. les Princes. Je prétends lui en envoyer encore deux ou trois assurés, et après cela on pourra frire revenir tous les gardes de la Reine.
LETTEE DE LA REUfE-REGENTE. -— AFFÀIEES DE BOUEGOGNE.
A Dijon, le 22 mars 1650.
Je vous envoie à part l'extrait d'une lettre que j'ai reçue de M. le bailli de Yalençay, par laquelle vous verrez ce qu'il me mande des intelligences secrètes qu'avoit eues contre moi le Pape ^ avec M. de Beaufort et M. le G>adjuteur. U frudroit que M. Servieu et M. Le Tellier
i . Voici cet extrait : c Votre Ëminence pourra facilement déconyrir fi «ne choie que Ton m'a dite pour trèe-AMorée e»t Téritable : tçaToir,
tachassent adroitement de découvrir x:e ^^*i\s avoient projeté de fairie, iet dans quels eDgagemeots élc^ entrée Sa Sainteté y et quelle aorte de sollicitations ^ells peut avoir faites k ces Messieurs pour me nuire ; on pourroitles mettre sans affectation sur ce /disoours, tén^ignant que le Pape qui a eu appréhension qu'ils ne disent tout, et qu'ils vont s'accommoder avec moi« Les a prévenus et a découvert à l'ambassadeur les instances qu'ils lui ont faites à mon préjudice, protestant qu'il n'a jamais voulu y entendre. Conuue il ne vient guère plus de lettre de Paris qui ne porte quelques nouvelles particularités de la mauvaise conduite de la comtesse de Fiasque, qui^ avec une insolence qui n'est pas supportable, ne fait pfts seulement gloire de s# déclarer hautement pour mon cousin le prince de G>ndé, et de tenir ensuite avec d'autres femmes, qui sont dans les mêmes sentiment, mille discours impertinents et sé^ ditieux, mais que cela passe même maintenant jusques à faire des cabales ouvertes et publiques pour acquérir des gens à ce parti-là, et enfin que sa maison est devenue un
que le Pape, croyant qu'il n'y pouvoît avoir jamais de récïoiiciliatioii efitre elle et MM. de Beaufort et le Coadjuteur 4e Paris, directement ou indirectement y s^étoit découvert à eux des mauvaises intentions qu'il avoit contre votre personne, leur promettant toute sorte d*aide et de faveur, pourvu qu'ils poursuivissent jusques à votre ruine totale et que Votre Éminence fût entièrement hors de son ministère. Qu'ayant appris que ces Messieurs se sont réunis d'amitié avec elle et qu'ils pourront découvrir jusques n quel point alloit la haine de Sa Sainteté ; qu'elle ne peut se donner de repos de voir son maltalent si pleinement recognu, en cas que ces Messieurs ne lui gardent pas le secret. Et comme elle appréhende que la France par là vit notoirement qu'elle l'est voulu joindre aux malcontenfs contre le Roi et le hien de l'État , et que Ton pût de là tirer conclusion que ce n'est pas vivre en Pape que de fomenter les rébellions et divisions dans un royaume chrétien, l'on m'a donné pour chose trèsconstante qu'en cela git la principale cause de toutes les inquiétudes qu'il a témoignées depuis l'arrestation de MM. les princes et de l'amitié jurée •ntfc Votre Éminence et mes diu sieurs de Beaufort et le Coadjuteur. »
TW TtPPENtlieE AUX ^ÉHOIRSS
réduit où s'assemblent filiiqaé jour tout ce qu'il f * iè méchants esprits et de raaJT&tentioDnÀ contre le goo- ,' veroenient, pour y conciertfr ensemble le* moyént de faire roussir leurs maiirau deMeins, je d^re que Ton tranche le cours à ce désordre que l'impunité rendroit .''tous lea jours plus grand ecpltu dangereux, eu joignant 'At'î^ùûIadite'coibtésse'de.FîeMjue.Yoot en parlerez k ■m»n frère luiutôt que fout aitrex reçu cette lettre, et s'il f» prouve du mtme sentiment, tous ne perdrez pas tu i|Hiitiei»t'de témps-à enroyer l'ordre à cettq femme de se . ll!aw*r en qMélcpi'one' de ses maisons. -',7e désire aussi -que l' on eiimine bien de deU ce qu'il '^a'fréséBtemeat à .faire touchant lé duc de la Roche^ ' iblintdti particutièrement s'il ne s'est point encore rendu Iklla Racke-Guyon. L'état' de Saumtlr semble presser -eubre 'darantage : qu'on y prenne une prompte résolu' tibn; vous mi parlerez i m*n frère, M, le Carde des Soenu, le sieur Seryien et vous, et j'approuve dès à préant tout ce qu'il jugera à propos de faire sur ce sujet. Cependant je prie Dieu qu'il vous ait, Monsieur Le TeU lier, en'si^sainte garde. Écrit à Dijon, le 28 mars 1650. (J)e la main de la Reitve.) Ce que dessus est mou in- - tentïon. Ainre.
La Reine me commande d'ajouter à l'ordre qu'on donne pour M"' la comtesse de Fiesque les dames de Bonnelle et de Saint-Loup. . Ahisb.
Lami DB LTOKNS A LB TtLLin.
■ - '. , ADijon, ce5«TriH«50.
le tous dépêchai hier matin le sieur du Vouldt , ordi-
iiait« dû Roi, kÊn que vous puissiez vous eu servir pour
dire porter h M*" la Princesse l'ordre de Leurs Majestés
d'aller établir sa demeure ailleurs qu'à Chantilly ; votés, parce que M^^ le Cardinal m'a fait sçavoir.depuiJ^rvçnN^ choses fort importantes sur le même sujet, qu^il.âie charge de vous mander, je prends occasion de renyoyér ' un courrier que M. de Nouveau avpit dépêché par deçà^ lequel arrivera peut-être avaqt ledit du. Vouldi, jqu^QH^^^, m'a dit avoir pris le chemin de Troyes, qù il n*y a 4^ postes que depuis Troyes à Paris. . <
Je vous dirai donc, Messieurs, qiie Son Éminence-e»*. time qu'il sera bon de publier les raisons véritables qui' . ont obligé le Roi à faire éloigner M°** la Princes^^ et qu'encore qu'elles soient assez fortes d'elles-mêmes pour justifier la resolution de Sa Majesté , il faudroit néanmoins les déduire avec le plus d'exagération qu'il ee . pourroit. . ' *v
Il semble à Son Éminence qu'il faudroit metirè toutes ces particularités bien au long dans la lettre du Roi, qu'qia lui enverroit , et ensuite la faire imprimer ou trouver ^ quelque autre moyen d'en donner cognoissance au publié, : n'oubliant pas (pour avoir l'japplaudissement du peupte) de marquer que M"' la Princesse et M'"* de LongU)Bvilte|, engagent et emploient tout ce qu'elles ont pour assister les Espagnols et les aider à faire des progrès dans ce royaume, leur donnant lieu de s'opiniâtrer à ne vouloir pas la paix, qu'ils seroient nécessités de faire -dans les extrémités oii ils sont, et particulièrement en fait d*ar-* gent, si celui que leur ont envoyé lesdites princesses ne leur donnoit encore le moyen de subsister et de fournir à la plupart des dépenses de cette campagne.
Et sur ce sujet, la Reine, par l'avis de Son Éminence, m'a chargé de répondre à Son Altesse Royale, de sa part^ qu'il seroit bon de mettre la main sur tous les revenus
desdits tfrincés et princesses^ pour leur en rendre compte fiû leitÉps et lieu; car aufrem^ât^ qiTelqué précaution qu'on y apporte, il est indubitable qtie tout ce que Ton en retirera seraf, de façon ou d'autre , eAipïoyë contre Sa Mi^esfë mètne; et cela n'est pas si peu, que comptant ensemble le bien des ti^ois princes prisonniers et ceint de M"* la Priùcesse, il ne monte à phis de six cent mille écas par an. — 'Sa Majesté se remet pourtant à ce que Son Altès^e Royale jugera plus à propos, après avoir bien examiné l'affaire avec M. le Garde des Sceaux et avec vbus, Messieurs, en parttcufier, et y avoir pris de suite résolution dans tout le consei-l.
Ayant considéré que si vous prettez la résolution d'é- 6rirfe de la part du Roi à M"* la Priiice^se et d'insérer dans la lettre tout ce que dessus, ou une partie, les blancs seings que jie vous ai adressés^ de la paf t de M. die Guénégalud ne pourroient servit*, n'étant chacun qu^eil un demi-feuillet ; je m'en suis fait bailler un cinquième à mon' dit sieur de Guénégatid", que vous trouverez ci-joint, lequel est signé à la quatrième page, et de cette sorte il peut servir ou pour deux, ou pour quatre, ou pour six, ou pour huit, etc. >>
LETTRE DU CAKDUCAL MAZÂRIN AU MÊME.
J'ai reçu des avis de Flandre, de fort bon lieu, qui portent que les ministres d'Espagne , M"® de Longueville et M. de Tureune sont extraordinairement mal satisfaits les uns des autres, et qu'après une conférence qui s'étoit tenue à Arlem oii ladite dame et ledit maréchal s'étoient trouvés en personne et avoient demandé des choses exorbitantes, comme des cinq cent nnlle écus pour employer à des levées, deà sept à huit mille hommes pour les as«-
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sister, et des cent mille ëcus par mois pour la sidlMÎstmoe de leurs troupes^ sans rien offirir pour eelâ de fevr paH^ ils s*étoîent sépares fort iiialccmteiit&, et les Espagnok avoieBt retiré toutes leiir^ troupes. Les mêiBes avis me sont confirmés de Sedan, par le sienr Fabert, avec eneore plus d^exagération, manpiant des particularités de k feiblesse extrême du maréchal de TureiiDe, du peu de moyens qu'il a de £iire subsister ce qu'il a près de h»^ qui ne va qu'à trois eento komttiea de pied et à cent évoquante chevaux, et des malééictioilB que lut donnent lés troupes du duc de Yurtanberg;, quf'il a fak souffrir comme des chiens, eli les a tontes ruinées.
On me mande aussi* de BruxeHe& que le chevidier de Rivière y étoit arrivé avec des lettres de AP^ die Longue^ ville et des ordres de solliciter vivement T Archiduc de mettre en campagne, pour profiter di» temps que le R<i( seroit occupé devant Bellegarde ; après quoi elle représentoit que tout ivoit fondre snv elle, mais que, ce pendant, OB^ pouvoit se prévaloir de la^ foiblessé de nos frontières^ et que, l'Archiduc y venant, il emportcroit avec toute facilité ou Saint-Quentin, ou tout au moins Guise, dont il tireroil tous les amis de MM. les Princes, et de notables avantages. On me mande même que ledit chevalier insistoif particuliè)rement pour l'attaque de Guise, qu'il disoit être une afiaire de huit jours.
On a tait ici de grandes réjouistohces de la nouvelle que vous nous ave2 donnée de Ik i^rise de M^ dé Bouit^ Ion, et des résolutions que Son Altesse Royale a prisés ensuite. La Reine a été très-aise d'apprendre que les soins de M. le Garde dies Stèàu^ ont contribué à cela, et m'a commandé die vous écrire de lui en faire les remerctmeûts de sa part. C'est une affaire de grande conséquence dans
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o: dures présentes , et qui nous fait mettre Tes-
n repos sur le sujet de M. de Bouillon; c'est-
K, SI je ne me trompe, qu'il n'entreprendra rîen
qu'il verra M"" sa femme .dans la Bastille. Cela ne
doit pas empÉcher de poursuivre les premières ré-
)ns d'envoyer dans les provinces, et, par le cour-
de demain, j'espère de pouvoir vous envoyer des
ratiotu «^aréM, comi4>-.«a'.cstiiBerMt4ci ^'eUei
mt étn Kir H. de Tpreoiifr et desdits sienrs duà
nillon efed« U Rochefnloinld, se remettant poiv-
à ce que Son Altesse Ro]p*ieràHHidni de cda. '
M Iteine m'a fiùt interroger pourquoi on n'avait pas
enté ce qu'^e avmt mand^toudtant la comtesse de
m, Fontraille et Hattsi Ce qui déplaît fort à Sa
aU en cela, c'est qu'enconque la chose eût été teatte
lecrite de deçà^ elle s'eit-|nd>liée k Parir tustitôt,
. de Betufort a dit à divmes personnes qne «es
res-Jà auroient été envoyés d'ici, mais qu'on A'avoit
pas jugé à propos de les exécuter pour encore. A Dijon,
ce 43 avril.
PBm DE Buuouun. — nxmÈMX ÇÀWPicira db lodis uy. — xicrr dd cunnU. UAzam.
A Dijon, le 13 arnl 1«50.
Son Altesse Royale aura déjà su, par une lettre qu'écrivit de Lyonne à M. Le Tellier, qu'on avoit espérance d'entrer dans Bellegarde en peu de jours, sans répandre une goutte de sang; à présent, elle, apprendra que tout est entièrement conclu, ce qu'on doit en grande partie au voyage que le Roi a fait à rormée. Je m'en vas vous en &ire le détail, afin que Son Altesse Royale en soit informée.
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Sitôt que la contrevallation fut achevée (ce qui fut fait par les soins de M. de Vendôme, avec tant de diligence, qu'on n'y mit que deux jours malgré la pluie et le mauvais temps) y le comte de Tavanes demanda à voir un nommé Bossuet, et comme je prévis que dans cette con* joncture un voyage du Roi à Tarmée (qui se pouvoit faire en toute sûreté) produiroit sans doute un grand effets réchaufferoit l'ardeur de nos troupes, et jetteroit la consternation dans ceux de Bellegarde ; je le proposai à la Reine, qui y consentit volontiers, afin de pratiquer tous les moyens qui pouvoient donner lieu d'avoir promptement la place, sans aucune effusion de sang.
Sa Majesté partit donc et alla coucher à Saint-Jean de Losne; Bossuet, à qui on avoit permis de voir le comte de Tavanes, retourna avec les propositions de la part diidit comte, si extravagantes, qu'on fut obligé de les rejeter bien loin ; mais, sur les instances qu'il lit d'y retourner, s'assurant qu'il porteroit enfin les assiégés à se mettre à la raison, on lui en donna de nouveau la permission.
Le jour suivant, le Roi descendit en bateau sur la Saône jusques au château d'Épagny, où M. le duc de YendOaxe traita toute la cour avec une grande magnificence; Bossuet y revint avec une modification très-médiocre aux premières propositions, ayant rapporte que Tavanes, Saint-Micaud, Passage et les principaux officiers commandant dans la place, après lui avoir dit qu'ils étoient cent quatre-vingts officiers résolus de périr sur la brèche et de s'y entasser les uns sur les autres, mais de vendre chèrement leur vie, et toutes les autres rodomontades que Son Altesse Royale sçait qu'on fait en pareilles rencontres, demandèrent trois semaines de temps pour
attendre si M. de Turenue les viendroit secourir, s'obliiv 25
geanty ce temps expiré, de remettre la place au Roi, à condition de se pouvoir tous retirer en corps^ et d'aller joindre en toute sûreté M» de Turenne, protestant, pour conclusioUi qu'ils demeureroi&at fermes dans cette proposition et qu'ils périroient tous plutôt que de s'en relâcher en rien.
Ma réponse fut que ces Messieurs se moquoieot, et que peut-être ils avoient résolu de faire, par leur opiniâtreté, que non-seulement le Roi eût l'avantage de prendre Bellegarde, mais de les châtier et les faire servir d'exemple à tout le reste du royaume, ce qui leur étoit inévitable, et qu'ils méritoient aussi d'autant plus qu'ils sça- Toient bien qu'ils ne servoient en rien à M. le Prince et qu'ils ne pouvoient être secourus, et par conséquent qu'ils &isoient cognoître n'avoir autre but dans leur ré-* bellion que de donner moyen aux Espagnols de prendre quelque avantage sur nous pendant que les armes du Roi seroient engagées à l'entreprise de Bellegarde.
Je lui déclarai, pour dernier mot, qu'il ne falloit pas que les assiégés espérassent jamais de pouvoir se retirer ni en corps ni autrement, pour aller joindre M. de Turenne; que ce que je pouvois faire c'étoit de m'ejuployer auprès de la Reine^ afin de leur faire accorder une abolition de tout le passé; qu'il falloit qu'au même instant qu'ils sortiroient, toutes les troupes fussent licenciées et que chacun ou prît emploi dans les troupes du Roi, ou se retirât chez soi. Qu'au reste, pour ce secours imaginaire qu'ils attendoient, je ferois que Sa Majesté condescendroit à leur accorder huit jours de temps.
Bossuet part avec ce dernier ordre ; cependant le Roi alla à l'armée, et comme il s'avançoit, ceux de Bellegarde envoyèrent dire que, par le respect qu'ih portoient à Sa
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Majesté, ils ne tireroient point de toute la journée, ce qui commença de faire voir que je ne m*étoi& pa& trompé dans Teffet que devoit produire la présence du Roi. On ne peut bien exprimer avec quelle joie, quels applaudissements et quelles acclamations Sa Majesté fut reçue par nos troupes. Tout retentissoit de continuels cris de» Vive le Roi ! » et on ne voyoit que chapeaux en Tair de tous les soldats et toutes les autres marques de réjouissance dont ils pouvoient s'aviser. Cela causa un grand abattement dans Bellegarde^ mais y attendrit tellement le cœur des soldats et ralluma en sorte leur affection naturelle envers la personne du Roi, que tout ce qui étoit sur les remparts, malgré les ofBciers, firent d'abord la même salve que faisoit Tarmée, et ne crièrent pas moins (c Vive le Roi ! >i ni avec moins de joie et d'empressement.
Dès lors, la négociation générale fiit ouverte et les soins que je pris pour Fempécher purent bien faire qu'il n'y eût pas six mille négociateurs tout à la fois, mais pour quatre mille, tout au moins, je réponds à Son Altesse Royale qu'ils y furent; elle sçait la démangeaison que les François ont en semblables rencontres.
Cela rebuta plus ceux du dedans qu'il n'avoit avancé le traité; cependant, comme il y avoit de grandes eaux et de mauvais chemins à passer pour aller au quartier du marquis d'Uxelles, où je voulois voir les troupes, le Roi s'en retourna, et j'allai audit quartier, où je vis entre autres le régiment de Son Altesse Royale , qui est certainement le plus beau corps et le plus fort que j'aia jamais vu.
Je dis en partant à M. de Vendôme que l'intention de Sa Majesté étoit que, dès qu'il seroit parti de Saint-Jean de Losne pour retourner à Dijon , ce qui devoit être lé
lendemain à dix heures du matins on n'ëcoutit plus aucune proposition d'accommodement et qu^il fît défense , sous peine de la vie , d^avoir aucun pourparler ni entretien avec les assiégés : et parce qu'on sçavoit que beaucoup de leur» cavaliers et de leurs soldats ne servoient dans cette occasion qu'à contre-cœur, et que cette répugnance devoit être encore bien augmentée depuis que le Roi avoit paru en personne , on laissa à M. de Yendôme plusieurs imprimés d'une ordonnance qu'on avoit préparée pour jeter dans la place j afin d'essayer de détacher ceux-ci des autres et mettre les officiers dans une perpétuelle défiance du service de tous leurs soldats. On met dans ce paquet une copie de ladite ordonnance, afin que Son Altesse Royale la voie.
L'effet que j'avois vu de la présence du Roi me fit bien juger que nous aurions bientôt quelque nouvelle négociation , et je ne m'abusai pas en cela ; car, à mon réveil, je sçus que dès le soir d'auparavant, comme Ton étoit sur le point d'ouvrir la tranchée , Passage parla à Yiantais et demanda de pouvoir entretenir Navailles, prenant pour prétexte de faire des excuses sur quelques coups de canon qu'on m'avoit tirés lorsque j'allai au quartier du marquis d'Uxelles, nonobstant la parole qu'ils avoient envoyé donner, disant que ç'avoît été par des canonniers ivres , contre l'ordre exprès de leurs officiers. Après cela, il lui dit si on ne trouveroit point moyen de s'accommoder; sur quoi ils eurent divers propos. On négocia toute la nuit , principalement sur la prétention où ils demeuroient toujours fermes et fort opiniâtres de pouvoir aller joindre M. deTurenne , après les trois semaines qu'ils demandoient pour attendre le secours. Enfin, après beaucoup d'allées et de venues et
pourparIerS| M. de Yendâmeleur accorda dix jours pour attendre ce prétendu secours, après quoi ils remettroient la place , et sur Tinstant même toutes les troupes qui sont dedans seroient licenciées et se retireroient chacun chez soi y si ce n'est ceux qui voudroient servir dans Tarmée d& Sa Majesté.
Ils convinrent de donner pour otage le comte de Coligny et un capitaine du régiment de M. le Prince, et on leur donne M. de la Rallière. A quoi M. de Yendôme apporta longtemps grande résistance , comme certainement on ne devoit pas le faire ; mais il y fut enfin porté par tous les autres officiers qui lui représentèrent qu'on avoit toujours accoutumé d'en user ainsi , pour une sûreté réciproque de ce dont on convenoit, et que les assiégés la donnoient plus grande et en nombre et eu la considération des personnes.
Je sçus tout ceci à mon réveil , et n'y ayant plus de moyen d'empêcher qu'on ne se fût engagé, ce que je pus faire, ce fut, après en avoir consulté avec MM. les maréchaux de France qui avoiènt accompagné le Roi , d'ajuster les choses en sorte qu'il parût que les assiégés venoient en suppliants, demandant pardon au Roi de leur faute, laquelle Sa Majesté leur accordoit à condition de remettre la place le 21 du mois courant , et de licencier le même jour toutes les troupes. Ainsi il n'est point parlé des otages ni même du prétendu secours qu'ils attendent.
Il n'y a point de doute que si on eût pu se servir de cette occasion pour faire un châtiment exemplaire de ces rebelles, cela eût produit un très -grand avantage pour le service du Roi , par les raisons qui sont assez aisées à juger; et il est certain aussi que dans l'état où étoient les choses et avec les préparatifs qu'on avoit
fiûfB^ la place ne povivok plut BMuuiiier d*étre prise, 6am ^*il y eût rien à craindre, ni des sollicitations de M"* de Longaeville pour avoir une armée des Es{fagnol8, ni des assurances qu'enyoyoit tous les jours M. de Turenne aux assièges quMl viendroit les secourir.
Mais les raisons qu'il y avoit pour en user comme on a fait et qui ont obligé Leurs Majestés k j acqiiiescer, semblent l>eaucoup plus fortes , et on s'assure que Son Altesse Royale les trouvera tout à fait concluantes. Premièrement, il est constant qu^avec toute la chaleur que les soldats témoignoient au dire des cognoisseurs, nous ne pouvions nous rendre maîtres de la place que dans trois semaines, supposé que les assiégés eussent fait une médiocre défense , parce que le peu de cavalerie que nous avions et le bon nombre qu'il y en avoit dans la place, nous auroient empêchés de pouvoir faire plus d'une attaque. En second lieu, quand ils auroient été pressés, tous les officiers et toute la cavalerie pouvoient toujours sortir par le pont du coté de deçà la rivière , parce que nous n'avions pas assez de troupes pour les enfermer par une contrevallation, et la garder comme on l'avoit fait de l'autre côté.
II fût arrivé, en outre, un dégoût général dans notre armée , où il étoit déjà public que les assiégés offroient de se rendre aux conditions ci-dessus , si les officiers et les soldats eussent vu que Ton faisoit bon marché de leur vie pour en tirer quelque plus grand avantage.
Il fût aussi arrivé infailliblement que dans ce siège on eût affoibli extrêmement l'armée, soit par ceux qui y auroient été tués ou Messes , soit par la maladie et la déstertion, outre que l'on auroit toujours été contraint , après ce que l'armée auroit souffert , de lui donner un
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rafratchisse^Yicnt de quinze jours ou trois semaines, ce qui au roi t empêché de pouvoir faire ëtat d'aucune de ces troupes-ci que dans le mois de juin , pendant que la Flandre , les frontières de Champagne , Tltalie et la Ca« talogne en peuvent avoir un besoin aussi pressant que chacun sçait, au lieu que Ton travaille dès à présent pour faire marcher toutes les troupes, dès Tinstant que la place sera rendue, et cela même avec grande espérance que les corps qui sont destinés pour les frontières de Picardie et de Champagne pourront s'y rendre assez à temps pour, avec les autres qui y sont déjà , empêcher que les Espagnols n'y puissent rien entreprendre avec succès. Cependant il est aisé à voir qu'en faisant autrement, les ennemis eusserft pu venir à bout, avec facilité, pendant le temps ci-dessus , de ce qu'ils auroient voulu tenter, qui «ût possible été d'assez d'importance pour mettre nos affaires et au dedans et au dehors le royaume en très-méchant état.
On peut espérer même que venant à sçavoir la reddition de Bellegarde qui, dès à présent, deviendra publique, s'ils avoient formé quelque dessein dans la pensée de l'achever pendant que les armes du Roi seroient engagées de deçà, ils pourront maintenatrt le changer et feront plus de considération de s'y embarquer, comrrae, en effet, par les avis que j*ai de Flandre, la pius forte batterie dont se servoitM"' de Longuevillc et le maréchal de Turenne auprès de l'Archiduc, c'était de profiter utilement du temps que le Roi seroit au siège de Bellegarde, parce que tant qu'il dureroit rien ne lui pourroit résister.
Nous étions d'ailleurs obligés de faire très-grande dépense tant pour les travaux, que Son Altesse Royale sçaît aller bien vite quand on approche de la contrescarpe, ainsi
que pour le payement du pain, de ravoine, du fourrage et de la subsistance aux troupes ; et, en effet, il falloit avoir continuellement l'argent comptant à la main, dont, à dire vrai, nous sommes entièrement k bout et sans grande espérance d'en pouvoir trouver, parce qu'encore quHl y ait de deçà quelques fonds, comme le recouvrement n'en est pas bien présent, personne ne le veut avancer. Ce qui nous mettoit encore plus en peine, c^étoit la provision pour le fourrage ; tout le quartier d'en haut de la Saône n^en ayant plus et étant fort difficile d'en faire remonter du coté de Châlon , parce que la rivière demeure toujours grosse.
Enfin, il y a beaucoup d'autres petites raisons que l'on ne dit pas, et il eût été mâmei superflu de déduire celleci que Son Altesse Royale aurait bien jugée, si on n'eût voulu l'informer de tout le détail. En un mot, nous avons Bellegarde et non-seulement nous n'affoiblissonspas notre année, mais nous la renforçons de près de huit cents hommes de ceux qui étoient dans la place, qui traitent déjà. Nous gagnons cinq ou six semaines de temps pour nous opposer aux desseins des ennemis ; nous conservons divers préparatifs que nous avions faits pour ce siège, dont nous pourrons nous servir utilement ailleurs, et nous nous en retournons à Paris.
La joie de toute cette province est inexplicable; le Roi revint hier au soir, la Reine fut à sa rencontre et toute la ville sortit avec des témoignages de réjouissance qui ne se peuvent bien exprimer. Sans flatterie, le Roi s'est conduit merveilleusement bien en tout ce voyage; les gens de guerre en sont demeurés extraordinairement satisfaits; si on lui eût voulu permettre, il n'y eût eu endroit oïl il ne fût allé. I^e transport des soldats a été tel, que s'il
l'eût commandé , je crois qu'ils fussent allés manger les portes de Bellegarde avec les dents.
La Reine m'a commandé de me réjouir de sa part avec Son Altesse Royale de ce succès, et de lui dire que ce qui accroît notablement sa satisfaction en ce rencontre, c'est l'espérance de la revoir bientôt. Leurs Majestés partiront à point nommé, le jour d'après que ceux de Bellegarde seront sortis, et font état de prendre le chemin de Champagne.
L'envie que l'on a de partir au plus tôt fait même chercher les moyens d'accourcîr le temps de la reddition de la place ; et quoiqu'il n'y ait pas grande espérance que les principaux oHiciers y veuillent donner les *" mains, on ne laisse pas d'y travailler, profitant d'un avis qu'on a eu aujourd'hui que les cavaliers et les soldats sont fort las d'être enfermés, et ne sont pas fort maniables depuis qu'ils ont vu le Roi.
MM. Servien et Le Tellier pourront faire un mé^ moire à Renaudot de ce qu'ils jugeront à propos qu'il publie, oïl il y a beau champ de s'étendre sur les louanges du Roi, sur la résolution qu'il a témoignée et sur le plaisir qu'il prend de travailler lui-même à ce qui peut regarder son service et le bien de ses affaires. Et quand il mettra qu'il a fallu enfin que la Reine cédât aux instantes prières que le Roi lui faisoit pour lui permettre d'aller à Tarmée, il dira encore une vérité.
Du 21 ayrill650.
Sa Majesté est du même avis de Son Altesse Royale, qu'il ne faut pas différer davantage la publication de la déclaration contre MM. de Bouillon, de Turenne et de Marsillac, et ajoute qu'il ne faut rien épargner pour châtier promptement et exemplairement M. de la
Rochefbdcauldy et ape si sa pa'sonne se retire, on trouvera toujours ses maisons k raaer, afin qu'il s'en «ou- ▼ienne et que cela serve à contenir dans lenr devoir ceux -qui pourroient avoir de méchantes intentions. II me aemble qu'il sera bon de prendre occasion de faire^ de ^ndes plaintes du procède de M. de la Rochefoucauld à Sf^ de Liancourty à M. son mari et à M. de Schomberg. Nous avons quelques avis que les Espagnols, ou «e sont déjà engagés ou sont sur le point de le faire, envers Bf de LongueviUe et M. de Turenne, de ne point contentir à la paix qu'ils ne mojennassent la liberté des princes, à condition que ceux-ci ne pourroient jamais s'accommoder sans leur consentement* C'est pourquoi cette seule raison sufBroit pour empêcher mon abouchement avec Pignoranda, dont je crois qu'il se faut bien garder, et si lui ou quelque ministre comme le Nonce en font instance, dans l'occasion 'de son passage en France, il faut tout rejeter sur cette nouveauté si préjudiciable à toute la chrétienté; dire qu'il seroit superflu de traiter à présent que Ton sçait que les Espagnols ont promis de ne point faire de paix qu'à •condition de la liberté des princes ; ce qui paroît si étrange et si déraisonnable, qu'on a peine à croire que les ordres en soient venus d'Espagne, ou que la chose y soit approuvée et le traité ratifié, n'étant pas à présumer que Sa Majesté Catholique soit si contraire à la paix , qu'elle s'oblige à n'y jamais donner les mains qu^à la charge de contraindre le Roi de se conformer à sa volonté touchant ses sujets, outre qu'il est tout à fait ridicule que l'on puisse écrire que jamais le Roi pût donner la liberté à un prisonnier prince du sang à Tinstance des Espagnols, et laisser dans le royaume une personne de sa condition ayant cette obligation aux ennemis.
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La Reine a grand'peine, retournant à Paris^ de sçavoir que Matta et Fontrailles y soient encore, et m'a charge de vous écrire , si la chose n'ëtoit pas encore faite , d'en parler à Son Altesse Royale de sa part, et lui dire qu'elle souhaite qu'on les éloigne sans plus de délai, et que s'ils n'obéissent pas on les fasse mettre dans la Bastille.
LETTEES DE COLBiaT ▲ LE TELUEE.
Liboume, ce 8 août 1650.
Pour répondre au premier mémoire, Son Éminence m'avoit chargé de vous faire sçavoir, avant la réception du second, que sur toutes ces sortes de rencontres vous pouviez avoir confiance entière en M. le Garde des Sceaux ; que c'étoit un homme d'honneur qui aimoit la royauté et qu'il avoit de la fidélité ; qu'il vous prioit de consulter ensemble, dans le même temps que ces affaires arrivent, quels remèdes on y pourroit apporter, et d'en écrire vos avis; que dans ce dernier rencontre vous vissiez s'il ne seroit pas bien à propos que la Reine écrivît fortement à Son Altesse Royale et lui aussi ; qu'il croyoit être nécessaire que vous parlassiez aussi avec rigueur à M. de Beaufort et à M"''* de Montbazon, qui se déclarent si ouvertement ; leur faire honte de leur mauvaise conduite après avoir reçu tant de grâces de la Reine, et leur faire entendre qu'enfin ils lasseront sa bonté, après en avoir si souvent abusé. Sur cette même conduite de M. de Beaufort, que vous découvrissiez les sentiments de M. le président de Bellièvre, qui a été sa caution qu'il en tiendroit une autre toute contraire à celle qu'il a lui-même mise par écrit; qu'il falloit tous ses efforts pour obliger Son Altesse Royale à leur parler à l'un et à l'autre au même sens, et qu'il falloit toujours travailler « lui faire cogooître
les mauyaises intentions^ tant de ces deux personnes que des autres che& de la Fronde ; que tous les avis qu'il a d'eux, fortifiés par leurs actions, témoignent qu'ils en ▼eulent à la monarchie, et comme il est à présent le premier obstacle qu ils ont à abattre, ils travaillent à cela par toutes sortes de moyens, et qu'on peut facilement juger quelle suite auroit leur dessein, s'ils pouvoient venir à bout de ce point; qu'ils emploient toute leur industrie k s'emparer de l'esprit de Son Altesse Royale (ayant besoin de son autorité pour exécuter leur premier dessein, ce qui seroit un grand pas pour la suite, puisqu'il mettroit la division dans la famille royale), à quoi ils ont beaucoup de facilité par sa foiblesse naturelle, et encore plus par une des branches de cette foiblesse, qui est la crainte qu'il a d'eux; qu'il faut travailler par tous les expédients imaginables à la fortifier et à lui ôter cette crainte, autant qu'il se pourra, soit en lui faisant cognoître les mauvaises intentions de ces gens-là, soit en lui donnant une plus forte crainte de l'état auquel il se trouveroit, s*il étoit désuni d'avec la Reine. Voilà, Monseigneur, ce que Son Éminence m'a commandé de vous écrire sur ce premier mémoire. Sur la lettre qu'elle reçut de vous et sur votre second mémoire, elle a désiré que je vous fisse sçavoir : Que c'est un grand mal que votre avis n'ait été suivi, touchant l'arrêt de M"' de Longueville; que c'est encore une marque de la foiblesse de Son Altesse Royale; qu'il vous prie de pousser cette affaire avec le plus de vigueur qu'il se pourra; qu'il y a lieu de croire que les témoignages d'amitié que Son Altesse Royale lui fait donner par M"' de Chevreuse, ne dureront qu*autant de temps que les mauvaises intentions de ses ennemis n'exciteront point quelque nouvelle affaire, puisque autant
de temps que la dernière a duré, il n'a pas eu la même chaleur. C'est aussi le sentiment que la Reine a fait cognoître à la lecture de cet endroit. Pour ce qui est du changement des gouverneurs en cette province, je ne les crois pas guère disposés ni Tun ni Tautre à leur accorder ce point.
Lors de la lecture du premier mémoire, la Reine témoigna beaucoup d'aigreur contre M"' de Chevreuse, qu'elle accusa de jouer les deux trop manifestement; et sur Son Altesse Royale, elle dit qu'elle lui écriroit de sorte qu'elle lui feroit bien changer de sentiment, d
A Liboume, ce 9 août 1 650, à . . . . heures du matio.
Monseigneur, j'ajoute ces lignes à ma lettre du jour d'hier, qui va partir par l'ordinaire, pour vous dire que je viens de recevoir présentement votre dépêche du 6 de ce mois, apportée par le courrier Dorot. On travaille à déchiffrer le mémoire qu'elle contenoit , que je porterai aussitôt à Son Émiuence.
J'ai trouvé Son Éminence, lui portant votre mémoire déchiffré, dans sa chambre, seul, rêvant profondément. D'abord qu'il m'a vu, il s'est levé et m'a dit que vous aviez laissé faire un étrange pas à Son Altesse Royale; qu'on ne feroit pas cette injure au moindre gentilhomme du royaume qui auroit été député pour l'accommodement de Bordeaux, d'accorder une chose de cette conséquence, non-seulement sans lui en demander avis, mais même contre celui qu'il en auroit écrit; encore bien moins à Son Altesse Royale, s'il étoit reçu en cette province comme on lui avoit offert ; que si le Roi lui avoit fait l'injure qu'il venoit de lui faire, il auroit le plus légitime sujet que l'on puisse avoir de prendre les armes et se
déclarer ouvertement ; qu'il ëtoit inutile da faire faire uo si long voyage au Roi el à la Reine pour &ire une aï haute infiunie; qu^en l'accordant à Rordeaux, on pou^ voit faire cet accommodement dès Pans, et qu'au moins Son Altesse Royale auroit en part à la honte, et on auroit ëtë en ëtat de remédier plus puissamment au désordre de la frontik*e« Mais que de souffrir de ce oolë-là les progrès des ennemis -et venir de deçà £ûre une paix infime, lorsque le Roi peut tirer raison de ses peuples révoltés, et cela par le moyen de la crainte que Son Âltçsse Royale a de M. de Reaufort, qui fait qu'il donne de Paris la loi au Roi, tandis qu'il est à quatre lieues de Bordeaux, certes il ne le pouvoit ni comprendre, ni conœvoh: que vous ne lui en écriviez que sèchement , sans lui dire si vous y aviez fait résistance ou non ; qu'il ne sçavoit pas même si M. le Garde des Sceaux avoit été consulté, et qu'il ne pouvoit pas croire qu'il y eût donne les mains. — Je l'interrompis sur cela et lui lus votre mémoire, qui lui fit cognoître que Son Altesse Royale l'avoit fait contre le consentemeni de M. le Garde des Sceaux. Après cette lecture, il continua que c'étoit en des occasions comme celle-là qu'il falloit périr et dire hautement à Son Altesse Royale qu'on se retireroit, et en venir même à TeflTet; que cela avoit été pratiqué pendant le voyage de Bourgogne^ lorsqu'on vouloit établir les seize ou dix-huit, qui étoit un beaucoup moindre sujet que celui-ci ; qu'il ne sçavoit pas de quelle sorte aborder la Reine pour lui dire cette nouvelle, qui assurément lui donneroit la fièvre ; que c'étoit une princesse qui avoit beaucoup de cœur, et qu'après avoir reçu une injure si sensible, vous lui conseilliez encore de l'agréer, et puis que cela lui sembleroit si dur, qu'il étoit facile^
pour l'amour de vous, que cela fût arrivé,, vous présent^ et que néanmoins vous traitiez cela de bagatelle dai^ votre lettre; qu'il n'entendoit pas quel avantage rece«^ vroit le Roi de la proposition que vous lui faisiez de ne ^rien faire contre Bordeaux ^ pendant vingt jours que pourroit durer le retour de ce courrier et le voyage de Guyonnet, parce que ceux de Bordeaux, ou seront secourus d'Espagne, et en ce cas ils ne tiendront rien de ce qui aura été promis à Parî^ par leurs députés, ou ils sont à l'extrémité par les armes du Roi, et ils accepteront les conditions que' Son Altesse Royale leur aura accojrdées; que cette nouvelle lui avoit été plus sensible que si on lui eût dit que son père avoit été pendu, ou qu'oa l'eût condamné lui-même ; que destituer M. d'Épernoo (lui qui avoit seul soutenu l'autorité du Roi contre un parlement) sans forme de procès, cela n'avoit jamais ét^ pratiqué ; que récompenser tous ceux qui auroient servi les p^j^lements, et punir ceux qui leur avoient résisté, c'étoit mettre l'autorité royale entre leurs mains, et con« tribuer à la ruine de la monarchie, comme les plus méchants et les plus puissants d'entre eux avoient dessein; que de dire que M. de Beaufort et M. le Coadjuleur avoienjt poussé Son Altesse Royale à faire ce pas pour mettre la division entre lui et la Reine , par la mauvaise satisfaction qu'elle en auroit et qu'elle lui témoigne*^ roit, et aussi l'obliger à en faire quelqg^ autre pour les désunir entièrement^ et profiter de leur division pour l'avancement de leurs desseins, et par conséquent qu'il faut que la Reine l'approuve, ce n'est pas remédier au mal qui en peut arriver, puisqu'ils se serviront de la même action pour insinuer dans l'esprit de Son Altesse Royale qu'il peut tout; que la Reine ayant approuvé par
foiblesse une chose qui touche si 'sensiblement son autorité, il n'a qu^à entreprendre, ou bien même qu'ayant offense la Reine en ce point , si elle dissimule ce n'est qne pour trouver son temps favorable pour se venger, à quoi elle ne manquera pas, et qu'elle sera toujours excitée à cela par Son Éminence, et qu'on pouvoit leur retrancher l'avantage qu'ils ont de se servir de ces raisons, en lui résistant fortement et empêchant qu'il ne prît cette résolution comme il Tavoit écrit, par la lettre qui vous fîit rendue par Saint-Fray, qui de sa vie il n'en avoit fait une si forte que celle-là ; à quoi ayant encore ajouté quelques autres discours de cette même force, et parlé de la difficulté qu'il avoit à aborder la Reine pour lui donner une si fâcheuse nouvelle, a rêvé quelque temps : il souhaita que Dieu lui envoyât une si forte fièvre qu'elle l'envoyât en Tautre monde dès ce soir. A tous ces discours dont vous voyez tout l'emportement , n'y en ayant point paru sur le visage, je repartis seulement, dans le temps que vous jugerez facilement, que le mémoire en chiffres faisoit cognoitre à Son Éminence que le tout avoit été concerté avec M. le Garde des Sceaux, et que la relation qui viendroit après-demain en inslruiroit plus particulièrement Son Éminence. Sur le mot de périr et de quitter^ que lorsqu'on avoit fait cette menace pendant le voyage de Bourgogne, elle étoit concertée avec tous les ministres du Roi, qui en étoient demeurés d'accord, et dans ce rencontre vous n'auriez eu que votre voix et étiez obligé de déférer aux avis de M. le Garde des Sceaux ; que par les derniers mémoires, Son Éminence avoit bien vu quelle conspiration il y avoit pour faire condescendre Son Altesse Royale à donner cette parole, et que je me souvenois que par celui de vendredi dernier
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TOUS mandiez que rien n'avoit pu empêcher qu'on ne poussât Son Altesse Royale^ sur cela que la raison par vous alléguée que c'étoit la seule chose que la Reine pouvoit accorder pour raccommodement, et que si Son Altesse Royale n'en donnoit parole, le Parlement ne s'en tiendroit assuré et feroit quelque autre demande pour la liberté des princes : à quoi il avoit été répondu seulement qu'on y penseroit. Que depuis, ces mêmes personnes avoient résolu de faire l'accommodement moyennant cette condition, et que par ce moyen ils avoient poussé et obtenu cette parole; je lui répétai aussi la raison de votre dernier mémoire, que Paris ne souffrira jamais que Rordeaux soit opprimé quand il se réduira à cette condition ; et qu'enfin vous vous étiez trouvé entre deux grands maux, les remontrances et la destitution ; que vous aviez évité le pire qui devoit assurément arriver, puisque vous aviez choisi l'autre; il me, chargea ensuite de ne vous rien mander de tout ce qu'il m'avoit dit, mais seulement qu'il vous feroit réponse sur la lettre qu'il avoit reçue de vous par Dorot.
A Liboamey.ce 13 août 16S$0.
Monseigneur le cardinal a vu ce matin votre mémoire en chiffres, du 7 de ce mois, que l'ordinaire m'apporta hier. Avant que de vous rendre compte de tout ce qu'il m'a chargé de vous écrire, je crois qu'il est à propos que vous sçachiez qu'avant-hier au soir, peu auparavant que la fièvre me prît, Son Éminence m'envoya quérir, et après m'avoir fait quelques complaintes sur la conduite de ceux qui ont poussé Son Altesse Royale à donner parole de la destitution de M. d'Épernou, il ajouta qu'ils faisoient tous leurs efforts pour le rendre méprisable, et IV 26
%MI APraifDICE AUX MÉMOIRES
que c'ëtoit Tattaquer dans son fort, et me fit sur cela uae grande déduction de tout ce qu^il avoit fiât cette année : que par son adresse il avoit fidt rendre Danvilliers et qu^il avoit inspiré à M. de la Ferté-Seneterre lea moyens de se rendre maître de Clermônt. Que n*avoit41 point fait en Normandie par son seul crédit et négocia* lions, sans employer les fonds du Roi ni ses finances ? U àvoit pris Pont-de^r Arche, Dieppe et ûien, changé les mauvaises intentions de M. de Richelieu pour le Havre, et enfin padfié cette province ; qu'il avoit fait la même chose en Rourgogne et qu'il avoit pris Rellegarde qui étoit défendue par les principaux amis et serviteurs de MM. les Princes, beaucoup plus par traité que par force ; que tout le monde sçavoit ce qui s'étoit passé à Guise, qui étoit pourtant Taction à laquelle il avoit moins de part, puisqu'elle s^étoit faite avec toutes les troupes de Tarmée du Roi ; qu'on voyoit pourtant ce qui se fidsoit à Langon pour avoir prévu que de cent lieux où l'armée d'Espagne pouvoit s'attacher, elle attaqneroit cette place indubitablement, et l'avoir munie du nombre d'hommes nécessaire pour une vigoureuse défense, de toute sorte de munitions et même d'argent de son propre; que sa prévoyance avoit passé jusques à faire choisir les meilleurs forçats de toutes les chiourmes et leur promettre la liberté au cas qu'ils pussent faire passer, dans le port de Longon , une galère qui portoit cinq cents hommes, eux compris ; qu'il venoit de recevoir nouvelle que cela avoit réussi, que les révoltés de la Catalogne avoic^nt été défaits, et qu'enfin hors du royaume tout étoit en bon état ; qu'il falloit que vous vous servissiez de toutes ces choses pour repousser le mépris dans lequel tous ces gens-là le vouloient jeter, et qu'il feUoit que je
vous en écrivisse, parce qu'il ne le pouvoit pas faire. Il reprit sur cela le discours de TafTaire qui étoit restée dans son esprit, touchant la parole donnée par Son Altesse Royale, et me dit que la Reine en auroit pleuré et qu'elle s'étoit étonnée aussi bien que lui que vous eussiez si peu résisté à la volonté de Son Altesse Royale, comme vous le témoignez par vos lettres et mémoires; et qu'il avoit été forcé de lui dire que c'étoit par Taffection que vous aviez pour lui qui vous avoit fait appréhender la suite de ces remontrances. Je pris celle-là comme venant de lui et non pas de la Reine, et lui repartis que, pour le détail de ce qui s'étoit passé en cette affaire, Son Éminence ne le pouvoit sçavoir que par la relation qui en viendroit par le prochain ordinaire ; qu'au reste, elle ne pouvoit pas douter de votre affection et de votre zèle, encore moins de votre esprit et de votre conduite ; qu'elle se feroit tort à elle-même si elle en doutoit, et que je la pouvois assurer que ce seroit un fort méchant motif pour vous faire agir, que la crainte qu'il n'y auroit que le devoir envers la Reine et la gratitude envers elle qui vous obligeât de le faire, sans jamais manquer de zèle, d'affection ni de fidélité. Sur cela le sourcil se fronça et la couleur lui monta au visage, sans pourtant rien dire : il sortit seulement der sa garde-robe où il étoit et m'y laissa seul.
Aujourd'hui, après la lecture de votre grand mémoire, il a témoigné beaucoup de satisfaction de tout ce que vous avez fait, et a dit que, dans le conseil, tous ces Messieurs, Servien, de Yilleroi et autres, lui demandoient si vous ne lui écriviez rien sur toutes ces rencontres, et que quoiqu'il ne s'y peut rien ajouter, néanmoins que cela n'étoit point connu ; à cela je lui ai reparti que pourvu que cela le fût de Son Éminence , vous étiez satisfait.
Ensuite, il m'a commandé de vous écrire qu*il étoit de la dernière conséquence de sçavoir jusques où pouvoit s'étendre le pouvoir qu'avoit M. le Coadjuteur sur l'esprit de Son Altesse Royale, et s'il pouvoit aller jusques à lui faire consentir à ne pas s'opposef vigoureusement aux propositions qui pourroient être faites contre lui ; qu'il falloit rechercher avec M. le Garde des Sceaux et pratiquer tous les expédients imaginables pour le décréditer dans l'esprit de Son Altesse Royale, Et si cela ne pouvoit réussir, qu'il fidloit nécessairement que la Reine fît un coup d'autorité , et pour cela que vous consultassiez à fond avec le même M. le Garde des Sceaux, sur tout ce qui se pourroit faire; qu'il falloit que l'un etTautre vousfissiei bien cognoître à Son Altesse Royale que la Reine ne l'abandonnera' jamais, et que quand elle seroit réduite à une province, elle le maintiendroit toujours; qu'il n'y a point de différence entre ce qui se fera contre lui et ce qui se feroit contre Sa Majesté, non-seulement par le poste qu'il occupe, mais même par la fermeté de la Reine ; et lui dépeindre ensuite les désordres qui s'ensuivroient pour le royaume et pour lui en particulier, s'il venoit à se désunir d'avec la Reine ; que de sa part elle a fait, en cette dernière occasion , tout ce que Son Altesse Royale pourroit souhaiter et au delà, et que c'étoit une des plus essentielles marques qu'elle lui pouvoit donner de la ferme résolution qu'elle avoit faite de tenir toujours avec lui, et lui persuader ensuite, s'il se peut, à écrire à la Reine un remercîment, avec protestation de ne jamais rien faire qui lui pût être désagréable. A quoi il vous prie de vous appliquer et de vous servir aussi de M. le Garde des Sceaux pour le même effet.
Que vous consultièiE M. Talon et vos amis particuliers
du Parlement pour sçavoir^ au plus juste qu*il se pourra, quels sentiments prévalent à présent dans la compagnie^ et les moyens que Ton pourroit tenir pour en gagner quelques-uns, et faire cognoître à quelques autres Tëtat des affaires et les mauvais sentiments des malintentionnés.
Qu'il jugeroit même à propos que vous vissiez sur d'autres sujets M. le Premier Président, M. de Champlâtreux, et qu'adroitement vous les fissiez parler sur tout ce qui se passe , et même de la réunion du parti dont ils sont les chefs avec celui du Roi ou des bien intentionnés, sans pourtant vous découvrir, puisque vous en sçavez la con*séquence. ^
Qu'en voyant M"* de Chevreuse, vous lui fassiez cognoître en la meilleure manière que vous jugerez, que la Reine croit que M. le Coadjuteur agit par un principe de méfiance, et que pour le lui ôter et lui donner entière assurance, il n'y a rien qu'elle ne fasse, et qu'elle doçne la carte blanche pour faire tout ce qu'elle et MM. de Bellièvre et I^igues aviseront pour le mieux.
Que vous tâchiez de découvrir l'intelligence de M"^ de Montbazon et de M. de Beaufort avec les princes, et que vous la fassiez cognoître ensuite à Son Altesse Royale, et aux autres personnes que vous jugerez nécessaire.
Que vous consultiez avec M. le Garde des Sceaux s'il ne seroit pas à propos que la Reine écrivît à Son Altesse Royale sur tout ce qui se passe et en quels termes ; qu'en ce cas vous nous envoyiez une lettre minutée si vous jugez à propos de l'envoyer par M. d' Anville, ou par Comminges, et que votre avis sur cela mérite bien un courrier exprès.
Qu'il est encore de la dernière conséquence de bien faire cognoître à Son Altesse Royale l'état du royaume,
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qai ii*eftt pas tel qu'on lui veut persuader; que toutes les places et les troupes sont au Roi; que les peuples témoignent partout un amour eitréme pour son prince ; que cette aversion dont on lui parle tant que les peuples ont contre Son Éminence, ne paroit point dans toutes les provinces, au contraire beaucoup d'affection et désir de le voir ; que cette aversion prétendue n'est que dans les esprits de quelques gens attitrés dans Paris et payés pour . cela. L'entretenir ensuite sUr les services ci*devant décrits ^ et sur le désintéressement de Son Éminence. et lui fiiire cognoître que tant qu'il demeurera uni avec la Reine on viendra facilement à bout de tout; et que la force des ennemis de l'État et de la royauté ne consiste qu'en l'espérance qu'ils ont de leur désunion ; que vous voyiez si M. le maréchal de l'Hospital peut être induit à contribuer i détromper Son Altesse Royale de toutes ses craintes.
Que vous vous souveniez toujours de bien traiter, autant qu'il se pourra, les officiers d'arme et les troupes, et que vous voyiez quelquefois M°^ de Montbazon, qui se plaint du peu de visites qu'elle reçoit de vous.
Sur ce que j*ai dit à la Reine de 1 avis donné à M. d'^ vaux, elle m'a répondu qu'elle n'avôit aucune cognoissance de ces réponses, mais qu'il étoit bien f^heux à M. Servien de voir tant de calomnies contre lui, où même elle étoit mêlée, dans des libelles que M. d'Âvaux avoit fait faire. Je lui ai reparti que toute la question étoit de sçavotr s'ils venoient effectivement de lui. Sur quoi elle m'a répondu qu'il n'étoit que trop vrai qu'ils venoient de Saint-Romain et de Marsilly, et que M. d'Avaux faisoit beaucoup de mal dans Paris, secrètement, qu'il étoit tout à M. le Prince.
Mes précédentes vous auront tiré de l'inquiétude où
vous étiez touchant les mëmoires^ vous assurant qu'il n'y a que la Reine et Son Éminence qui les voient.
LETTRES DE MOL^ ▲ MM. DUPUT, AU NOMBBX DE TEENTE-CIHQ. *.
i. Le manque d'espace nous oblige 4 ne donner qu'une analyte des lettres de Mole à Dupuy dont le texte n'a pas pu trouyer place parmi les documents des Mémoires. Nous allons donc indiquer les faits historiques et littéraires dont elles parlent. Ces lettres sont presque toutes sans date.
Dupuy, tome DCCXCII,, lettre n* 39.- < Je me propose de retourner demain pour passer les fêtes en la solitude (Champlàtreux). La prise de Danyilliers et l'emprisonnement du premier maréchal de France* donne sujet de s'y entretenir. »— N^ 36. c J*ai été pour yoir Mr le Chancelier, mais il étoit allé chez M. d'Auxerre (son frère], où la journée se passera en famille, j» — > N* 19. < J'ai tu la lettre de celui qui n'oublie pas êes amis aux mauvaises rencontres qui surviennent. Je lui en témoignerai mes sentiments. Mais, devant aller sur les lieux, je m'exposerai à recevoir les coups en personne; puisqu'il n'y a autre voie, je m'y résous. 9 — N" 20. « Je vous laisserai le jugement du procédé de celui dont vous m'écrivez. > — N^ 90. c Je n'avois rien appris de la maladie de M. le Chancelier que par la vôtre y mais mon fils de Sainte-Croix m'en a dit la grandeur (une iqpo- ' plexie) ; celle qu'il possède ne l'exempte pas des accidents humains. J\ faut voir la fin de cette vie un peu de loin. Ce sont des pensées du désert où vous êtes regretté chaque jour. Par lettre de Catalogne on attendoit le moment d'un combat , puisque les ennemis avoient passé la Seigra. Vous avez vu la réponse faite au gazetier que l'on dit venir de Flandre , et néanmoins on y déclare tout ce qui se passe de particuUer en France. Une lettre tire toujours une réponse ; on a commencé en Hollande , et toutes les actions vraies ou iausses se publient sous noms empruntés. » — N» 92. c Si de Rome on vous rend grâces de ce que vous écrivez de votre main , que ne vous dois-je point : et encore ces lettres du sieur Heinsius , qui sont dignes d*étre conservées.» — N* 91. «Le retour de M. de Bellièvre d'Angleterre en fait assez juger l'état très* misérable pour les couronnes. L'événement sera aussi peu favorable pour les petits- fils que pour le grand-père. Les premières nouvelles de Naples nous apprendront l'extrémité d'un peuple désespéré. Le siège de Crémone est levé, i—- N® 98. Siège d'Ager.... c On y conduira difficilement du canon ; les officiers de l'artillerie l'ont prévu ; il
* Mole noas parait faire allaaion à l'arrestation du maréchal de Marillac.
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n'y a cia*iine pliine entre kt années; on eit réioln de combattre lee ennemii; » la BaTière; les Suédois ; la Hollande; l'érédié de Tool. •*N^ tfS èù, c J'ai parlé a^ec mon fils de Bayenx , qoi a déjà donné oindre an payement nécessaire, en cas qjiie les gratis ne se passent ol»-> tenir. Je n'ai osé me le promettre en ce siècle on tout se traite par antre Toie qne l'ordinaire. L'argent me désobligera de tont; mais je dioisi* lai toujours cette Toie par beaucoup de eonsidérations. J'ai extrême regret
à Dizmude puisque l'on se défiend si mal. Pour l'Allemagne,
Bavière a plus gagné par un traité qne par les armes; il mérite une fois d'être payé de son infidélité. Mon fils le cheralier, après la prise d'Ager, est parti de la Catalogne et arrivé ici en huit jours. » — N<> 09. Prisonniers à Grenoble; Toul et le pape; le beau temps. — N« 94. Toul. « Au oiilien de nos jeux publics, Dixmude est attaqué. Par vos lettres du 16 on iittra ce qui s'y passe , puisque le lientenant de Dunkerque l'a permis. » — L'Allemagne ; manifeste de Bavière ; lltalie ; promotion au cardinalat ; M. de Bayeux.— N<» 95. c II dut que l'on soit bien hardi de tous attaquer ; ce sera gloire de tous seconder. Ces prétendues sourerainetés diminuent l'autorité et jneuTcrsent tous les ordres de la justice; ce sont des asiles et des impunités publiques. » — Paix de Munster; nouTclles d'Italie et d'AUemague. ^ N<^ 100. La taxe de M. Valois, c Cest assez que l'on m'a donné parole ; je sais bien le moyen de me la faire garder, i M. de GhénplAtreux est au Pont-Saint-Esprit; il Ta en Catalogne. — N® 38, c J'ai bien du regret de Totre mal que tous souffrez toujours aTcc courage; le mien diminue quelque peu. Les Tieux bAtiments s'étayent bien, mais ils ne se renouTellent point ; ils durent tant qu'il en soit ordonné. Les particuliers pAtissent au milieu des intérêts publics ; ils sont trop fbibles pour soutenir les coups de puissance souTeraine. On se relAche souTent pour les intérêts des couronnes par des considérations que Ton ne dit pas. •— N® 54. Affliction éprouTée par Dupuy. c La fin des travaux assidus de l'année m'ayant causé quelque indisposition , j'essaye d'assurer encore le bâtiment ébranlé. » — N^* 49. c On ne croira jamais, du procédé ordinaire de M. votre frère , qu'il se soit approché de son maître mettant la main sur la garde de son épée et qu'il l'ait tirée contre lui....
S'il lui reste encore quelque cognoissance du bien ou du mal , il est impossible qu'il ne se repente de cette action.... Je crains tout d'un esprit
tel que celui-là, et ne parle point du service que l'on lui rendra à regret, s — N° 31. « Je sçais bien que nos vies prendront fin par Thumaine condition, mais aidons-les de ce que nous pourrons en attendant l'ordre du ciel, s — N® 30. c En ce désert où vous êtes souvent souhaité.... On fera donner arrêt en tous les parlements contre cette bulle....
Elle contient choses justes, mais elle l'ordonne avec trop d'empire......
— No 85. Affaire de Rome ; arrêt touchant l'évocation. — N. 86. c Votre défiance est juste en l'état du mal de mon fils, et la lettre du 10, que je viens de recevoir, me l'augmente; elle est écrite de sa main , mais j'ai
remarqué assez par le style la grandeur de son indisposition et les senti* ments de son esprit. C'est assez pour troubler le calme du désert. » — N<^ 03* Remercîments. — N° 13. « J'entreprends bien plus yolontiers le yoyagw en ce désert quand vous êtes de la partie.... Si vous pouvez avoir copie du brevet accordé à la noblesse, vous m'en ferez part. Ces mouvements sans ordre peuvent produire de très*Bicbeux effets ; ils commencent pour un sujet et finissent pour d*autres. » — N"* 12. Affaire des rentes. « On fait rendre compte aux payeurs et aux adjudicataires à cet effet, et m'at-on promis de n'y perdre point de temps, s — N<* 1 (1651). « Vous voulez que le public sçacbe que vous m'aimez et il y a longtemps.... Achevez, je vous prie , votre ouvrage, et faites qu'on travaille à plusieurs presses et pour cause. Si vous me mandez qui est celui des évéques qui ose entreprendre de contredire à ces vérités publiques, j'essayerai de prévenir le mal et l'arrêter en son commencement, etc. » — N^ 2 (1651). c Monsieur, j*apprends que votre disposition est un peu meilleure, c'est ce qui me console au milieu du torrent d'affaires où je me vois employé (il étoit garde des sceaux). Veuille le ciel que les* forces du corps puissent toujours répondre k l'affection de servir au public. On voit beaucoup d'orages qui se préparent, mais le ciel, favorable à la France , nous prêtera les secours nécessaires. Vous pouvez croire ce que je vou* drois pour M. Rigault (Nicolas Rigault , continuateur de l'histoire de de Thon), mais il me semble que son âge ne lui permettra cet emploi ii difficile et si éloigné du repos d'esprit, duquel il a joui au milieu de l'exercice des lettres. Continuez à m'aimer, s'il vous plaît, et croyez qu'à la vie et à la mort, je serai, etc. Ce dimanche matin 1651. »— N* 8. c Papprouve volontiers que M. Brisacier fasse valoir le nom tout m qu'il pourra pour tout ce qui vous regarde, i — No 4. c J'ai reçu le mémoire des ouvrages de feu M. votre frère ; ils méritent tous l'impression et voudrois que l'on l'entreprit bientôt, puisque tous servent au public que Ton ne cognoit plus guère.» Voir au Trésor des Chartes les bulles qui regardent les privilèges du grand aumônier, et comme il est le véritable curé de la cour. — N° 7. « J'attends les deux volumes des Preuves des libertés, où je trouverai les actes entiers. Vous m'obligerez que je puisse avoir ceux qui ne sont imprimés, comme aussi ceux qui sont dans les recueils de M. votre frère , qui font mention que les ecclésiastiques ont été jugés dans les conciles assemblés par l'autorité de nos rois, i — • N^ 8. ... c II est très-extraordinaire que le Châtelet ait prononcé contre trois évéques. Si nous pouvons trouver quelques exemples de ceux qui ont été punis du dernier supplice comme les criminels de lèse-majesté, etc. i— N<> 9. c Je vous renvoie l'ouvrage de M. Rigault, qui est digne de lui et de la mémoire de feu M. votre frère (la vie de P. Dupuy). Vous en prcfserez l'impression afin que ses amis se consolent de le voir encore vivant. Sa vertu lui donne déjà cet avantage. » — N* 1 1 . € Faut-il que cet ouvrage commencé soit arrêté? M. Rigault s'en poorroit bien confier à vous
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pour toote forte de conâdéntioiit. Je me promeCi que Tout y doBiMm in ordres néceisairef. j U demande en oommnnicetion diveraes pièoes ^Trésor des Oiartee. — N^46. DiqN^, tome DGLXXXV. c Gontînaei tos onTraget, poiiqa'ilf font renrre odni qm denoit toujonn être Tirant (Pierre Dapuy), li le lort hamain l'eût pu tonffiir. » — V^àl, € Je ne donte point que Tona n'ayes trouvé un Tolmne lemblable à celai que j'ai, qui m*a été antrcfiMS ]>aillé par ha M. Totvt frère , qui contient les arrêts donnés an Parlement contre les archevêques et éféqnes (il en esdste nn annoté de U main de Mole dans U eoU. Gilbert), pour fidre cognoltre qn*ils sont sujets à U juridiction séculière et qu'ils peuvent être jugés en France, etci^N^éS. c C'est aisea que feu M. Dupuy n'a pas désiré que son nom fût écrit au titre de ses oumagesy il importe de suivre sa volonté et qu'elle soit maintenant anasi fidèlement exécutée que durant sa vie. j — - Dopuy (t. DGLXZXV, ■• 44). c Monsieur, j'écris à M. Rigàult et le 'conjure de rendre vivant aotre mort par sa vie qu'il décrira * ; j'accepte l'honneur qu'il m'a fidt dorant sa vie de me dédier son livre *. L'épitre françoise sera mieux de» vaut le livre- françois ; vous parlera de votre dessein avec M. Talon, avocat du Roi, qui sçait le poids de tels ouvrages, afin de les défendre eontre l'envie et contre l'ignorance de beaucoup de personnes. Si Messiaun du clergé entreprennent encore contre ses livrei, après le privilège vérifié, le Pariement y pourvoira, sinon le Gmseil, s'il y reste quelque crédit. Di^oses de moi et de votre assignation et ien toute antre diose, je m'y emploierai de tout mon pouvoir, puisque je suis , etc. lîe tO ^vier 1653. Si vous voulez m'envoyer la copie des ouv|tiges à imprimer, je les verrai volontiers '. J
A. Nicolas Bigaolt a &it imprimer, pendant Pannée 4652, deux onrrages : la Tie de Pierre Dapoy et la Continuation de lldstoire de Thon.
S, Pierre Dapay aTait en effet dédié an garde des sceaux Mole, par une épttre française, son oarrage sor les Liberté* de l'église gallicane et les Preuves»
S. On trouye également dans la coll. Colbert, t. Il, p. 329, la lettre suivante : c Votre Majesté recommandera que le prisonnier soit rendu à Totre Parlerait, pour en être fait justice si exemplaire qn*eUe puisse retenir tos autres sujets en leur devoir. » Assassinat commis par un soldat ; conflit de juridiction. — (Saint- Germain , 709, p. 407.) Au Garde des Sceaux. «La justice ne doit pas laisser opprimer le plus foible par le plus fort. » Aibire de M. du Tillet; requête de son fib.
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— (Château), prisonniers qui y sont conduits, II, 332.
Angleterre f Introd, xxn; I, 108.— Soubise se rend dans ce pays, 276. — Demande des secours au Roi, 277. — L'ambassadeur mentionné; persécution contre les catholiques ; traité à ce sujet , 340 et n. — Mariage du Roi avec la sœur de Louis XIII ; difficultés à ce sujet, 347, 418.— Conspire contre la France, 374. — Vient attaquer la France, 457, 458. — Excite le duc de Lorraine contre la France ,461 n, — Manifeste manuscrit contre la France, 464, 465. ~ Soldau tués à TUe de Ré, 473, 474, 475 n., 477, 478, 481. — Soutient les Rochelois, 511 et /!., 515, 516, 521. 525, 535, S37. — Son armée chassée de la Rochelle, 538. — Traités de la France avec cette puissance, 526, II, 5, 6. — Contrat de mariage du Roi avec une princesse française , 1 , 528, 532 »., 542. — Vaisseaux échoués, 541.— MenUonnée, 11,233,239, 240, 253. — La Reine se réfugie en France, III, 113 et n. — Excès des révolutionnaires, 114 n. — La Reine visite le duc d'Orléans, 120 ; — dane chez le Roi de France, 121 /i. — Assiste à la comédie, au ballet et au souper de la Reine de France, 122 n, — Voyage de la Reine à Fontainebleau, 163 n,, 164 n, — A Ruel, 282 n, — Victoire remportée sur sou armée, II, 3. —
DES MATIÈRES
L'ambaisadear de cette puissance en Hollande assassiné, IV, 67. — Fête à Compiègne en Thonnear du Roi, 55 /t., 56 /i., et de la Reine, 60 n. — Livre du Roi imprimé à Rouen , 66. — Nouvelles diverses, 68. — Les princes Palatins étaient neveux du Roi, IV, 214. — Cet état intéressé aux affaires d'Allemagne, 217. — Le Parlement et le grand trésorier, ibid, — Est peu considérée dans les affaires gênéraies, 248. — Le Roi épouse la fille du sieur de Rivières, 225, 226. — La Reine s'oppose au mariage du duc de Norfolk avec la reine d'Ecosse, 226. — Combat aux dunes, 245. — Avait attaqué sans succès l'armée navale des Indes, 214 , 2i9 , 226.
Pension de la Reine réfugiée en France, 33 i . — Blat nusérable de ce pajs, 407,
Anffouléme (Charles de Valois, ouc d' ). Va au-devant du Roi lors de son retour à la Rochelle, I, 5i2. — Mendonné, U, 426; m, 165 n. — Sa meute pour le cerf, III, 2 n. — Se rend à Amiens, IV, 105. — An siège de Corbie, 108, 113,118.
— (Louis Emmanuel , comte d'Alais). Voy. A lais,
Angouléme (Duchesse d*). Domaine qu'elle possédait donné au comte d'Auvergne, 1,233. — Reçoit en don du Roi une partie des biens du duc de Montmorency condamné à mort, II,
Angouléme (Ville}. Recettes saisies, I, 241.
Anjou ( Frère de Charles IZ , duc d' ), II, 225.
Anjou (Gaston, frère de Louis XIII, plus tard duc d'Orléans ). Voy, Orléans,
Anjou (Frère de Louis XIV). Sa naissance, II, 492. — Son arrivée à Paris, III, 55 »., 56 n.— Loge ao palais Cardinal , 95 n.
— Assiste À la procession du saint sacrement, i05n. — A un diner donné pour la reine d'Angleterre, 122 ». — Aux processions de la Fête-Dieu, 140, n, — Quitte Paris, 163». — Ses adieux au Roi partant pour la Picardie, 176 ft. — Sa maladie, 183 »., 190. — Sa nourrice , 189. — Habite chez M. de Mauroy pendant la maladie du Roi, 91. — Assiste à un bal, 203 n.
— A une audience donnée au Parlement, 219 n, — Malade de la petite vérole, 282 n,
— Quitte ParU , IV, 329. — Mentionné ,57. — Invité aux.
fêtes de l'Hôtel de Villede Paris, 58 /!., 89.
^n/oii (Province et duché). Le gouvernement donné à la Reine, I, 223. — Duché de ce nom , II , 160. — Nouvelles de la province, m, 364».; IV, 10,15, 23 et ». — Le Roi y fait un voyage, 34, 38 ». — La noblesse, 94. — Troubles, 337, 338 ».
Annal, Eecles. regn, Henrico VUl^, Edouardo et Maria. Cité, IV,
Anne (Sainte-). Invoquée à l'occasion de la grossesse de la Reine, 11,420.
Anne d'Autriche (Reine de France).
Son entrée à Paris, I, 111. — La milice de la ville va an-devant d'elle, 115. -» Sa lettre au Parlement à l'occasion du Te Deum pour la paix, 247 . — Fonde l'hôpital de la Charité, 255. — Lettres i Mole, 278, 287.— Conspire contre la France , 374 ». — Logée aux pères de l'ûratoire à Nantes, 381. — Le Roi vient la visiter à Paris , II , 2 n.
*- Assiste au lit de justice du Roi, 152. -» Son voyage à Fontainebleau, 1 68. — A Bordeaux, 170ji. — Assiste 4 une comédie à l'Arsenal, 293 ». — A des bals et À des comédies, 345 ». -— Reçoit le doc Weymar, 347, —
TABLE ANALYTIQUE
Est nommée gouvernante du royaume en Pabsence du Roi, 35MÎ, 357. — Séance du conseil, 363. — Assiste au Te Deum è Notre-Dame , 386. — Sa grosfesse , 417/1. — Naissance du Dauphin, 420 et n. — Reliques qui lui sont enyoyées, 421 /i. — H^ite Senlis, 428. — Tient un enfant sur les fonts avec le Chancelier, 449. — Accouche du duc d'Anjou, 492, 525.
- Régente, Inlrod. xxti. — Son affliction delà mort du Roi, 111,54.
— Le Parlement demande à être admis à la saluer, 55. — Arrive à Paru ,56/1. — Assiste au lit de justice du Roi son fils, 56. —
— Se place près du Roi ; sfc paroles au Parlement, 59. — Prendra soin de Téducation du Roi, 62. — Déclarée régente, 64. — Rappelle les exilés, 67 /i ,68 n, — Lettres relative au service funèhre du Roi, 70, 71. — Assiste à Notre-Dame à un service pour le feu Roi , 81 . — Lettres , 82 , 83, 84. — Reçoit le duc d'Enghien , 86 /i. — Nomme Chavigny secrétaire d'Etat , 87 /i. — Soins et peine qu'elle prend pour l'Etat, 89. — Fait arrêter Beaufort, 90, 91 . — Fait embellir les palais et exécuter le tomheau de Louis XIII, 94. — Loge au palais Cardinal, 95 n. — Fait payer les gages du Parlement, 97. — Reçoit les plaintes des Enquêtes. — Son douaire réglé, 98 /î. — Règle l'affaire des conseillers protestants; défend au Parlement de se mêler de l'af-
.faire d'Aut. Arnauld, 99. — Ne veut pas se mêler de la querelle d'entre la Grand'Cli ambre et les Enquêtes , 101 /z. — Assiste au mariage du duc d'Orléans, 102 n. — Accorde des privilèges au Parlement, 102. — Fait venir des blés de l'étranger pour les distribuer afin de faire baisser le prix du pain ,103. — Actes ré-
digés diaprés son avis, 86, 87 n. , 101, 102, 106, 107,109, 110, Ul, 113,123, 125, 130, 136, 137, 139,147, 149, 150. 151, 152, 153, 156, 159, 167, 170, 174, 178, 218, 236,239, 242. — Cond^it le Roi au bois de Boulogne voir manœuvrer les troupes, 103/1. -- Fait vendre du grain au Louvre pendant la disette, 104/1. — Assiste à la procession du saint sacrement, 105 n, — Se plaint du Parlement; on l'aigrit contre la Cour, 107 /i.
— Délibère avec les délégués du Parlement sur des édits , 111 n.
— Reçoit la reine d'Angleterre réfugiée en France, 113 /i. — Elle donne audience au Parlement, 118. — Ses paroles, 119,
— Remontrances qui lui sont faites par le Parlement ; sa piété pour l'ég^se de Jérusalem , 1 20 n. — Collation donnée au Palais-Royal, 121 /!., 122 /ï., 127.
— Mande le Parlement, 122, 124. — Ses paroles, 124, 129, 130/1., 131. — Son indisposition , 126. — Fonde le Val-de- Grâce et l'Oratoire, 132 /i. — Fait retirer l'édit de la chambre du Domaine, 138. — Assiste aux processions de la Fête-Dieu, 1 40 /i. — Au Te Deum à Notre-Dame, 146, 163.— Insiste pour l'exécution de l'édit contre le duel, 151. — Habite Chantilly, 153 n. — Surintendante de la navigation, 155. — Marraine de M. de Thou, 1G3 //.
— Assiste à une chasse, 164 /i.
— Visite la princesse de Condé veuve, 166/1. — Mande le Parlement, 176. — Son départ pour la Picardie , Ml n. — Livre de prières qui lui est offert, 180/2. — Va prendre collation chez M°* de Cliaulnes, 181 /i.
— Reçoit le Parlement, 182 et /i.
— Ses paroles à Mole, 183, 184, 188 et /»., 189. — Fait replacer l'inscription de Palau Cardinal,
DES MATIÈRES
kil
189. — Son inquiétude pendant le maladie du Roi ; va visiter le duc d'Anjou, 191, 19i.— Ediu hursàux^ Introd. xxvn. — Défend les assemblées de la salle Saint- Louis, xxviii; m, 217, 218, 219 /!., 221 à 223,225, 229, 230. — Faiblesse de son gouvernement, XXX, xxxn.— Au Te Deum y xxxrv. — Sa conduite pendant les émeutes , xxxv. — Fait arrêter Broussel , III , 247.
— Reçoit le Prévôt des marchands qui vient la prévenir des émeutes, 194 n. — Mole fait son éloge, 199. — Maltraite le Parlement, 200/1. — Mande la Cour ; ses paroles, 202, 206, 207, 214, 216, 235.— Reçoit Mole pendant les émeutes, 251. — Ses paroles, 252, 253 , 258, 260, 261. — Ses dévotions, 203. — Remises d'impôts qui lui sont demandées , 232, 243 ; IV, 323. —Assiste au Te Deum.ni, 249,250; IV, 307.
— Donne un grand dîner, 309.
— Au conseil, 310. — Fait ajourner le retour du Roi à Paris , 321. — Accorde la sûreté individuelle, 322. — Trouve mauvais la continuation des assemblées du Parlement , 324. — Le Parlement lui demande de ne pas laisser intercepter les passages des vivres pour Paris, 325.
— Le Parlement vient lui demander la Liberté de Broussd, m, 255, 262. —Elle l'accorde, 264; IV, 318. —Offre à diner au Parlement, III, 266 n.
Reçoit les députés du Parlement, 269. — Remontrances qui lui sont adressées, 270. — Confère avec le Parlement , 273 n, — - Sa réponse , 274. — Sort de Paris avec le Roi , 275 , IV, 320. — Sa réponse à Mole, III, 279, 280. — Son courroux contre le Parlement, 281. — Ses paroles, 284, 286. — Le Parlement lui demande la mise en liberté des personnes arrêtées, 291 . — Set
paroles à l'occasion de la déclaration du mois d'octobre , 292.
Devrait avoir confiance dans le Parlement, 305. — Fait dire par Mole qu'elle a pourvu aux con^ traventions à la déclaration, 306.
— Fait retirer l'édit du prêt , 308. -^ Quitte de nouveau Paris avec le Roi , 300 n. — Députation du Parlement, 311 ; — Qui demande à la Reine de faire retirer les troupes des environs de Paris, 317; elle n'est pas reçue; la Cour des A^des est admise, 318. — Refuse de recevoir les gens du Roi du Parlement, 339 n, — Reçoit les députés de la Cour, 351 et ». — Réponse écrite de la Reine, 354. — Mole la retire du greffe après l'avoir communiquée au Parlement , 358. — Actes rédigés avec son approbation, 283, 284, 292, 313, 355, 356, 360. — Accorde le traité de Ruel, 370, 376, 386, 387. — Les premières années de son gouvernement, 394. -^ Reçoit les députés du Parlement , 396. — Sa réponse à Mole, 397.
Lettres écrites à Turenne, 368 n.
Ecoute les remontrances du Parlement, 404. — Accorde la continuation de la trêve, 407, 409.
— Réponse aux demandes de l'Archiduc, 430, 435. - A celles des députés de Rouen, 437, 440,
441. — Déclaration en faveur des Frondeurs, 479. — Accorde des prolongations de trêve ,
442. — Remerciments que lui adresse le Parlement , 493. — > Mentionnée, 381, 383, 390, 396, 457, 458, 460, 466, 469, 474 , 475 , 479 , 484. — Lettres à Mole, IV, 2, 51. —Accorde ce que Mole demande, 3.
— Régiments qu'elle doit retenir, 5. 7. — Sa joie de la vérificatiun de la déclaration, 7. Réponse aux demandes du prince de Conti,8. — Reçoit le Parlement, 24. — Habite ChautiUy, 30 /i.
TABLE ARALTTIQVE
«. EzOe la dncheife de Che- Treue à DampîeiTe, 3S. — Reçoit âTis des préparatifs des ennemis, 37 m, —Compagnie dite de la Reine, 53. — Va Tisiter le rocher du chanoine Feydan, 57 ». — Audience donnée an Par^ lement , 5B , 59 , 60, 61. — Ses dérotions. — * Assiste aux fêtes de l'Hôtel de YîUe, 58 n.— Visite la bibliothèque de la Soibonne , 60 n. — - S'informe des nouvdles de Mole, 69. — Ses paroles aux députés du Parlement, 78. — Malade, reçoit le Parlement, 89. — Ses paroles à Mole , 92 n. — Mentionnée, 9, 19»., 13,14^ 15, 25,97, 39»., 51 ».,55, 56,50»., 60»., «7 »., 79, 76, 77,81,83. — Promet de rerenir à Paris, xxxxx. — Fait arrêter le prince de G>ndé , xlt. — Son voyage dans les provinces xLvn. — Indignée d mi discours de Mole , ZLTin. — Veut sortir de Paris , xux. -— Ote les sceaux à Mole, L. — Part pour Bourges, lv. — - Mole avait toute sa confiance, utf n. ^- Mentionnée, xLm, un; rV, 308, 314. — Approuve tous les moyens pour procurer de l'argent à TEtat, IV, 345, 346.
Mazarin lui fait faire ses tendres compliments ; bontés et bienveilveiUance qu'elle a pour lui, 349.
-— Réponse qu'elle doit faire à la députation de la ville de Paris, 350, 351. — fieaufort protège ceux qui attaquent la Reine, 35Î.
-—Mazarin fait faire ses compliments à la Reine, 353. — Doit faire venir Condé à Compiègne , 355. — Est bien disposée pour Mole, 359. — Sa réponse à M»« de Longuevilie, 361 . — Lettres de noblesse à donner à des soldats, 366. — Discours de Vineuil contre son honneur, 367. — Veut faire accommoder les affaires de Matta et de Fontrailles, 370. — Mentionnée 3d8, 346, 348, 35â,
860, 961, 369, 368, 869. —Ordonne rigoureuse justice contre ceux qui seront pns les armes à la mam, 371 , 373, 375. — Sa réponse an sujet de l'évéché de Bcanvais, 376. — Lettre contre la comtesse de Fiesqne ; il £uit Pexiler, 379, 380. — Se pUdnt de ce qu'on n'a pas exécuté ses ordres, 384. — Consent au voyage du Roi à Bellegarde, 885, 386, 390. — Va au-devant du Roi, 399. — Sa joie de la |nîse de Bellegarde, 393. — Avait cédé aux prières du Roi qui avait voulu prendre part aa siège de Bellegarde, 393. — Déclaration à publier contre Tarenne et M"** de Longuevilie, 394. — Veut qu'on éloigne de Paris Matta et Fontrailles; devrait écrire au due d'Orléans énergiquement, 395. — • Plaintes contre le traita accordé à la viUe de Bordeaux, 398. — Mazarin éprouve de l'embarras à lui apprendre la conclusion des afnires de Bordeaux, 399. — Men* tionuée, 378, 381 . — Son chagrin à l'occasion de la promesse du duc d'Orléans de faire destituer M. d'Épemon, 403.— N'abandonnera jamais Mazarin ; ce qu'on fait contre lui on le fait contre la Reine, 404. — Se plaint du Coadjuteur ; il faut le rassu- ■ rer , 405. — N'abandonnera jamais Mazarin, fût-elle réduite à une seule province; ce qu'on fait contre le ministre on le fait contre elle ; M. d'Avaux publie des pamphlets contre Servien et contre la Reine, 406,
Annibal. Le Roi de France corn»
paré à ce personnage; III, 498.
Ansegarde, épouse Louis le Bègue sans le consentement du Roi, II, 931 , 232; 246.
Anselme (P.). Son Hutoire généalogique citée, 11,254, 429.
Antoine (S.). Représentation de sa
Ttalalien , ouTTige odinirable , IV. S7 B,
Antoine [Cardinal), protecteur iJM afTaires de France i Rome, II, 408 n.
Aotonin. Médailles de cet empereur, citéei 1,83.
Aayers. Les jésnitei de cette ville, 1, 916. La fille mentionnée. II, 302,411; IV,199.
AnTille (One d'), 111,467 ; IV, 403.
ApBtndict aux Mémoires de Mathieu Mole. Mintionn^, 11, 187, 18», 190, î^a,9r.e, 288,392, 306, 30B,»I8,310, 3ti3 3GT, 441,446.431,489,408, 490, 493,495. 496,821, \,ii; 111, 46,33, 34, 37,40, 50,51 ^4, 70, 100, 173, 188, 350, 387, 398,339, 343,363, 3&4, 380, 3B6, 434, 473; IV, 38, 39, 37, '64, 78, 79, 81 , 94. Introd., utxxi, Lxxxn. Texte des docnmeuU de VJppeadice, IV, 93.
Apremont (Vendée). Lettre dn Roi â Mole datée de cette localité, 1,
Anrtauinl {OiK), II, 139.
Aragon, II, 34S, 404; III, 461, 468; IV, 134, 156, 158.
Arbéle, héritière de la couronne d'Angleterre, IV, 136.
Arbonni^re (D'), fait priionnier, m, 144.
Arce (D. Jotian d'). Son régiment an «iége de Colioure,IV, 130 n.
Archives de CEmpire (i Paris).
Introd. LXViii; son Beciieit des arréli du con»eil, cité II, 70, 588. — Recherches fait™ dam rinlérét de celte publication, III, 143 n. (V. Triior dtt Charta).
— dei affaXret itraagim i Plûij.
atéesll, 637.
— départemenlalti dt France, Le* inventaires cités, IV, 871 1>.
Ardier(Paal), président! la Chambre desComptes. Mentionné, II, 106, 127.
Ardouin (comte). II, 231 n.
ATgrocouTt (d'), maréchal decamp, IV, 133 «t.
lËRES. (.19
ArgentoD (d') , procureur général en la Chambre de l'Arsenal.
Arrêt du Conseil qui lui est lignifié, II, 97 ; déchargé de l'assignation au Parlement, 98. — Fait signifier au Parlement un arrêt du Conseil, 99.
Argiliieri. luTestisiemeiit et prise de cette Tille, lU, 10 n; IV, 131 n, 132 n.
Arian (Ariaito), IV, 187.
Arion. Le Roi comparé à ce personnage, I, 314.
Ariem, IV, 382.
Arlei. Lettres datées de cette ville, 1,383;III, 140 n.
ArUux. Ruisseau de ce nom, IV, 3!) I .
Armagnac (Jean, comte d'), jure fidélité nu Roi, II, 341, 347iioii procès, 354, 255.
— [Le bitard d'), négocie pour le dauphin LouU, 11,248.
Armagnac (Province d'). Révolte dea communes, II, 496 n.
Armenliirt, (ViUe). Prise, UI, 147 n; assiégée, 183 fl.
Armioius, théologien protestant, IV, 197 et fl., 198, 204.
Armoriai général dt France. Cité IV, 166 n.
Amauld. hlrod., xxi, m, 41 n. — Commande la cavalerie à Nordliugen, III, 141, 143. — Annonce la sortie de France de l'Archiduc , 430.
— (Antoine). Mentionné, III, 41.
Son livre, littrod. xxix , III, 99 Il n., 100, Ses Hémoires cités, IV, 298. ^ Sa déclaration relative au livre de la Fréquente comnainion, Introd., Lxxxi.
Arnaulil (M"*}, parente de Mathieu
Mole. Mentionnée, 1, 330 : III,
Amolficri, directenr del' Académie
duRoi.JeudebagueduRoi, III,
Arnolfini [D. Joseph] , envoyé de
l'Archiduc, lY , 5. — Reconduit
Alafropliëre, 8, 1 1 n.
Arpaion (D*), Son quartier, TV, 9>'.
ArroM (ViU«), U, 367, 3631 "1,
TABLE AN ALTTIQUE
S»;IV,ia8, lis, H3, 116, 118, 120, 134, 125.— Auîégée, S51,252.
Anêmal de Paris (Voy. Paris),
An ie périfier Us Joies. Oxé II, 284, 235, 238.
Artignr, IV, 122.
Af^u (Province). Ses Jimites, I, 528.— Mentionnée, II, 180,404, 449; m, 147 i>, 248; IV, 117.
-» Armée française qui s*y as- •enible,IV,251.
Artvf , duc de Bretagne , Il , 244.
Asemant, prisonnier, IV, 84.
AêU^ 1, 140.
AssmèUe des Notables, Avait demandé la suppretiion du droit annael, I, 251 n. — Richeliea loi soumet, en 1627, le traité pour le commerce et la marine, 423, 424. — De la préséance de ses membres, 522.
Astf II, 387 A.
Athtmmum froncis. Cité Introd, jLZXxn, Lxxxxn.
AfAe^ VI, 96.
Anb^ûne (Gabriel de 1'), éréque d'Orléans ; abandon ue son diocèse; écrit contre un bref du pape, I^ 350. — Soutient les propositions du clergé, 342 eti? .,
*- (De 1*). Assiste au lit de justice duRoi, 1,128.
Aubépine (Charles, marquis de Chàleauueuf). Assiste a la lecture chez le Roi des remontrances du Parlement, I, !28. — Au
- conseil tenu après la mort de Concini, 146. — Mentionné, 507, — Garde des sceaux , II , 30.
^- Sa réponse à Mole, II, 32.— Parle au nom du Roi , 33. — Reçoit Talon, 34, 43. —-Est informé par Mole d'une délibération du Parlement, 47; son discours au nom du Roi, 50, 56. — Assiste à l'audience donnée pgr le Roi à Mole , 54. — Informe le Parlement de la sortie de France de la Reine-mère, 63, 64, 65, -«- Vote la peine de
mort contre MariUac, 96 ».informé des affaires du Parlement, 434 . — Ghex le Roi à Metz, 140, 144. — Lettres à Mole, 57, 59, 89, 127, 139.
— Donne ordire aox conseillers exilés d'aller remercier le Roi de leur rappel, f 46. — Honneurs à lui rendre an Parlement, 148, 151. — Son discoors au Roi, 152. — CSiange l*nsage de recueillir les voix an Parlement, 155, 156.— Est remplacé comme garde des sceaux, 170 M., 171 n,/AriW.,iJi,LT.— Exilé, III, 276 et n. — Ennemi de Mazarîn, 298. — Procès soutenv contre le prince de Coudé, n, 463 n^ — De noureau nommé garde des sceaux, IV, 79 m. — Ses paroles , 83 n., 89, 92 a. — :
Ambassadeur en Suisse, 169.
Aobert (M.). Mentionné, I, 228; IV, 4è. .
Aabertln(M.). Mentionné, 111,485,
Atderimers (Seine), III, 321.
Aubery, député rers la Reine, III,
Anbeterre (Chevalier d'). Blessé, III, 144. — Lettre au prince de Condé en sa faveur, IV, 46ii.
Aubigny (D'). Son duel, 11,431.
Aubigny (près d*Arras) , IV, 111, 113,115, 118, 125.
Aubry (Président de la Cour des Comptes), se rend au Parlement, III, 255; IV, 5 /!., 325.
Aubusson de la Feuillade (George d') , évéque d'Embruu. Ses sermons cités, IV, 60 n.
Augsbourg^ IV, 229 et n,
Auguerre (M. d'). Mentionné, I,
Aulnez (S.), IV, 130 «.
Aumale (Duc d'), I, 276. — Soutient une thèse au collège des Jésuites, III, 140 n., 181 n. — Préside celle de Tabbé Mole, 203/1.
Aumont (Rogier d') , éréque d'A- Tranche, III, 140 n.
DES MATIÈRES
AamoQt. Son duel, II, 466.
Junis (Province). Armée du Roi qui y est rassemblée, I, 462.
Austreberte (Abbaye d'), III, 132ii.
Auteno, enseigne, IV, 137.
Jutriche^ I, 333. — L'empereur fait la guerre à l'électeur de Trêves, II, 303. —A la France, 437. — Soutient le duc de Lorraine contre la France, 161 ; III, 24 «; IV, 219, 227. — Entreprises de cette maison, 167, 192, 197, 201, 205, 211 à 216.— Terres patrimoniales, 229. Voy.
Allemagne,
Auvergne (Cb. de Valois, comte d'j. Opposition du Parlement à l'enregistrement de sa dotation, I, 233.
Auvergne (Province). Trésor des cbartes, visité par Dupuy, 1, 267, 268 — Doit être apporté à Paris, 268. Introd,, Lxvm. — Le sénécbal doit favoriser cette opération, I, 268, 269,270.— Leduc d'Orléans s'y rend avec une armée ennemie, II, 150, 313.-— Le gouvernement retiré au duc d'Oriéans, lU, 32, 459; IV, 291 , 292. — Lieutenance de Roi dans cette province, III, 466. — Noblesse, IV, 94.
Auxerre, Mariage de Baudouin ^ comte de Flandre, célébré dans cette ville, II, 233. — Mentionnée, III, 140 1.
Auxerrois. Noblesse, IV, 94.
Auxonne, IV, 373.
Avaux (Comte d'}. Voy . Mesmes {de).
Avein. Bataille de ce nom, II, 298/1., 299, 301.
Avenel (M.). Chargé de publier la correspondance de Richelieu.
introd,y Lxxix n. ^ Sa publication citée, I, 33, 63, 102, 103, 112, 116, 124,246, 277,280; U, 463.
^('i^on. Documents relatifs à cette géuéraUté, I, 526, 531 n.; II, 191 ; m, 190.
Avila (D. Florès, marquis d'), IV, 130 n., 151,162.
Avocat du Saint Père et de ses sue»
eesseurs. Ouvrage publié par Josse, m, 122 n.
Avranche^ III, 140 ». — Ouvre ses portes aux Va-nu-pieds, II ,
Ayetone (Marquis d*), IV, 101,
Ayrault (P), maire d'Angers. Lettre
à Mole, I, 98.
Ayreau.Sa doctrine. /Afro</.,xxix.
Baas (De) , III , 391 , 436. Ses demandes adressées à la Reine, 460.
Babjlone, Mentionnée, I, 513.
Baccarat. Prise de ce chAteau, III, 112».
Bachelier (M.). Gté, II, 417.
Bade (Marquise de), IV, 228.
Baillct (Charlotte). Vojjr. Gèvres,
Bailleul (Conseiller d'Eut). Envoyé par le Roi au Parlement , 1 , 245.
Bailleul (De), président au Parlement. Sa conduite, II, 136, 151. — Est désigné pour aller au-devant du Roi, 174. — Va au-devant du Garde des Sceaux,
198 ». — • Ses paroles au Roi , 212, 270. — Se trouve à une assemblée de la salle Saint - LouU, n, 386; III, 57, 58.— Nommé surintendant des finan • ces, 68 ft. — Aux obsèques de Louis XIII , 77. — Assiste à une audience donnée par la Reine au Parlement, 122, 124.— Aune conférance chez le Chancelier , 1 70, 176. ~ Se démet de la surintendance des finances, 182 ».
— Va visiter les députés du Parlement, 371 . — Dîne chez Mazarin , rV, 309. — Assiste au conseil, 310.
TABLE ANALYTIQUE
Buuet. SVmpure de Cypre, IV^
MKit ih la mûrinê , dansé chez et diNwit le Roi et le duc d'OHéam, n,S92i».
Balsainn» (Théod.). Son livre mentionné, U, 257.
Bahhftiar. Sommes à loi pavées, IV, 331.
Btlme. Collection mannscriteproirenant de ce savant. Introd., tan; 11,520.
Bthaie (CSuu'les de), évéque de Noyon, 1,427.
Bahâo (Catherine de), maîtresse de Henri IV, dont elle eut un . fib, I, 330.
Banier (Général). Opérations militaîres, II, 183 » 284 , 315 et n , %etii, i46; IV, 118. — Sa mort, 263 et n.
Banjamin. Académie tenue par lui, n, 487.
Bapaume. Les Espagnols se reti- TCBt vers cette ville , II , 358. -^ Prise de cette ville, 521 , 522 , 828; IV, i08, 100,252,262.
Bar (Duchesse de). Mentionnée, I,
Bar. Commandant de Vincennes , IV, 367. — Recommandations mii lui sont faites au sujet de Coudé, prisonnier, 372, 378.
Bar et Barro'u, (Ville et duché.) I, 214. — Abbaye de ce pays contestée au Roi , 397. — Le duc de Lorraine veut y faire publier la loi salique, 401. — Le roi de France s'y oppose , 403. — - Le |U>i n*y a pomt d'officiers, 404.
— Les états du duché dç Lorraine s'y assemblent, 402. — Le procureur généra] du parlement de Paris n'y avait pas de substitut, 408. — Devait foi et hommage à la France, II, 161 a, 278. — Pyramide en commémoration de la condamnation du duc de Lorraine, 281. — Relevait de la France, IV, 210,
Baradat. Nommé évéque de Noyou,
I, 418. — Sa ^pereUe avec lea dbanoines de SamtiQuentin , II ,
Bail»erin (Antoine, cardinal). Pension que lui faisait le roi de F^nnoe, FV, 331,332.
Barberin (François, cardhial). Set négociations^ IV, 469. .
Baibm (Jean), avocat crimindl, n,254.
Baxhin. Est banni , 1 , 216, 224.
Barceiame. Occupée par l'année française, III, 19 », 136 m ; TV, 132,437, 143, 145, 157, 161.^ Secourue, 275.
Bardas , Chanoine. Nommé évéque deNoyon, I, 418.
Barde (Denis de la) , évéque de Saint-Brienc,m, 140 «.
Barillon (Président). Exilé, U, 52, 53. — Rappelé, 60. ^ Mandé chex le Roi, 120, 421. — Se rend à Metz, 125. — Installe un nouveau pr^ident, 1 75. «- Exilé à Saumur, 332. — ATours, 399.
«— Son office supprimé, 508. ^ Rappelé d'exU, III, 44 ». — Enfermé à Pignerol, 426, /»irod. XXX. — Cause de cette dis-
Sâce, m, 129 et », 131 et it.
entionné, IV, 299.
Bameweld, IV, 197.
BarOk Auteur de la Cléoriste, comédie, II , 345 /i.
Barre (De). Député des Frondeurs ; se rend à Saint-Germain, m, 404.
Barres (Le seigneur de), pleige de la comtesse Mathilde, II, 239.
Barrière. Signe le traité d'union des Frondeurs, III, 338. — Député des généraux Frondeurs, 386. — A la conférence, 410, 435 , 436 , 472. Mentionné, IV, 44».
Barrots (Duché). Voy. Bar,
Barron (Pierre), conseiller. II I, 169».
Barry. (Gouverneur de Leucate).
Barthélémy, échevin, signe le traité deRuel,III, 374.
DES MATIÈRES
Basile (Saint). Ses Épàres^ citées II, 257,271.
Bassée [La). Défaite de la garnison de cette ville, III, 158 w. — Prise de la ville , 1 79 ; IV, 261 .
Le commandant doit être remplacé, 363.
Bassigny, II, 150.
Bassompierre (Maréchal de). Commanae les coureurs à Taffaire de Riez, I, 265. — Mentionné,
II, 2; III, 446. — Assiste au lit de justice du Roi, 57.
Bastille de Paris. (Voy. Paris.)
Bathilde (Sainte), reine de France. — Réception de ses reliques, III,
Baudouin (Comte de Flandre). Excommunié à cause de son mariage, II, 233, 234. 238.
Baudry , imprimeur, II , 345.
Baurin de la Galbsonnière , II ,
Bautru, ambassadeur français, IV,
Bavière, Armée du duc battue ,
III, 105, 109 », 140 «, 141, 161 ; IV, 207,208, 213. — Doit se joindre à PEmpereur, 214.— Occupe une partie du Palatinat, 219. — Mentionnée, 228. — Son traité , 408.
Bayart (Le chevalier) ,11, 163.
Bayen (de). Lieutenant de la Rochefoucauld, 1, 266.
Bayeux. Introd, Lxnr; III, 105 ».
Bazin. Son Histoire de Louis XUl^ citée I, 5,21, 145, 147,242, 249, 256, 261, 267, 275, 277, 279,281,283, 284, 512, 539;
II, 7, 16, 30 à 32, 44,46, 76, 77,140, 143, 156,158, 199, 280,294,298,351,411,412;
Bazoges. Capitaine des gardes, III, 75».
Béam. Voyage du Roi dans cette province, 1, 217; II, 405», 416 ». — Riment de ce nom ,
Beaucaire^ II, 9.
Beauclerc. Contre-signe des lettres de la reine Anne, I, 279, 287.
Beaufort (Duc de). Chef du parti des Importants. Introd, xxvm, XLii. — Accusé d'avoir Voulu faire assassiner le prince de Condé, XLiv. — Se rend au Parlement, xux. — Blessé, II, 298 ». — Son arrestation et les causes qui la motivèrent, III, 87. — Demande que son procès lui soit fait, IV, 321.— Arrêt d'absolution ; il siège au Parlement comme duc et pair, III, 337. — Signe le traité d'union des Fronoeurs, 338. — Sédition exitée par lui, 379 », 385, 389, 414. — A la séance du Parlement, 431 . — Sc« demandes à la Beine, 421, 456, 457, 460, 466, 471. — Accordées, 489. — Mentionné, IV, 6, 11 ». — Son régiment, 23 et »,
— Son prétendu empoisonnement , 41 et » , 42 », 44 ». -^ Au siép[e de Corbie, IV, 108. — Veut insulter la Rallière, 329, 340. — Son accommodement avec la Reine, 348. — Demande à voir la Reine, 349. — Veut éterniser sa demeure dans Paris, 350. — Outrage la Reine, 352.
— Très-intime avec Condé, 353.
— Projet de mariage pour lui , 354. — Mazarin lui fait faire ses compliments, 365. — Doit indiquer les moyens d'empêcher Condé de s'évader de Vincennes, 367. — Ses intelligences avec le Pape contre Mazarin, 378, 379 ».
— Empêche l'exécution des ordres de la Reine, 384. — On doit lui parler énergique ment au sujet de sa conduite, 395, 396. — Son influence sur le duc d'Orléans , 398, 399. - Ses intelligences avec les princes prisonniers, 405.
Beaufrançois. Se bat en duel, II,
Beaujeu (M"^* de), sœur de Louis XI.
Mentioniiée, I, 54.
TABLE ANALYTIQUE
Beaajea. Sa conduite à Ypret, IV,
BeanHea-Friaysepère. Reçoit Tordre du prÎDce oe Condé de lever Bne compagnie d'arqnebnsiers ,
Beanlieu-FriaTse fils. Agent da prince de Condé. *— Son arrestation, I, 86. — Papiers dont il était portenr, 87 . — Ordre d*in- •tmire son procès, 88. — - Le prince de Condé écrit en sa fii- Tenr, 89. — Réponse du maréchal de Boisdauphin, 90. -* Lettre de la Reine-mère relative à son procès, 91 , 94.
BêÊmiieUf village. Le Roi y tombe fludade, I, 454.
Beaamanoir de Lavardin (Philippe- Emmanuel) , évéque au Mans , iV, 10».
Bèaumont (De). Envoyé à Mole par le cardinal de Richelieu, II,
Beanmont, docteur de Sorbonne.
Nommé précepteur du Roi, III, 404,40511.
Beanmont (bailli d'Oriéans). Visite les députés du Parlement à leur passage dans cette ville , I ,
Beaumont(De). Conduit un convoi de ravitaillement dans le fort Saint-Martin , I, 472.
Bêaumont, Ville. I, 466.
Beaupuis. Sa mise en liberté demandée, III, 457; IV, 6, 13,
Beanrain (Seigneur de). Mentionné,
Beauregard. Sa compagnie, IV, i04. — Mentionné, III, 160.
Beauregard - Champron . Recommandé par Richelieu, II, 403.
Bemuregard. IV, 37 i.
Beauvau (De). Euvoyé par le Roi à Marseille, II, 382 n.
Beauvais, VUle, I, 427; II, 423 n;
III, 57 H. — L'évéché demandé,
Beauvoir (Baron de). Criminel de lèse»majesté, est enlevé de prison
par ordre du Roi , I , tl7. —
^ Motifs du Roi pour agir ainsi .
Bec (Baron du). Re^it Monsieur à son retour en France , IV, 102 ,
BéchereUe. Envoyé à DanviUiers , IV, 369.
Beck, Général. Prisonnier, m,
Bekenàfurt, Village. IV, 120;
BihMe, Attaquée par l'armée firançaise, II, 416.
Bêifiaue , II, 527.
Bellerons (Maréchal de camp) , an ûégedeCorbie,IV, 117.
Bellefont (De) , lU, 400.
Belleforest. Ses Annales citées, li, 233, 239, 253.
Bellegarde (Duc de). Criminel de lèse-majesté, II, 44.
BeUegarde. Si^e de cette place, IV, 383. — Récit par Mazarin, 384. — Négociations , 385. — Abattement des troupes, 387, 390. — Sa reddition , utile aux affaires du Roi, 391 , 392, 393,
BelUme, La garnison incpiiète les habitants, IV, 33, 34 n, 35 n,
Belle-Rose. Troupe de comédiens dirigée par lui, II, 345 n.
Belley, II, 291 n. (Voy. Camus, évéque de).
Bellièvre (Nicolas de). Président à mortier. Introd., xvn — Hostile À Mole, XX. — Se démet des fonctions de procureur général, I, 1 à 4. — Président au Parlement, se rend chez le Roi, 9. — Refuse d'assister au procès de la maréchale d'Ancre , 152. -^ A Ui Chambre de l'Edit, 230.— Difficulté pour la nomination de son fils au Parlement , 500 n , 510, 515. •— Mentionné, 126, 331 . Député par le Parlement au Roi, II, 33 , 43. — S'oppose aune requête faite par Mole dans l'affaire Marillac, 69, -—Ses paroles aux Maîtres des Requêtes, 71,
DES MATIÈRES
72. — Chargé de faire des remontrances au Roi , 85. — Se rend i une assemblée chez le Premier Président, 9i. — Avis que lui donne M. de Bullion à cette occasion, 95, 109. — Reçoit ordre de se rendre près du Roi pour expliquer sa conduite, 120, 136.— Va au-devant du Roi jusqu^à la Sainte-Chapelle, 151, 174. — Survivance de sa charge donnée à son fils, 186 , 188. — Va au-devant du Garde des Sceaux, 198, 270. — Mentionné, 324. — Assiste aux réunions de la salle Saint-Loub, 386, 387.— Marie sa fille , 446. — Proposition faite au Parlement , 483.— Reçoit la nouvelledela naissance du duc d* Anjou, 492. — Fait les fonctions de premier président , 499, 500, 512, 518, 519, 522.
— Mandé chez le Roi, III, 2. —Va au-devant du duc d'Orléans, 45, 57, 58. — Mandé chez la Reine, 118, 150. — Chargé par le Parlement de concilier 1 affaire des généraux , 333. — Rend compte de cette affaire à la Cour, 334. — Demande Touverture des passages pour les vivres destinés à Paris, 365. — Lettres à Mole , 368 , 378, 379, 471.— Doit revenir au Parlement, 435. — Mentionné, IV, 88. — Se porte caution du duc de Beaufort, 396,405.
— (Du Plessis). Son retour d'Angleterre annonce l'état misérable de ce pays,. IV, 407. — Instructions que lui donne Mazarin, IV, 355. —Est envoyé à Dieppe, 360, 361. — On lui envoie des trou-
Jes, 362, 363.
'tnzone,lV, 174,175,176.
Belnave (Maréchal de camp), commande rinfanterie à Ncridlingen, m, 141, 144.
Belot. Mentionné. Introd, , xi.v.
Bénard, Cons. au Parlement, 1, 1 27 .
Benoist, conseiller exilé, III , 248.
— Propositions faites au Parlement, 300, 301.
Bentivogli (Marquis de). Somme à
luipayée, IV, 332.
Bergame (Montagne de), IV, 168.
Berger. Conversion de ce conseiller
protestant, II,374ft.
Berg~ Saint' y inox. Prise de ce
fort, m, 158 n, 159.
Bergues (Henri , comte de) , FV ,
Bermond, Maître des Requêtes. I,
Bernard (Saint). Ecrit en faveur
du comte de Blois au roi de
France, II, 235, 251.
Bemay (Aimard de Nicola! , fils du
S remier président de la Chambre es Comptes, seigneur de). Etait beau-frère de Mole. Avait enfreint redit contre le duel ; le Roi lui pardonne en faveur de Mole, I, 325. — Habite Champlâtreux, 471. — Revient du siège de la Rochelle dont il avait vu les premières opérations, 472; II, 13 n, — Lettres patentes de commission pour son procès , 361 , 365. Voy. Hennequin.
Bernay, Le Chancelier se rend dans cette locaHté, I, 84.
Bernei de Perpignan (le), IV, 152, 153, 154, 157.
Bernières (Maître des Requêtes).
Informe le Parlement du danger que courrait le Chancelier, 111,254
BemieuU. Château incendié, III, 132 it.
Bemon, IV, 263.
Berri. Gouvernement de plusieurs places de cette province donné au prince de Coudé, I, 116 ii, 131 ; III, 168 n. —La noblesse, IV, 94.
Bertaut. Son procès pour avoir composé des pamphlets , II ,
Berthier (Jean-Louis), évéqne de Rieux, III, 140.
Bertins. Son livre cité, I 316.
Bertrandi ( Garde des sceaux ) .
Prenait là première place au Parlement, I, 362.
TABLE AKALTllQUE
Bendle (Cardinal de). Nëgode un traité avec la Reinfr-mère, 1, 22i .
«-^ Asiiste à une audience don« née par le Roi au Parlement, 513.— livre relatif à ce personnane, 349. — Mentionne, II, 3.
^•^inirod,^ zxi.
BMUem^ Voy. JénuaUm.
Béthnne (Comte de), 1, 225.— Collection de manuscrits formée par ce personnage. Jntrod., uax,
Bétfanne (Duchesse douairière de Rohan et. de]. Procès relatif à Tancrède ae Rohan , m, 450».
Mdtktme. Prise de cette yOle , III , i47. — Comhat liTré dans le Toisinage , 248 n.
BeuTTon (Marquis de). Assiste à un lit de justice du Roi, I, 127. — Provoque Bouteville en duel, 460. — Demande le hrevet de duc , m , 421 , 422. — Occupe le Vieux-Palais de Rouen , lY ,
Béttgrs. Lettres du Roi datées de cette Tille, I, 277, 278. — Assemblée des protestants , 459 , S09. — Séjour du duc d'Orléans, n, 261 ; IV, 288.
Bibliothèque impériale. Ses collections de livres imprimés citées, I, 104, i06, 108, 349. — Ne possède pas Tédition de Valdesius de Tannée 1626 , 413. ^ Edit du roi pour rendre le dépôt des livres obligatoire , 153. — Son catalogue cité, II, 190^ 500; IV, 298. — Ses estampes , I, 17, 102, 108, 113, 144, 152, 154, 288, 326, 334, 347, 37!.
381, 422, 478; II, 158, 183.— Ses cartes, I, 107. — Ses manuscrits du Syndicat de la librairie, I, 107 n; — de la collection de Saint-Germain des Prés, 179, 184, 192,196, 312.357, 361, 370 , 442, IV, 408 ; — du sup-
Slément français, II, 195, IV, V6 ; — provenant du trésor des
chartes de Lorraine, 348 n; Œ, 41, 275 ; — de divers fonds, n, 288, 527; IV, 5, 42, 44, 166 js;
— de la collection Mortemart, 826. — imtrod. ucvm, lxxiv; — de Mézeray» Lxxvn, xxxvm n, —Traité d'union des FVondeors, III, 339 m, — Voy. aussi pour les collections spéciales, Bmuuê^ Biihmte^ Colbert^ Dupuf,
Bkéire (Château de). Destiné à enfermer les pauvres et vagabonds de Paris, U, 297,
Bichi (Cardinal), U, 434; UI , 140 n, 342 n, 364 a. — Lettre an Roi sur les affaires de Provence, rV, 332.
Bidtutoa (Espape) , 1, 103.
Bigeon (Gervais) , U, 263 n.
Bignon (Avocat général). Harangae. Introd,^ Lxn. — Porta la parole au Parlement, II, 32, 75, 155, 175, 325, 330.— Dans l'affidre du mariage de Monsieur, 270, 283.— Pendant un lit de justice, 319, 320. —Chez le Chancelier, 341 . — Assiste au service du duc de Savoie , 387. — AU Chambre des Enquêtes, 403. — Plainte contre le Nonce, 479. — Lettres, lU, 348, 349, 363. — Obtient une réduction sur les impôts , IV, 323. — Sa harangue au Roi, 271.
Bigny, IV, 106.
Bilaine (Pierre), imprimeur, I,
Billoty (François), chef d*une compagnie pour le commerce des Indes, I, 423, 424, 426, 448.
Binch. Prise de cette place , III , 69 a.
Birague, Garde des sceaux. Mentionné, I, 121, 363.
Biron (Maréchal de). Motifs du procès qui lui est intenté, II,
Biscaye^ II, 416 /i.
Bittaut. Son office supprimé , II , 508.— Rappelé d'exU, III, 44 n.
— Député à la conférence de
Ruel , 360. — Signe le traité , 374. — Assiste à la seconde conférence, 396, 448.
Bizet (Pierre) y conseiller, II, 321.
Blanche de Bourbon Son mariage,
Blancménil (Potier de). Son arrestation, introduction , xxxv ;
III , 277. — Mentionné , IV , 316.— Mis en liberté, 318;
I , 225 n, — Mandé chez le Roi, 9, 126. — Député vers le Roi, II, 33. — Remercîments qu'il adresse au Premier Président, 146. — Va au-devant du Roi , 151 , 174. — A la réunion de Li Salle Saint*Louis ,
BU'rélSeignevLTie), III, 462.
Blois (ville). Les députés du Parlement s'y rendent pour visiter le Roi, I, 78. — Edit de ce nom cité, 117, 182, 204, 209, 212, 455, 501; 11,168,169,225, 259, 277, 278, 283,471, 472; m, 239, 300; IV, 321. — • Lettres de Manllac datées de cette ville, I, 365, 366. — Donnée au duc d'Anjou en apanage , 380. — Le président de Mesmes et autres y sont exilés ,
II, 170, 476.— Les comtes de ce nom mentionnés, 243. — Traité de paix qui y est signé , 245. — Le duc d'Orléans vient l'habiter, 376; IV, 115, 121,289.
Board. Mentionné, II, 59.
Boduel (Capitaine), IV, 47, 48/1.
Bohémiens. (Leur invasion dans les provinces. Voy. France),
Boileau (Commis du Parlement), II, 512. — Son fils lui succède, m, 264,
Boisdauphin ( Urbain de Laval , marquis de Sablé, maréchal de).
Assiste a la lecture chez le Roi des remontrances du Parlement, 1 , 28. -— Lettre aue lui adresse le prince de Conaé ,88. — Sa réponse, 89. «-« Se démet du gouyemement de TAnjoa, 223.
Boisdauphin, Abbé. Demande l'abbaye de Pignerol, III, 454.
BoiS'U' Duc, Assigé , IV , 198 ,
Boislouet. Lieutenant des gardes du Roi, n, 53. — Enseigne, IV,
Boispilé. Intendant de la duchesse de Chevreuse , va la chercher à Bruxelles, III, 69 n.
Boisrobert. Gté. II, 293.
Boissac. Sou régiment, IV, 147.
Boissat. La vie de ce président écrite par Chorier, citée, I, 323.
Boissière. Voy. Fontaine.
Boissisc (Dej. Mentionné , 1 , 215.
^^oissy (Marquis de). Son duel, II, 10. — Somme à lui payée, IV,
Boivin , Maître des Requêtes. Enfermé à la Bastille, II, 476.
Boivin (Jean). Son Journal du siège de Dole, cité, II, UT,
Bologne y YïMe , II, 191 n.
Bolomier (Antoine). Ambassadeur du dauphin Louis, II, 248.
Bonamy. Sou Mémoire sur Jacques Cœur, cité, II, 247.
Boniface VIII. Bulle relative aux dons gratuits, II, 13.
Bonnelle (Dames de). Doivent être exilées, IV, 380.
Bonnet. Contre-signe les lettres du prince de Condé, I, 87.
Bonnivet , seigneur de Crèvecœur.
Périt dans l'incendie de son château, III, 132.
Bonpqs, IV, 147 , 153, 158, 163.
Bonzi (Clément de), évéque de Béziers, III, 140 n,
Boquet(Du). Anporte la nouvelle ae la victoire de Nordlingen, III,
Bordeaux (Ville de). Les mariages de Louis XIII et de sa sœur y sont célébrés , 1 , 62 /i , 63 , 65, 72, 103, 104, 112. —Voyage de la Reine et maladie de Richelieu, II, 170 A. — Mentionnée , 257, 314,383/1,41611, 465, 469, 470; III, 95 b , 110.— Abbaye Sainte-Croix donnée à
ktH
TABLE ANALTnQUE
un des fib de Mole , SSO m. — Troubles caus^ par les Frondeurs. Introd,,iLLyn , IV, 54; — ils sont pacifiés, 65 n , 69. -—Le Roi s'y rend, 83 n, — (Parlement de). Ennemi du duc d*£pemon , 1 , 14, 362. — Re-
Înète de LafFemas à cette Cour, 05 , 406 , 408. — Adhère à la Fronde, III , 387. — Le traité fait ayec cette ville par Tinflaence des Frondeurs est an arrangement infAme, IV, 398, 899. — Mazarin le désapprouTe comme trop honteux, 401.
Bordet. Devait être arrêté, IV, 85.
Bordier, secrétaire du Conseil, H,
Bormio, Ck>mté, IV, 167, 168, 170, 171, 172, 173.
Bosse (Abraham), graveur de portraits d'après un procédé nouveau de son invention, IV, 297, 298.
Bossuet. Négocie avec les troupes de Bellegarde-, IV, 385.— Pour leur soumission au Roi, 386.
Bossut (Comte de). S'empare de Corbie, II, 367.
Bouchain, Armée ennemie près de cette ville, IV, 196, 349, 351.
Bouchard , comte de Vendôme.
Son mariage, II, 244.
Boucher, conseiller au Parlement , I, 127;Il,33,80,86, 131, 198, 276.
Boucherat, Maître des Requêtes.
Informe Mole de l'arrestation de Broussel, III, 251. — Annonce au peuple la mise en liberté de Broussel, 265 ; IV, 315, 318.
Bouchet , trésorier de la marine , IV, 331.
Bouchetel , conseiller, II , 118.
Bouguier, conseiller, IV, 51.
Bongy. Son retour de Parmée, IV, 35Î.
Bouille (Jacques, seigneur du Chariol). Commande l'attaque deColioure^ IV, 136. — Sa mort, 136 f?.
Bouille (Antoine de) Meutionné,
Bouillon (Henri de la Tour d*Aoveivne, marédial dac de). S'associe au partidu prince de Condé, I, 65 et A. •— Offres que lui fiût fiiire le Roi, 67. — Mentionné , 73 A. — Quitte Paris, 1 37 is. — Af&ire de Sedan, Voy Sedan,^^ Son titre de prince souverain , U , 445, 520, 525 n. ^ Traite avec le Roi , 527. — ^ Conjure avec Cinq-Mars , III , 26 a. — Les Enquêtes s'opposent à son entrée au Parlement, 303. — Offre ses services an Parlement pendant la Fronde, 329, 331.
— Délibération de la 0>nr à son sujet, 333. — Est fait lieutenant général du prince de Gonti , 334. — Signe le traité d'union des Frondeurs, 338.
— Promesse que lui fait la Reine, 368 1, 385, 389.---Pàsse-
Sorts demandés par lui, 391 , 92. — Se rend au camp des Frondeurs, 407 • — Demandes faites à la Reine par lui , 421 , 458, 459, 466, 471. -* U en i^ clame l'exécution , IV , 27 , 45 , 52. — Ordre de revenir près du Roi, 79. — Déclaration contre lui, 82, 84, 258, 384, 394. — Sa soumission , 260. — On ne doit pas négocier avec lui sans son frère, IV, 368. — Tenu en bride par l'arrestation de sa femme , 383. — Assiste aux couches de la Reine, II, 421 .
-— (Duchesse douairière de). Sa mort, III, 27 n.
— (Mademoiselle de), III, 491.— Prisonnière, IV, 84.
— f Duchesse). Prisonnière, IV, 84. — Se plaint de ses gardiens qui sont toujours dans sa chambre , IV, 358 , 359. — Ses paroles, 368. — S'était évadée et est reprise 383. ~- Ejifermée
. à la Bastille, 384.
Bouillon la Marck , capitaine des Cent-Suisses ; III, 454.
Boulaye (Marquis de la). Ses demandes à la Reine , III , 454 ,
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466, 488. — N'a pas accepté la déclaration , IV, 10. — Quitte Angers, 16 /i, 20 et/i, 21 n. — Ses lettres d'abolition, 372.
Boulay-Genlis. Elnvoyé vers Monsieur, IV, 128.
Boulenger, conseiller. Soutient les intérêts des Enquêtes aux conférences chez le Chancelier, II ,
Boulogne (Ville et comté), La ville achetée par le duc de Luynes, I, 224, 394. — Les archiducs d'Autriche renoncent à leur prétention sur le comté, 395.— Mentionnée, II, 240, 243, 387, 388. — Don fait par le Roi à l'église Notre-Dame d'un cœur d'or fin, III, 189. — Joyeux avènement dû par Louis XIV , ibid.
Boulogne (Bois de, près Paris), III, 103/1. — Le Roi y chasse, 282 H, 350, 363.
Boulonnais y III, 132.
Bourbon. Voy. Condé , So'usons , Longueville f Contif Blanche, Charles, etc.
Bourbon- Vemeuil (Henri), évéqne de Metz. Affaires de sou diocèse, I, 330, 352, 416, 419.
— Menacé par l'empereur d'Allemagne, 517 ; III, 2 n.
Bourbon (M""). Épouse le duc de Longueville, II. 411 n ; III, 2 a.
Bourbon (Ville). La Reine d'Angleterre y va prendre les eaux , III, 113».
Bourbonnais j II, 247.
Bourbourg (Ville). Sa prise, III, 139, 147.
Bourde (Marie). Nourrice du duc d'Anjou, m, 189.
Bourdeille. Voy, Matta.
Bourdeille ( Charlotte de), mariée à Jacques de Bouille, IV, 136 /i.
Bourdet(Du). Cornette, IV, 155.
Bourdon (Trésorier de France) , 1, 270.
BoureUe, Capitaine, IV, 152.
Bourg (Baron de). Fait prisonnier, m, 144/1.
Bourges (Ville). Voyage du Roi, Introd, Lv, lvi. — La tour remise au prince de Condé, I, 116. — Désignée comme lieu d'exil à la princesse de Condé , IV, 81 ».
— Mentionnée, 1, 314; II, 53.
Bourg-la'Beine , près Paris, I, 114, 115; 111,322.
Bourgogne. Documents relatifs à cette province, I, 526, 531 /i.— - Le Roi va la visiter, Introd,, XLVii; II, 44; IV, 30 n. — Mentionnée , II, 235, 238.— Le dauphin s'y retire, 249, 347. — Les Espagnols l'envahissent, 362 et /i, 369, 370, 466; lil, 167.— Noblesse, 1V,94.— DéUvrée de l'invasion étrangère , 128 , 250 , 366. ^ Troubles de cette province, 378. — Joie de la population lors de la reddition de Bellegarde, 392, 399. Voy. Bellegarde. — Voyage du Roi, 400,
Bourgogne (Duc de). Le Roi d'Angleterre se retire chez lui, IV,
Bourgtheroulde, Président du Par^ lement de Rouen, I, 238. — Son fib était lieutenant du bailliage, 238.
Bourlon, Greffier de la Chambre des Comptes, III, 308.
Bonrnonvilie. Condamné à mort,
Bourson, de la Cour des Comptes, IV, 313 n.
BomsèresSainie'Radegonde (Lot-et- Garonne), I, 294 /i.
Boutant (Gilles), évéque d'Aire.
Assiste à une procession avec Mazariu, III, 140 /i. — Aux funérailles de l'abbé de Saint- Cyran, 95 n.
Boutery, huissier du Parlement ,
Bouteville. Condamné à mort pour s'être batu en duel , 1 , 460 et /i.
Bouthillier (Victor le), archevêque de Tours. Assiste à une procession avec Mazarin, III, 140 /i.
Bouthillier , secrétaire d'Etat.
TABLE ANALTnQUE
Gontre-sigiie une lettre de là Reine^nère, I, 830, 332: II, 33, 54. — Chez le Roi pendant une audience donnée an Parlement , I7S.— Caieralierderordre, 172 H, 175.— 'Parent du premier président de Metz, 185; Mentionné, 207, 212. 273, 351. — Assiste au Te Dettm ,510, 524. — Surintendant des finances , II, 172.
^ Confère arec le Chanceler, m, 6, 15, 52. — Assiste au Ut de justice du Roi , 58. — Réroque de ses fonctions , 68 n. — Confère ayec le cardinal de Lor« raine , IV, 98. — Envoyé vers Monsieur, 105 et n.
— Goadjnteur de rarclietéq[ue de Tours, II, 387.
— (Madame), III, 35 n.
' Bonrard , médecin du Roi. Sa requête relative à Tintendance des eaux minérales, II, 191, 421.
Borer, blessé, III, 144. — Apporte fa nouvelle de la yictoire de Nordlingen, 145».
Brahant, I, 424; IV, 196, 199,
Bragauce (Due de). Proclamé roi de Portugal, II, 514. — Ses ambassadeurs arrivent en France , III, 24 «.
Bragelonne , conseiller à la Cour des Aides. Signe le traité de Ruel, 111,374.
Brandebourg (Electoral de), IV,
Brassac, IV, 98.
Brajf'sur 'Somme, IV, 109.
Jïrif^,IV, 199, 200.
Bregy. Somme à lui payée, FV,
Brenne (Erarde de), II, 246.
Bréquigny (René le Meneust). Son interrogatoire, 111, 386; IV, 339. — Sa mise en liberté demandée, 111, 454, 492.
Brescia. Mentionnée, IV, 168.
Bresse, II, 163, 405 /i; III, 167.
Bret (Le), secrétaire du duc de Longueville. Passe-port ^ lui accordé, 111, 398, 400.
Bretagne. Conjuration contre l'Etat dans cette province, I, 372. — Les Etats sont convoqués, 372 a, 373. — Voyage du Roi, 387. — Les conseiUers du Pariement, 348. — Affaire des régales, 424, 466. •— Les prélats et barons 8*obligent à garder la fille dn ducjusqu*à ce que le fils du Roi de France soit en âge de Tépou^ ser, U, 239, 242, 244, 263. — Le Parlement refuse d*adhérer à la Fronde , in ,342 m , 457. »
Etats de la province, 489. Voy.
Jean,
Breteiàl, Lettre du Roi datée de cette localité, l, 251 .
Bretons (Peuple), II, 419.
Bréval. Mentionné, 1, 375.
Brèves (Oe). Mentionné , 1 , 214 ,
Brézé, Maréchal de France. Assiste au lit de justice du Roi, II, 198.
— Commande Vannée française à Avein, 302. — S'oppose à l'invasion de la France du côté de la Somme , 351 ». — Au siège d'Hesdin , 449. — A la prise Se Bapaume, 522; III, 2 it. — - Commande Tarmée du Roi à Perpignan, 6 n. — Entre à Barcelone , 19 /». — Lettres au prince de Condé, IV, 14, 15 et /i, 16 à 19. — Mentionné, 20. — Ordre de revenir près du Roi, 79.
— Surintendant de la navigation, III, 107 lï. — Combat naval livré par lui près de Cadix , rV, 253 et n. — Sa mort, 111, 155, 159/1, 160«; IV, 141, 152,157,161, 163.
— Claire - Clémence de Maillé , princesse de Condé. Voy. Condé,
Briançon, IV, 103.
Bricbanteau (Benjamin) , évéque de Laon. Etait abbé de Sainte- Geneviève de Paris ; les religieux ne doivent pas élire son successeur, 1, 220.
Briconnet (Guillaume). Député aux cooférences de Ruel , III , 360,
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-<- Signe le traité de Ruel, 374, 443 n, — Son opposition dans le Parlement, 478. — Son arrivée à Paris, 481.
Brie. Gouvernement donné au duc d'Enghien, III, 104 n. — Mentionnée, 168 n, 322, 384.
Brie-comte-'Robert , I, H 9.
firienne (Comte de). Voy. Loménie,
Brigard. Le Parlement se réunit chez lui pour aller au service de I9 duchesse d'Orléans, I, 451 .
Brillet, avocat. Son procès, II, 32,
Brinon, IV, 373.
Briolo (Jean-Michel). II, 249.
Brion (Pierre de) , conseiller , II ,
Briquet (Avocat général), III, 46/ 57, 68.
Brisart (Charles) , conseiller, III ,
Brissact Ville. Entrevue du Roi et de la Reine, I, 247. — Assiégée et prise, II, 429, 430, 436, 437; IV, 240 et n. — Traité qui y est signé, III, 459.
Brissac (Charles de Cossé, maréchal de). Assiste à la lecture chez le Roi des remontrances du Pai^ lement, I, 28 et «. — Au lit de justice du Roi, 127 ; II, 2, 174.
— L'un des présidents de l'assemblée des Notables, I, 158, 161, 162. — Son duché-pairie; — Le Parlement refuse d en enregistrer les lettres patentes, 232,
— Se rend au Parlement , III , 303 , 326 , 385. — A la conférence de Ruel , 391, 404, 410, 411, 419, 429, 435, 436,443, 460,472; IV, 132 «.
— • (Louis). Signe le traité d'union des Frondeurs, III, 338.— Régiment de ce nom, IV, 7.
Bnsset (André), banquier, II, 473.
Brive (M.). Mentionné, I, 102.
Broc (Pierre de), évéque d'Auxerre, m, 140/1.
Broé(Echevinde Clermont), 1,269.
Broglio, IV, 363.
Brouage, Vaisseaux hollandais qui
y arrivent , 1 , 521 . — Ce gouvernement donné au cardinal de Richelieu, II, 11.
Broussel (Pierre) , conseiller. Mentionné, II, 327; m, 58, 158.
— Va à une conférence chez le Chancelier, 174 , 175. — Son opinion exprimée au Parlement dans diverses circonstances , 241 n, 242 n, 243 /i , 244 n , 246 n, 269 n. •— Arrêté par ordre de la Régente , 247 et », 250 et n , 395. — Sa mise en liberté demandée par le peuple, 251. — Et par Mole, 253, 256, 258, 259, 263, 288. — Est mis en liberté, 264, 265, 266. 267, 268.— Introd.^ xxxv, xxxvi, TV, 316 à 319. — Son portrait, III, 260, 261. — Assiste au conseil de la ville, 319. — Lettres qu*il est chargé d'ouvrir, 330. — Gouverneur de la Bastille, 332 n, 470. — S'occupe de l'affaire des tarifs, IV, 319, 320.
Bruges, TV, 246.
Bruhant (Sébastien) , maitre des œuvres des bâtiments du Roi.
Travaux exécutés par lui au Palais de Justice, III, 189.
Brulart, Président. Mentionné, I, 491. — Chancelier de France.
Voy. SiUerr et Puissyeux.
Brun, IV, 373.
Brun (Le). Contre-signe un arrêt du conseil du Roi, III; 66.
Brun (péage de), III, 25 n.
Bruslart (Léon). Assiste au conseil chez la Reine, II, 364.
Bruxelles, Introd.^ xli; I, 395, 424; II , 288. — Pamphlets publiés dans cette ville, II, 290. — Arrivée du prince Thomas de Savoie , 296. — Le héraut de France y déclare la guerre à l'Espagne, 306. — D^art de M»« de Chevreuse, III, 69 «, 430; IV, 102,199,200,288, 340 à 344. — Avis venus de cette viUe, 365, 383.
Buat (Capiuine), IV, 114.
Bnckingnam. Reconnu parles pro*
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■nti comme prince nonTcniiii,
— Conférence avec le premier
«4.— Soji ronnlfesic, 403.
préûdent 1< Jay au monl Valé-
ConBe le» de-iïins contre la
rien, 327. — Au conseil chez la
nce i Montaig... *78«. —
Reine, 364, 399.— Lettre, 386.
retraite de la Rochelle, SI t.
— Chei le cMdinal de Richelieu ,
ini. Fait pruoDnicr, IH,
— (Noëlj. Nommé cunM'ilIcr ta
furvivance de «on p^re. — Etait
in (De). I, I9Ô, 151.
U Parlement pour le recevoir,
., J^U S«:\itidMtBUt«rtét
««.aie, irt,348.
Bullï (Geofiroï de). Cité, II.
n, »ecrélaire dEtBt. Son
ire, cilé.Vnlrorf., HUIT, L\xï.
Buot (Jacquet). Sa permîsiioD de
Suriulendonl de» finances. —
foire imprimer un livre de ma-
iilionné, l, 69; II, M. —
thématique, III, 188 b.
porte à Mol* des IcHre. du
1,86,91. — Lettre» à Mole,
battu, IV, asî.
Son opinion sur 1m
Burgaw fCharl», marqui» de), IV,
iiia du Parlement, 95, lOS,
. — Elait Tort dévoué i Ri-
Burgoi (Eipagne). Le mariaee de Lonis XIII V est célébré , I,
lieu et l'un des jugi^ de Ma-
1 ic, 90 n. — Affaire dei leHns
103 et n.
•nies du Roi, 109n, 110 ,n,
Btu>^-d'Amboi»:. Son duel 1 la
1 d, 129. — En»<.leun courrier
place Rojale, 1. -tSO.
L Boi, lao, 138. - Va cbez le
^ îmier Présideni, 131. — A»-
Malte. S'occupe de l'emprunt
e à une audience dounée pnr
que l'ordre veut faire en France,
Hoiau Parlement, I7Î, 3SI,
III, U9 n.— DeTrail être ar-
1— E« fait chevalier de l'or-
r^é. IV. 83.
Jre. 173/1, 175. — Sa iille doit
aari (Terre du), III, 23 a.
époUMrMdeBelIièvrefils, 186.
Buz>-nvnl (Del, IV, 153.
SS
CRfrarelli (M. le Comte). Son ^a- DDtcril des Mémoires de Retz contient un des originaux du traité d'Union de« rroodevra, III, 339 «.
C«^rv,IIt,i63.
CoiniV, III. 16t. — LegoaTemeur de la Tille porte aeconr* aux HoI> Undaii, IV, 243.
Calatajout , meslre de camp. Son régiment. IV, 130 n, 143.
Calmet (D ). Son liiiloin de Lorraine cilée, (66, 183, 18», 261, 262, 278, 284.
Calmonl (veuve), II, 345.
Ca&e (Fort de), II, 411.
Calrairt (Mont;, prè» Paris. Voy.
falerien et JinuaUm,
Cambrai, Ville. La dnchesie de Chevreuie s'y retire, m, 69 n.
— Mentionnée . 43 , 66. 113.
116, 1»; IV, 196, 341. — Se-
DES MATIÈRES
coame par les ennemis de la France, 346 à 348. — Lenr armée campée autour, 351 .
Cambrésis (Pays de). Usurpé sur r Empire, II, 405 /i. — Mouvements de troupes, IV, 119, 122, 123, 126.
Campagne, tambour, IV, 110.
Campis, capitaine, IV, 106, 115.
Campoy (Alonzo), IV, 160 , 162.
Camus. Évéque de Belley. Un de ses sermons scandalise Paris; — Est mandé chez le Roi ; — Est décrété de prise de corps, I, 382. — Diversité des récits î cette occasion ; — Le Parlement informe, 385.
Camus. Assiste au lit de justice da Roi, I, 128
Canada Colonie à établir dans ce pays, 1,440, 448 13.
Caudale (Duc de) , II, 442.
Ca/ur^IV, 131.
Cannes, Armée qui s'y rassemble ,
II, 382 n.
Cantarini (Thomas). Banquier du cardinal Mazarin , III , 329. — Est arrêté, 409 — Ses comptes avec le Cardinal examinés par ordre du Parlement, IV, 330.-— Explications fournies par loi , 331 n.
Cantorbéry. L*archevéque de cette ville condamné à mort par les chambres du Parlement anglaii,
Sa garnison
Caquez (Louis). Machine par loi
inventée, III, 149 n.
Carcassonne, IV, 144.
Carcavi (Pierre de). Bibliothécaire de Colbert, Introd.^ Lxm. — Chargé de classer les manoscnts provenant de chez Mathieu Mole,
Carces (Comte de). Doit surveiller les affaires de Provence , IV ,
Cardone (Duc de). Mentionné, III,
Caresme , artificier du Roi , II
Carier, III, 483.
Carignan (Princesse de). Assiste k un baptême, III, 163 n, — Chez la Reine avec sa fille, 396.
Carloman, 11,231,232.
Carmagnoi, capitaine des Fron» deurs de Pans, III, 87 n.
Carmagnole, IV, 236.
Carmain (Comte de) , III , 466.
Carmes de Rennes. S'établissent à Paris, ÎV, 293.-^râce à la générosité de Mole, 294.
Carméiites (Couvent des) , 1 , 471 .
Voy. Paris.
Carnavalet. Commande les gardes du Roi, ni, 165 n. — Prisonnier, IV, 84.
Carretto. Les frères Georges et Charles font hommage au comte de Savoie ; — Scipion vend soo marquisat, IV, 183.
Carlhagène, IV, 137.
Cartron, banquier, II, 473.
Casai. Assiégé, I, 539. —Le siège levé. Il, 4, 12,29, 73, 303; IV, 178 , 182 , 247. — Menacé de nouveau par les Espagnols , 284. — Délivré, 249, 251 n. — Victoire des Français devant cette ville, II, 489, 490.
Casaubon. Lettres à Mole, /»trod.f Lxi.
Cascaes (Marquis de). Ambassadeor de Portugal. — Son entrée i Paris, UI, 103/1.
Casimir (Prince). Prétendant an trône du Portugal, III, 24 n.
Cassaigne, III, 462.
Cnsstuidre Françoise. Lib^e portant ce titre, condamné par le Parlement, I, 106, 349.
Casteldaz. Prise du château de ce nom, III, 182.
Gastelnan (De). A la bataille de
NordUu-en, 111,142, 144.—
Capitaine de ce nom , IV, 137.
Castelnatulc.ry. Combat près de
cette viUe,U, 158.
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CtutîUan , réglinent , IV, 132 //. , 133, 137, U5, 155.
CoitUle (Royaume de), II, 244.
Catalans, IV, 138.
Catalogne, Guerre soutenue par la France dans ce pays, II, 451; III, 2»., 19,^3, 27,28, 135, 136 n., 148 /i, 191, 222.— Vice-royauté , 282. — Attaquée
Sar la France, 294. — Services u maréchal de Lamotte-Houdancourt en — , 333. — Guerre en—, 46i, 465.— Révoltée, Introfi.f XXXII. — Conquise , xuii; IV, 137. ISO, 161, 164/1., 254 et ». — Occupée par une armée fipançaise, 257 et w., 274, 391.
— La révolte réprimée, 402. — Combats de l'armée française , 407 ,408.
Cateau-Cambrésis. Traité de ce
nom, IV, 177,234.
Catelan. Information contre lui,
Catelet , ville. Prise , II , 351 /ï.
—Les Elspagnols s'y retirent, 359;
Catherine de Médicis. Mention*
née, I, 53 ; II, 225. — Procès
à Toccasion de sa succession , I,
Catherine , fille du dauphin de
Viennois, son niariagt^, II, 243.
Catherine, sœur deCliarlcs-Quiut;
mariage projeté, II, :2;>C.
Catherine cl'Alençon, 11,245.
Catherine de Lorraine , marquise
de Bade, IV, 228.
Catherine de Valois , impératrice
de Conslantinople,II, 244.
Catinat, eonseiller. Quitte laCham-
hre des Enquêtes, II, 401. —
Députe vers la Reine, III, 3o0.
Caumartin (Lonis-Lefebvre de) est
nommé garde des sceaux, I, 279.
- Ecrit à Mole qu'il suivra ^s
avis, 280. — Au sujet de la Ch^-
brc de TEdit, 282. — Annonce
le retour du Roi à Paris, 283 /i.
— Sa mort, ibid, — Documents du Trésor des Chartes trouvés chez lui, 520, 528, 532/» , :i34.
Cauménil. Demandes faites en ta faveur, m, 423. 424.
Caumont-La-Force f Jacq.*Nompar de), maréchal del rance ; investit Moyenvic, II, 129. — Marche contre les ducs d'Orléans et de Montmorency, 150, 154, 157.
— Assiste à un lit de justice dn Roi, 174. — Commande l'armée devant Nancy, 183; IV, 95. — Entre à Nancy, 100. — A Amiens, 105. — Au siège de Corhie, 108, 110, 117, 125. — Reprend Vie et Moyenvic, 220.
~- (Marquis de La Force) au lit de justice du Roi, I, 127. — Se rend à Amiens, IV, 105. — Au siège de Corhie, 106, 108, 110.
112, 113, 114. — Accompagne le Roi, 121.
Caux (Pays de), IV, 329, 376.
('énami. — Sommes à lui payées, IV, 331.
CenU (Mont), IV, 262.
Censurœ facuUatis Theolog'icœ Pari' siensis Averruncus ad facultath ejttsdem Theologot^ cité, I, 367.
Cercamp , abbaye , revendiquée par les Archiducs, I, 394. — Observations de Mole à ce sujet, 395. — Le Roi a droit d'y nommer, 396, 400.
Cerdagne,\n,\Qi.
Cernav, lieutenant d'artillerie, III,
Ceton, lieutenant des gardes, lll,
Chabannrs Louis-Antoine de La
Palisse. Voy. Dammartin.
— (M. le comte de), lieutenant
général, eité, II, 247 n Chahlaïs, II, 387 n.
Chabot (Chevalier de). Annonce la
prise de Philishourg au Roi, III.
1 12/1. — Sa conduite à la bataille
deNordlingen, 141, 143, 150//.
Chaillot (Seine), IV, 11 n. Fêtes
dans cette ville, 12//., 13 /i., 28
Chaise (Le chevalier rie I^a). Passe
en Flandre avei: la duchés^ de
Longucville, IV, 369.
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ChaUis. Sa conjuration,!, 373 /i.; IV, 287. — Devait ^ire mis en liberté à roccasion du mariage de Monsieur, I, 384 n. — Son exécution, 387 /i. — Avait été complice du maréchal d*Omano ; récit du cardinal de Richelieu, 390 et/i.;391 /i.; II, 217.
Chalcédoine . L'év<^-que de ce nom assiste aux funérailles de Saint- Cyran, III, 95 /i. — Le concile de ce nom cité, IV, 280.
Chdlons. Le Roi arrive dans cette ville, I, 264. — Lettre datée de cette ville, II, 111. — Mentionnée, II, 423 /!.; m, 140 n.;IV, 94, 392.
Chambéry, Le Roi dans cette ville, II, 18. — Mariage célébré dans le château, 248, 296.
Chambois. Se soumet au Roi, TV, 357, 358, 360. — Envoyé à la Reine par M"* de Longueville , 361, 368.
Chambre des Comptes, Son opposition aux édits bursaux , Introd.f xxvn; ordre de payer les gages du procureur général , I , 3. — Le Parlement demande que les lettres de dons et pensions soient vérifiées par cette Cour, 44. — Enregistre le traité de Loudun, 117. — Les lettres patentes de garde des sceaux en faveur de du Vair, 123. — Doit enregistrer les lettres de dons, 183. — On devrait y envoyer les lettres de commit timus y 203. — Assiste au Te Deum^ 261. — Vérifie l'édit relatif à la Chambre dt justice, 334. — I^e procureur général doit faire siûsir la Ferté-Vidarae, 353.— Assiste aux obsèques de la duchesse d'Orléans, 451 , 479, 484, 520, 523. — Inventaire à faire (les titres qui y sont déposés, 528; II, 22. — Mandée chez le Roi, 352. — Assiste k un Te Deum, 386. — Au service funèbre du duc de Savoie, 387,388.
— Tumulte causé pur cette Cour
à Notre-Dame, 412, 414. — Arrêt du Conseil à cette occasion, 415. — Lettres patentes, 418. — Assiste au Te Deum pour la naissance du Dauphin, 425; — pour la prise de Brisac, etc. , 439 , 452, 491, 492, iid, 522. — Contention avec le Parlement, 440, 441,442, 443/1., 483, 484.— Agrandissement de son palais.
458. — Va au-devant du Roi, 111, 56/1. — Assiste aux funérailles de Louis XIII, 74,76,79;
— et au service de quarantaine à Notre-Dame pour ce Roi , 83, 84.— Rend ses devoirs à l'effigie du prince de Condé après sa mort, IGO n, — Création d'offices, 186. Réclame la protection du Parlement, 214 /i.. 2 15.
— Donne arrêt de jonction avec les autres cours souveraines, 218. — Déclaration qui y est portée par le prince de Conti, 242, 244. — Députe au Parlement , 255. — Reçoit la déclaration relative aux prêts, 306, 307; — qui est retirée par ordre de la Reine, 308, 309. — Plusieurs de ses membres députés chez le Premier Président, 336. — Veut députer à la conférence de Ruel, 363 ».; IV, 336. — N'envoie pas de député, III , 391 . — A la conférence de Saint-Germain, 417, 4S6, 458. 461 . — Adhère au traité, 482,^484. -S'occupe de l'affaire de Sedan, 485, 490; IV,
75«.,311,312et/i.,325.
— De Bretagne, I, 466,
— De Normandie, III, 421 , 436,
Chambt'e de justice créée par ordre deLouisXUI, 1, 334.— Son utilité, id. n. — Mole se plaint d'un des articles des lettres patentes , 335, 336. — Le Roi insiste poor la vérification des lettres patentes, 337 ; ^^ et le Chancelier aussi, ii/.— Cette Chambre était
- créée quand le Trésor public
TABLE AN ALTIIQUE
était obéré, 338 m. — Le Roî reproche an C3uiiicelier les lentenrt qa'il apporte à ion établif- •ement, 33o. — Réroqaée en 1617, 386 et n. — On veut la rétablir, IV, 319.
Ohniifort, IV, 360.
Ghamp-d'ATOÎne. Voj. SaUu^Pol,
CiuÊpme^ Imtrod.p xxxYm. — Rérofte en —, I, 6, 63. — Le Roi TÎiite cette proTÎnoe, II, 7, 14. —t Lettres patentes en faTcnr cl« réroltét, 182. — PrÎTée de aea Etats, 251. — RéÀment de 00 nom, 303; IV, 132 n., 134, 186, 140, 143, 146, 164 ji.— Armée de ce nom , 231, 234, 261 ; U,*354 m., 365. — Gootemement donné an doc d*Engîâen, m, 104 n., 168 »., 453.
—Mentionnée, IV, 338*., 366, 891. — Le Roi y passe en revenant à Paris, 393.
GilMBpaigne (Philippe de). Portrait de Tabbé de Saint- Cyran pieint par Ini III, 40 n.
Ghampaigne, Talet dechambre, IV,
CkampifneuU, IV, 95.
Gkampigny. Sa Tuite an Chancefier, f, 84. — Achète un office an Parlement pour son fiU, 344, 346 n,; mentionné, 370,507.
Chàrfiplatreux. Château de ce nom à Mathieu Mole, I, 318.— Lettres de Mole datées de ce château , 339, 340. — Le fils aîné de Mole porte le nom de cette seigneurie , 348 n. — Mentionné, 351 «., II, 390, 408. — Fontaines découvertes dans le £arc, 165, 436, 445, 526. — ["••Molérhabite,69 «.—Pierre Dupuy y venait souvent, 162, 164; m, 38n.,49, 50, 115.— Mathieu Mole le nommait son désert, 160,161. — Mentionné, IV, 49. 51, 52, 53, 34,64 et « , 66,294.— Habité par Mole, 407, 408, 409.
ChampoUion-Figeac. Sa puhlica* lion des Mélan£9s dans la colle»
tion des Documents inédits et sa ÎÊotàcs sur tuffèmas citées, I, 405 n.
Qiuiipollion-^ffeac (Aimé), membre de Tacadémie de Tnrîn, édilenr des Mémoires de Mole.
— Af ii rdadf à l'introduction, iiÊtrwd,^ I. — A retronré les Mémoires de MoIé, XI, xiT. — Notice tor les manuscrits de Mathien Mole et sur l'édition de ses Mémoires. — Us étaient ûheonnns excepté de Ijmcelot ;— - Comment déconverts, ux, uc.
— Peuvent se diviser en deux catégories , celles des notes et études, Lxx. — Les papiers historiques, Lxn. — Les Mémoires passent dans le cabinet de Colbert, Lxin. — Comment classés, Z.XIT. — Correspondance de Moléy Lxv ; — Rectifie les prétendus Mémoires de Ridielien:, lxvi et n. — Ceux de Mole sont plus authentiqnes »
Lxvn. —Leur utilité pour lliis* toire , LXTin. — De 1 appendice à Ces Mémoires , lxix. -^ Rela* tions autographes de Louis XIII modifiées par Renaudot ;«^ Ijcut texte rétabli , lxx. — Des Mémoires de Richelieu , Lxxn ; -» Par qui rédigés, lxxiu. — Réponses aux critiques de TAthen«um relatives à Tédition des Mémoires de Mole, Introd,, Lxxxn, Lxxxm. — Sa publication sur Louis et Charles y ducs d'Orléans^ citée, II, 254. — Sur la Captivité de François 7**, 256.
— Ses* éditions des Mémoires de Lenet, III , 65, 116, 145.—
. Du Journal de P. de Lestoîle , txi. — - De Retz, xxxv «. ; II 1, 88. — D*Omer Talon, etc. Voy.
Michaud (collection).
Champron, conseiller et président, n, 381,391. — Exilé, 399; III, 58, 117; IV, 299. 300.
Chandenier. Recomroanaé par Richelieu à Mole, II, 315, 316:
DES MATIÈRES
Qiandieu , couteiller au Parlement, II, 29.
Chanteloup (Le père). Criminel de lèze majesté, II , ÂA, • — Auteur He divers pamphlets, 290 n,
Ckantehup. Lettre de Richelieu datée de cette résidence, I, 469.
Cliantillr (Château de). Louis XIII vient l'habiter ; y reçoit le prince deCondé, I, 228 et'/i. — Lettre du duc de Montmorency datée de ce château , 295. — Séjour du poète Théophile Viaud ; — Il célèbre , en vers , les beautés du parc de Sylvie, 295 n.
— Henri de Montmorency y vint au monde, 331. — Confisqué par le Roi, II, 159. — Erigé en bailliage, 160. — Le Roi l*habite et y promulgue des lettres patentes , 191 , 208 , 344 , 370, 371 n., 396 n. — Le duc Bernard de Saxe-Weimar l'habite, 345 u. — Epidémie pendant le séjour du Roi , 347 w.. 367, 496 w., 625 «.—Le duc aEngbien l'habite à son retour de la bataille de Nordlingt^n . III , 145 n. — Le cardinal Mazarin s'y rend auprès du Roi , 153 /i. ^ Le grand Condé y reçoit Louis XTV et la Régente , IV , 30 /i. — Départ de la cour, 37 n. , 38 «., 43. — Séjour du roi d'Angleterre, 56 1., 60 ». — La princesse douairière de Condé doit le quitter, 81 «. — Le Roi l'habite , 119, 121, 128.
Chanvalon, II, 182.
C/iapelle (Zû), Oise, 163.
Chapelles (Des). Sort de France après s'être battu en duel , I ,
Chapellier (Marie-Elisabeth). Mariée k d'Aligre. Voy. Aligre.
Chappelain, curé de Paris, IV, 57/1.
Chappes. Compagnie de ce nom ,
Chariol; bu), IV.1 36«. Voy .^oiii/fc'.
CharUmont, VT^ 252.
Charles le Chauve, roi de France.
Casse le mariage de son fils. II, 231 , 233. — Et celui de sa fiUe fait contre son gré, 234, 246.
Charles le Simple , roi de France , II, 231 n.
Charles le Bel, roi de France. Con« firme le mariage du duc de Boor-^ bon, II, 244.
Charles V, roi de France. Donne la régence à la Reine et recommande que ses fils ne se marient pas avec les ennemis de l*Eut, II, 241. — 'Promet en mariage Marguerite de Bourbon, 245.
Charles VI , roi de France. Mentionné, I, 109; II, 428.
Charles VII, roi de France. Le mariage du duc de Bretagne ne pouvait se faire sans sa permis* sion, IJ, 242. — Déclare la guerre au comte de Savoie , 246. — Sa haine contre Jacques Cœur, 247 /ï. — Se venge du comte de Savoie , 248 ; — qui avait marié sa fille au dauphin Louis contre la volonté du Roi , 248 n. — S'avance en Bourgogne , 249, 250. — Procès faits sous son règne, 254.
Charles VIII, roi de France. Mentionné, 1 , 54. — Sa naissance, II, 251. — Son traité avec le duc de Bretagne, II, 242.
Charles IX, roi de France. Mentionné, I, 53, 233, 396.— Donne des apanages à ses frères, 375.— Traite avec le duc de Lorraine, 376. — Documents de son règne au Trésor des Chartes, 531 /t.-— Arrêts de son conseil , II , 225 , 504. — Autorise son frère à sortir de France , 230. ^ Fait entourer Paris de murs, III, 356 n.
Charies-Quint, empereur. Propose au connétable de Bourbon d'épouser sa sœur, II, 255. ~ Ce mariage n'a pas lieu, 256, 404, 527; IV, 209.
Charles I*', roi d'Angleterre. On lui attribue YFAkôn BasUikè, Vf, 66 n., 67etn , 68, 69.
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Charles de Bourbon , comiétable.
Stt crimes, n, 2tt5.
Chat-les I*% dac d« Lorraine , IV,
SS8. Voy. Lorraine.
Charies III, doc de Lorraine, II ,
Gharies IV^ duc de Lorraine. Voy.
JUorraiite.
Qiarles Y, duc de Lorraine , II ,
Gharies, duo d*Orléans-Valoîs. Défend le duc d*Alençon , II, 254.
Gharies, comte de Valois, II, 243, 944. Voy. jtf aperce (comte d').
Gharies, archiduc, IV, 227.
Gharles-Emmanuel. Voy. Savoie, Charlotte, fille do comte de Sayoie.
Son mariage, II, 248 et n., 249.
Charlotte d'Aragon, III, 461 , 462.
Chmrmmnt (Péage de), lU, 25 n.
Charmes, Conférences qui y forent tannes pour les affiûret de Lorraine, II, 185. — IVaité fait avec la dno de Lorraine, 272. —Récit par le roi Louis XIII, IV, 96, et Introd.f lxix.
Chamacé (Baron de). Blessé , II ,
Cha/onne. Lettres du cardinal de Richelieu , datées de ce château, n, 316.
Charost (Clomte de), capitaine des
gardes, III, 59.
Charton (Président). Son arrestation, XXXV ; III , 248. — Mentionné , 247 n. — A l'hôtel de Tille pour Taftaire des rentes , IV, 64. — Assassiné, 70 n.
Chartres f ville* et duché. Arrestation des partisans du prince de Condé dans cette ville , 1 , 78 , 86, 88, 90, 94. — Livre de prières de ce diocèse poursuivi par ordre du Chancelier, i 49 , 150, 151. —Femme de celte ville poursuivie à cause de ce livre, 320, 321.— Le Roi réside <lans cette ville, 224. — Bureau du trésorier supprimé, 494 n.-^ Donné en apanage au duc d'Anjou, frère de Louis XI M, 380.— Le vidame^ 251 . — Pèlt rinage
à Notre-Dame fait par h roi Louis XIV après une maladie, m , 196 n. — Troupes logées dans cette ville, 403. — L'éviftqnè était à U tète d'un parti contre les propositions dn dei^,
I, 346 n. — Mentionné, 529 , ^
II, 262 n.; IV, 46. — La noblesse, 94.
Chartreuse (Gramte-) de Grenoble.
Réjouissances pour la naissance dn Dauphin qui y sont célébrées, II, 426 n.
Chasteigner de La Rochepozay (Henri-Louis), évéque de Poitiers. Se plaint des dfésordres des religieux de Saint-Savin,II,448.
Chastelus. Sommes payées aii commandeur de — , iV, 331, 332.-> Le sieur de — assisté à la bataille de Nordlingen , lU , 142. — JiC capitaine de— , mentionné, IV, Chastre (Marquis de La). Est fait
prisonnier, III, 144.* Chateaubriand (Vicomte de). Cité,
imtrod. , V.
ChdteauBriant. Règlement relatif aux préséances daté de ce châ* tean, I, 522.
Chéteaudun (Château de). Marillac
y est enfermé, II, 27.
Château- Gantier ^ ville. Son présidial, III, 462. — Assiégée, IV, 16».
Château neuf (Charles de L'Auhépine.marquis de). Voy . ^^u^ey'i/itf. Chàteauneuf' en - T fumerais. Noblesse, IV, 94.
Chàteaurouxy duché, III, 167.
Château-Thierry. Arrêts du conseil d'Etat datés de cette ville, II, 82.
98 , 99. — Lettres du Roi < t antres personnages datées de cette ville, 84, 88, 89, 93, 94, 113, 1 il, 298, 300. — Le Roi V réside, II, 91, 93, 100 — bépart du Roi, IV, 94 n, Ch&telet (Paul Ilay du) . Auteur de pamphlets contre la Reine mère, Il , 290 n; — coEtrp Marillac-, 299 m.;— Annonce au Parlement
DKS MATIÈRES.
la victoire d'Avcin , 299 , 300 , 301,305.
Chàtelet de Paris (Grand et petit).
Procès faits par cette juridiction,
I, i05, 107. — Prisonniers enfermés, 401 , 403, 407, 411 , 414. — Les commissaires doiyent rechercher les vagabonds et gens sans aveu, 449. — Libelles poursuivis, II, 291 , 292 ; IV, 378. — Epidémie dans la prison, II, 413, 414, 425, 497.
— Le greffier en meurt, 58. — Doit ])oursuivre les émeutiers,
III , 106 , 444 , 456. — Députe au-devant du Roi , 56. -— Aux funérailles de Louis XIII, 75 n.
— Doit fîùre exécuter Tarrét relatif ^ rimprimerie , 118 , 194.
— Contribue à rétablir Tordre dans Paris, 266. — Ordonne de surveiller la banlieue, 311. — Prisonniers relâchés , IV , 314.
Chatelier-Barlot. Son quartier, IV,
Entre à Nancy
Châtillon iGui de), comte de Blois,
Cliâtillon (Cardinal de), II, 164:
Châtillon (Maréchal de). Assiste an ht de justice du Koi , II , 152 , 198 ; UI, 57, 467. — Remporte la victoire d'Avein, II, 298, 302, 35 1 . — Accompagne le Roi au Parlement, 499. — Combat Tarmée du comte de Soîssons près de Sedan, 520. — A Amiens,
IV, 105. — Au siège de Corbie, 106, 107, 110, 113, 116, 117, 120, 122, 124, 125, 233.— Son armée battue, 259 n.
Châtre (Pierre de La). Elu archevêque de Bourges sans permission du Roi, II, 235 n.
Chaudière (G.) , imprimeur, //itrod,^ LXi.
Chaufstein. Compagnie de ce nom.
IV,112n, 136.
Chaulnes (Duc de). Assiste au Te Deum, I, 261; 11,2, 152, 174, 198. — Battu par les Espagnols qui pasicut la Somme, 350 n. — Accompagne le Roi au Parle-
ment, 499. — Mentionné , III, 459. — Va au-devant de Monsieur, rV, 103, 104.
Chaulnes (Duchesse de). La Reine vient prendre collation dans sa maison de la place Royale ; — Beauté des meubles de son hôtel, m, 181 /ï.— Est assassinée, 37.
Chaulnes (Jacques). Maître des Requêtes. Interdit, II, 39, 43.
Chaume {La). Investie par le comte de La Rochefoucauld , 1 , 266.
Chaumont (Ardennes), II, 275.
Chaussée (La) , gentilhomme picard. Lettre à M™* de Longueville, IV, 362.
Chauvelin, II, 374.
Chavagnac. Poursuivi pour cause de conspiration , III , 26 /s. — Mentionné, 451,488.
Chavigny. Devient secrétaire d'Ét.lt, Introd.^ L, LVi; III, 41 «,, 87»., 122, 127, 174, 219.— Pendant la Fronde, 255. — Emprisonné, 276 et »., 281, 282 n , 287. — Sa mise en liberté demandée , rV, 320, 321. — Ennemi de Mazarin , III , 298. — Chez Mazarin , IV, 309. — Au Conseil du Roi, 310.
Chenonceaux. La Reine se rend dans cette résidence, I, 85.
Chériér, secrétaire de Richelieu.
Rédige les Mémoires qui portent le nom du Cardinal , Introd, , Lxxx et /}.
Chesnard (Michel). Mentionné, II, 75, 80, 81. — Mandé au Parlement, 85, 104. — SVxcuse d'y aller, 107. — On lui défend de percevoir les nouveaux droits de sceau, 108. — Appelé de nouveau au Parlement, 119.
Chesne (André du). I, 318; II, 418. — Avait commencé le Rec, dfii histor. de France; — Sa mort, 496 n. — Sa collée, de mss. passe â la Biblioth. du Roi, LXXVUI».
Chevalier (ConseiUer). II. 198 ^ 337, 381 . — Mandé chez le Roi, m , 2. — Va au-devant du duc d'Orléans, 58. — Député Tcrs
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b Reine , ISO.— A Riid , S77 ; IVy 300. — Son rapport sur k reqaéle du duc de Beanfort,
asi.
GheTTeiife(Dac de). Assiste au lit de justice dn Roi , 1, 127. — A un Tt Deum , SS8. — Aux obâèqam de la duchesse d'Orléans, 4W1. -* Accompagne le Roi an litdeinstice, II, 174, 198, 319, 499; m, 57. — Porte le Roi , 80. — Anx fonérailles de Louis Zni , 76 n. ^ Mentionné, II , S, 152; IV, 28 et n., 43.
Chefrêuse (Dnchesse de). Ses relatinns avpc le due de Lorraine , i, 461 ». -* Accompagne la Reine au lit de justice. II, 152.
— Son affection pour Châteauneuf, 170 ». — Son retour à la cour, Introd,^ juœl ; III, 68 ».
— gïûtte Bruxelles ; — Sa r^ ception en France;— Sa beauté, 69 a. — Requête au Parlement pour pouTOir habiter Pari» , 889 ». — Ses demandes à la Reine, 452, 465. — Deuiande à rerenir à Paris , IV, 6 , 19 et ».
— Visite Mole , 26. — Ses rekâons aTcc le Coadjuteur, 26 ».
— Re^it l'ordre de s'éloigner de Paris , 27 , 28 ». — Négociation à ce sujet, 29 »., 35, 36 »., 42. — Obéit, 44 et ». — Rappelée d'exil; — Son entreyue aTeo la Reine, 55 et ». — Accompagne la Reine aux Augustins, 58 ». ; — Influence qu'elle doit exercer sur le Ijoadjuteur, 405. — Visitée par l'écuyer du prince de Conti, IV, 340, 341, 345. — On lui tiendra ce que Mole lui a promis, 348.
— Son ancienne amitié pour d'Épemon doit être renouée , 364. — liettre de Mazarin, 365.
— Reçoit bien le secrétaire de d'Épemon, 372. — Joue un domblejeu, 397.
Cheyreuse (M"* de). Ses relations aTcc le cardinal de Retz, //itrad,, xu, XUT. — Annonce aux
FVondmm le départ dn Roi,
xux; IV, 19 n., m n. — Projet
de mariage, 854.
Gbefry (Prâident de). Colonel des
oompagnies de gens d'armes de
Pkris, 1, 115. — Redemande les
soeaux à MariUac par ordre dn
Roi, U, 30. — Mentionné, 350;
m, 443. ^ CtoMWMf (GoÀté). IV, i67, 168,
Chunuco, Siège de cette TiQe , II »
Traité de œ nom , IV
Ckm. Richelien habite cette looa-
lité, IV, 105.
Chiite, L'usage des étoffes de ce
pays défendu, I, 49.
Chiaon^ Ville et château. Donnés
an prince de Gondé, 1, 116. -* ' La Reine mère l'habite, 224.
Ghiron. Médecin auquel Théophile
adresse ses poésies, I, 321.
ChiiKu, Siège de cette riUe , II ,
525 ; IV, 243et ».— RaTitaillée,
248ii. — Prise, 262.
Ghoiseul. Voy. Pnulim,
Ghoisy, Maître des Requêtes, II,
Ghomsalbert (De). IV, 341.
Chorier. Sa f^ie du président Baissât
citée, I, 3i3.
Chooannes. Cautionne un de ses
collègues du Parlement, II, 391,
Chrétien (M.). Mentionné, IV,
Christiem IV, roi de Danemark ,
chef de la Ligue en faveur de
Télectenr palatin, I, 340 n.
Cinq-Mars, I, 242, 261.— Accompagne le Roi au Parlement , II ,
Signifie un arrêt du
Conseil, 122,401.
Citeaux (Abbaye do l'ordre de).
Qam. Mentionné, I, 214,
DES MATIÈRES
Claîrac. Prise de cette TÎlle, 1, 2S^, 257, 294 /».; IV, 131,158.
Clairambault. Collection de ce Dom à la Bibliolh. impér., citée, IV,
Clairvaux^ Abbaye, I, 343.
Clarence (Georges, duc de), frère du roi d'Angleterre, IV, 225. — Sa fidélité suspectée, 226.
Claude, Princesse ae LfOrraîne , I , 402, 403, 404.
Clausse de Fleuri (Henri), évéque deChâlons, II, 423 /i.
Gément Vm. Sa bulle de la primatie de Téglise de Nancy, II, 166.
Clément (M. Pierre), Membre de rinstitut. Sa publication sur Jacq. Cœur citée, II, 247.
Clémentine (Les). Citées, II, 262.
Clerc (Le), conseiller, II, 198,
Clermont. Le lieutenant de cette ville doit favoriser Dupny dans la visite du Trésor des Cbarles d'Auvergne , 1 , 268. — -» Dopuy arrive dans cette ville, 269. — Loge à l'h6tel des Trois-Pigeons ; présente ses lettres aux écbevins , 270, 271, 272. — Lettre de Dupuy datée de cette ville, 274. — Mentionnée, II, 53, 57. 244, 332; IV , 222 , 223. — Réduite en Tobéissance du Roi, IV, 358, 369,371,374,402.
— (Oise). Le prince de Condé babite cette ville en 1615, I, 64,
Qermont-Vertillac , maréchal de bataille, III, 159 n.
Cluny, L'abbé recommandé à Mole par Richelieu, I, 470.
Coaquin (Marquis de). Amnistié, III, 451, 488.
Cochère, secrétaire de Marie de Mcdicis, I, 236.
Cœur (Jacques). Conseils qu^il donne au dauphin Louis, II, 247. — Ses biographes, 247 n.
Coenac, III, 373.
CoTion ( Antoine- Denis ), évéque de Ooi , prononce l'oraison
funèbre du prince de Condé, m, 168 n. — Evèque deNimcf, fait l'éloge du discours prononcé par Richelieu au Parlement, II, Coigneux (Président Le). Criminel de lèze-majesté, II, 44. — Son office supprimé, 169. — Rétabli dans ses fonctions, III, 85 it. — Mandé chez la Reine, 118. — Confère avec le Chancelier, 174. — Accompagne le Premier Président chez la Reine, 245.
— Chargé d'arranger l'affaire des généraux de Paris, 333, 334.
— Député à la conférence de Ruel , 360. — Signe le traité,
374. — Part pour la seconde conférence, 396, 474, 478. — Doit aider à emprunter de l'argent pour l'État, IV, 60, 348.
Colbert (Jean-Baptiste). Etait secrétaire de Mazarin , IV, 37 1 . — Lettres écrites par lui au nom de ce ministre, 395, 397, 401, 410 ; lntrod,y Lxxxn n.
— - Collections manuscrites de ce nom à la Bibliothèque impériale citées , Introd. , lix , lx ,
jS
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à 43, 46, 47, 49,52,57,58,60 68, 78, 82, 84 à 89, 94 à 96 104 à li8, 121, 125, 127, 128 130, 132, 133, 138 à 140, 14i 146, 148, 150, 155, 158, 159 162, 1G3, 175, 177,181, 182 184, 191, 206, 207, 209, 210 212, 214, 256, 262, 263, 267 i 269, 273, 276, 279, 282, 284 286, 287, 289, 292 à 295, 298 300, 301 à 310, 314, 316,318 320, 321, 323, 328, 329, 331 332, 343, 344, 345, 346, 355 357, 358, 360, 364, 369, 372 374, 375, 377, 381 , 383, 386 388 , 389 , 393 , 395, 396 , 398 402, 404, 407. 412, 415, 427 433, 439, 443,444, 447, 448 452, 458, 460, 462, 463 , 470 471, 474. 477 , 479, 480 à 482 484, 489, 492 à 497, 510, 512 513, 519,521,524, 526; 111,4 24,26, 32, 35, 37,41,48, 51 à 53,81,93, 94, 145, 296, 308 374, 377, 460; IV, 2, 165,231 266, "276, 287, 296, 305, 333.
Coligny (Comte de). Doimé en otage, IV, 389.
Collège de France. Vov. Paris.
Collelet , l'un de ceux qui ont travaillé aux pièces de tliéAtre du cardinal deRiclulicu, II, 293 n.
CoUi. FaitprisounlcT, ill, 143.
CoUioure. Sié*;t' cl pri^e de cette yllle racontes par Louis XIII, liitrud. LXïx; III, 18, 19 et /i , 28; IV, 130 et «.,131 n., 132, 133, 137, 142, 143.
Colmur, II, 430
Colme, rixière, III, 136, 139.
I/éloctcur mentionné , Introd., IV ; IV, 208, 214.— Clonizrès dans la ville d.^ ce nom, II, ^OO n.
Colombel. Menlionné, I, 228; II,
Colombie. Nouvelles de sa sauté, II, 390, 415, 436, 515.
Colotiies françaises. Créées par Richelieu, I, 423.
Colonua (Ascanio), IV, 227.
Cologne
Gombalet (M-"» de). Renvoyée' de la maison de la Reine. Il, 27.
Combaud. Mentionné, I, 534.
Combolas. Seigneurie, III, 462.
Corne (Lac de), IV, 168.
Commerce. Voy, France,
Comminge. Chargé d'arrêter Brou»sel, m, 251, 140 /!.; IV, 316.
— Arrêt du Parlement contre lui, 317, 405.
Compiègne. Château habité par le Roi , 1 , 228 n. — Fêtes , 326 ».
— IjC Roi y vient de nouveau, II, 34. — La Reine mère s'y rc>tire, 36, 37. — Quitte secrètement le palais ,63. — Lettres et documents datés de ce château, I, 326, 522; 11,294,350; 111, 157 n. ; IV, 57, 346, 348.— Louis XIV l'habite, IV, 30 «., 37 n. , 38 /i. , 44 «. , 45 /i. , 47 «., 51 /!., 52,55«., 352.— Le Roi d'Angleterre y vient , 56 n., 58 M. — Le prévôt de Paris, 62 n. — Le prinee de Condé doit y venir, 354.
Compièrc. Seigneurie, III, 462.
Conciles, Peines portées contre le»
mariages clandestins , II, 226.
Voyez aussi aux noms de lieux dans Lsquel» les conciles se réunirent.
Concini. \'oy. .Incrc (n^aréchal d'j.
Condé ( Heiiri II de Bourbon , prince de). La Reine se délie de lui , I , o //. — Son opinion sur l'affaire du duc d'Epernon , 0 , 7. — Discours au Parlement a cette occasion. — Recomiaissant des honneurs que la Cour lui rendit en son jeune âge, S. — Louis XIII l'invite à assist< r a son mariage, 02. — Lettre du Roi relative à des négociations suivies avec ce prince, 63. — Plaintes du priuce contre le Conseil d'Etat, 64. — Sa b tire au Roi, 07. — Ne peut obéir aux ordres du Roi, 68. — Sa vie n'est pas tn sûreté à Paris, 68 n. — Demandes qu'il adresse au Roi, 70. —-Sa déclaration en réponse
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aux ordres du Roi , 72. — Un de ses partisans arrêté, 73. — Commissions données par lui pour lever des gens de guerre, 87. — Ecrit en fateur de Beaulica- Friayse , 88. — Serment qu'il fait prêter à ses partisans, 90. — Vérification au Parlement de la déclaration contre ce prince , 92 , 95 , Introd. , lxxvi n, — Lettre au Parlement,!, 93. — Arrêt de surséaiice en sa faveur , 90. — La déclaration du Roi est vérifiée , 99. — Lettre de Mole relative à Tarrét de surséance , 109. ^- Concessions qui lui sont faites par le traité de Loudun , i 16 , 117. — Désire le repos de la France, 121. — Sème des bruits contre la Reine, 124. — Son arrestation, 125, 126 w. — Déclaration à ce sujet faite au Parlement, 129, 130. — Chargé de la direction des finances de France, 131. — Devise de ce prince, 134. — Motifs de son arrestation, 135 et n., 137, 138.
— Plusieurs de ses partisans condamnés , 216. — A la petite vérole, 225. — Sera mis en liberté et conduit à Chantilly »
228 et /i. — Assiste à un Te Deum , 261. — Son avis relatif à la déclaration du Roi contre les protestants, 261. — Sa conduire à la prise de l'île de Riez, 263, 264. — Ck>mmande les dievau-légers, 265. — M. d'Oruano veut former un parti avec lui , 377. — Assiste au service de la duchesse d'Orléans, 451; — à
^une séance du Parlement, II, 68;
— au lit de justice du Roi, 152, 198. — Reçoit en don une partie des biens confisqués sur le duc de Montmorency, 159 n,
— S'avance en Franchc-Comlé, 347 n, — - Assiste à une audience donnée par le Roi au Parlement, 37 S. — Sa sœur épouse le duc de Longueville, 411. ^- Nommé !<eutenaut général dans le Lan-
guedoc, 416. — Mentionné, 417.
— S'empare de Salces , 451 . -7- Lettre à Mole relative à un procès contre les Sully , 463 n. — En son absence , le marquis de Sourdis commande en Guienm* ; Il était allé présider les états à Dijon , 465 et n. — Accompagne le Roi au Parlement, 499. — Relation de la prise de Salces envoyée au Roi , IV, 241 n.
— Richelieu parle très-soniniaircment dans ses Mémoires des faits d'armes de ce prince, 253 n.
— Ses combats dans le Roussillon , 257 n, — Assiste à l'audience donnée par le Roi au Parlement , III , 3. — Nommé gouverneur de Paris , 3 /i. — Assiste à une séance du Parlement, 4, 43. — Veut se placer à Notre - Dame au - dessus du Premier Président du Parlement, 5, 6 et «.,7 à 14, 16,17.
— Le Roi l'en blâme , 18 . 19 , 21 , 23. —Vient à la Cour, 46.
— Fait partie d'une commission avec les membres du Parlement, 52. — Assiste au premier lit de justice du loi Louis XIV, 56. — Ses paroles au Parlement , 60 , 62, 64. — Nommé du conseil de régence, Intiod.^ xxvi. — Reçoit du duc d'Enghiin la relation de la bataille de Rocroy, III, 65. — Assiste aux funérailles de Louis Xlll, 74, 76 «., 84. — Il remplit les fonctions de grand maître de la maison du Roi, 78, 79, 80. — Sa joie du retour du duc d'Enghien, 86. — Est d'avis d'arrêter le duc de Beaufort , 87/1., 92. — Annonce au Parlement le maintien du droit d'induit, 94. -^ Le Roi lui donne Chantilly, 96 n.— Annonce au Parlement , de la part de la Reine, le payement de l'arriéré des gages, 97//. — Reçoit les remercîmeuts de la Cuur, 98 n.
— Donne son avis dans une affaire de violence contre la po«
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^ 101 n.— Eitpamdiideson pedt-filt ayeo MRtarm, 109 m., 107 , 108. — Asnite à des audienoes donnéet par la Reine an PÉriement, 118, 1», 1S7, 130.
— Pkx>met d*exéenter Pédlt contre le dnel, 1 51 .— Habite ChantiUj et jr reçoit le Roi , 153 n.
-^ Assiste à nne thèse dn prince de Conti , 163. — Sa mort et ■es obièqnesy 165» 166, 167. — Sk succession réglée par lettres patentes, 168 et n.
GiMidé (Lonisll deBonrbon, prince de}^ d*abord duc d'Enghien.
Donne des gardes à MM. d'Annont et deTavannes qui s'étaient battus en duel , II , 466. — Son dâbut dans le monde , 466 n. — Assiste à nne audience donnée jiar le Roi au Piarlement, III, 3.
— Figure pour la première fois dans une cérémonie officielle.»
Se dbtlngue à Arras et à Perpignan , 3 n. •— Gagne la bataille de Rocroy , 65. — Prières qu'il fit faire sur le champ de bataille, 65 A. — Sou retour à la cour, 68 A. — S'achemine vers Maubeuge, 60 n. — S'empare de ThionvUle, 85. — De Sirck, 86.
— - Son retour à la cour , 86 /i.
— Naissance de son fils, 87 n, — Conduit son armée au delà du Rhin et ft vient à Paris, 05 /i. — Est nom mé gouveruear de Cha mpagne et de Brie, 104 /i. — Victoirr qu^ii remporte à Fribourg, 100. - S*emparedePhilisbourg, de Landau , au château de Magdebourg et de Baccarat, 112 et n,
— Son armée prè« de la ville de Metz, 1 1 5 et n. — Assiste à une audience donnée par la Reine au Parlement , 127. — Gagne la bataille de Nordlingen, 140 et suiv. — Dangers qu'il court ; — cheraux tués sou« lui, 144, 145 et n. , 147 n, — Se rend à l'armée , 157 n. — S'empare de Dunkerque, 158, 150 et it.— Le Roi va le visiter après la mort dn
prince son père, 165 n. — Le nomme lieutenant général dn Beny. — Les officiers au serrice de ce prince obtiennentlesméniea priviâges qne ceux de la maison du Roi. — Gonfiréries des arts et métiers créées en scm bonnenr, 168 n. -^ Sea campagnes, 189 n. — Ménage le Parlement pendant la maladie dn Roi, 183. — Quitte U Caulogne, 101. — Assiège Tpres, no m, — Gagne U bataille de Lens, 248, 240V, 250. — Est invité à venir an Parfemént, 277.
— - Sa réponse, 280. — Propose des conférences avec le Parlement, 281 M., 282 n. — Chez U Reine, 288, 201.-— ^entau Paiement, 302, 303. — Ses paroles, 304, 305 n.^ Lettres an prévdtde Paris, 310, 313, 314 Ji.
— Délibération du Parlement à ce sujet, 316. — Son mécontentement contre le prince de Conti, 330 n. <— Fait surseoir an ptMsèsdu chevalier de La Valette, 350 m. • — Assiste A une audience de la Reine donnée au Parlement , 351\ — » Confère avec Mole, 355. — Intervient en faveur du Parlement, 356. — A la conférence de Ruel , 363, 448, 440. — Signe le traité de Ruel , 374, 376, 377. — Lettres à Mole, 383, 384, 403, 418, 440, 441, 444, 445. — A la conférence de Saint • Germain, 472 , 475. — Mentionné , /«troduction, xi, xxn, xxxvn, xxxviii. — Refuse d'être le chef de la Fronde , xLin. — Sa voiture traversée par des balles, xuv. — Son despotisme sur la Reine , xlv. — Lettre à Mole , IV, 3. *- Assiste à une fête à Chaillot, 12n., 13»., 15, 16et/f.
— Vient à Paris, 25, 26. -- Reçoit le Parlement , 28 et «. — Reçoit le Roi à Chemtilly. — Se rend dans son gouvernement de Bourgogne. — Lettres à Le
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Tellier, 30 /i.;— à Mole, 46 »., 48. — Mécontent de Mazarin , 52 /!., 53. — Invité aux fêtes de rilôtel de ViUe , 58 n. — Son opinion sur les troubles de la Guienne , 61 /i. — Dine chez Mole , 64 /». — Va à la chasse avec le Roi , 65 /». — Au Parlement , 71 , 72. — Son arrestation , 75 /!., 76, 77 ; Introd.^ xLvi , xLvin. — Est mis en liberté, L et IV, 92 n. — Ses intrigues. — Il se retire à Saint- Maur, Introd.f li. — Demande la destitution dee ministres. — dispute le haut du pavé au Roi, Ln à Liv.— Part pour la Guienne, Lv. — Dîne chez Mazarin , IV, 310. — Ses paroles au Parlement. — Son geste, pendant un discours, nud interprété,I V,324.
— Signe une déclaration contre le Parlement , 326. — Doit être informé des affaires de Gimbrai, 352 , 354. •— M. de Champlatreux veut faire déclarer le Premier Président en sa faveur , 359. — Doit ignorer ce qui se passe à Paris , 367 , 370 , 372 , 373. — Libelle contre lui dont Mazarin fait défendre la publication, 378. — Femmes de la cour qui soutiennent son parti, 379.-^ Bellegarde tient pour lui, 386, 389. — Ses partisans, 405, 406.
Condé (Marguerite de Montmorency, princesse de). Assiste aux couches de la Reine , II, 421, 426. — Marraine du Dauphin , III , 43 n. — Au lit de justice du Roi , 57.
— A un service funèbre célébré à Notre - Dame , 83 , 84. — Le Roi lui donne Chantilly, 96.
— Assiste à la thèse du prince de Conti, 107 ». — A la pose de la première pierre du Val-de Grâce et de TOratoire, 132 n.— Habite Chantilly , 153. — A un baptême , 163 n. — Visitée par la Reine après la mort du prince de Condé, 166 n. — Sa commu-
nauté de biens avec le prince réglée par le Parlement , III, 168 ». — Vœux pour le rétablissement de la santé du duc d'Enghicn son fils, 220 »., 396.
Fête donnée par elle, IV, 28 » ; au roi d'Angleterre , 56 ». — Requête au Parlement à l'occasion de l'arrestation de son fils, 80, 81 et »., 90.— Dine chez la Reine, 309. — Ecrit au Parlement, 320. — Ennemie de Ma/ariu , 354. — Elnvoie de l'argent à Turenue, 365. — Il faut s'en plaindre vivement, 366, 369. — Ordre de ne plus habiter Chantilly, 381. — Il faut exagérer les motifs du Roi pour l'éloigner, 381. — Ses revenus doivent être saisis, 382. — Sa mort, 80 ».
Condé (Claire-Qémence de Brezé , princesse de). La Reine la fait complimenter à l'occasion de la mort de M. de Brezé son père, III, 160. — Assiste à une tête à THôtel de Ville, IV, 58 n. - Se rend à Bordeaux avec son fils, Introd., XLVi
— (Henri -Jules), fiU de la précédente. Ses parrains furent son grand-père et le cardinal Mazarin, III, 102 ». — Va delà part du Roi jeter de Teau bénite sur Fefligie de son grand-père mort, 165».
Condé (Ville). Séjour qu'y fkit M™* de Chevreuse, III, 69 ».
Conflans, Résidence du cardhial de Richelieu, II, 317 et ». — Lettre du Cardinal datée de — ,
Coni. Prise de cette ville, II, 524,
Conseil d^Etat, Arrêts de ce conseil cassant ceux du Parlement , I , 52; II, 79. 80, 86, 97, 118, 419. — Relatif au Trésor des Chartes, 60. — Plaintes du prince de Condé contre ce conseil, 64. — Proposition faite à l'afseml^ée des Notables rela*
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trre à ce conseil, 165, 166, 167, 170; n, 406.
— - PnW du Eoi, Doit être réformé, 1,167,173. ^
— ^ [Grand), S<m opposition aux éditB bursanx , Introd. , xxvii.
. — Mentionné, 1, 123, 167, 174, 17b. — Procès jngé par lai , 916.— Arrête, 224, 283. — Ju- 'mait lé clergé ; protestation au Parlement à cette occasion , S27 , 328. — EToque rafTaire
.• des propositions du clei^é, 343.
— » L*af&ire de Tabbaye de Gcr- «amp, 396 , 397. — Conflit de joriaiction avec le Parlement , 407, 408,418, 498, 520. — Commission en règlement de juges, 410 à 413. -* Arme les filous et TCgabonds de Paris, pour défen£e ses prétendons contre le Parlement, 414. •— Arrête, 466, 483, 490; UI, ' 267, 336. — Ses pririléges contertés par le Parlement , I, 327, ' 858. — Empiète sur les droite da Parlement , 408 , 411 , 412.
— Contention avec cette Cour, 498. — Arrêts, 307, 310, 311 , 814, 315.
— De guerre, I, 176.
Constance. Siège de cette ville, II, 183, 186. — Ccncile tenu dans cette vUle , 13, 283 ; l'évtiché mentionné, IV, 229
C'nstantlnople , II , 239 , 244. — ?éxe donnée à roccâsion de la iiais:}ance du Dauphiil, 426 n.
Conti (Prince de). Assiste aux obsèques de la duchesse d*Orléans, [, 451.
Co.iti (Armand de Bourbon, prince de) Assiste au lit de justice du Uoi, III, 36. —Est d'avis d'accorder la légence à la reine Anne, 63, 64. — Aux funélailles de Louis XIII, 74, 76 n.
— Soutient publiquement une thèse, au collège des jésuites, sur la philosophie, 107 n. — Est xeçu maître es arte, 108 r.
" Soutient uuc autre thèse ,
163. -~ Le Roi le Tiike à l'occasion de la mort de son père , 'le prince de Condé , 165 js. — Nommé lieutenant général de la Champagne. — Emancipé , 168 A. — Assiste à, la tbèie du dac d'AumaleJ 181/1. — ^.A un Ut de justice du Roi, 236.^ — Porte une déclsration du, Roi à la Cour des Aides , 242. -* Au Palais-Royal pendant les troahXeïï, 255. — Est invité à Tenir siéger au Parlement, 277. *• Sa réponse,^80.— Chez la Rehue , 288 , 291. -- Se rend à Paris pour soutenir la Fronde, 326.— Va au Parlement, 328. — Généralissime de l'armé - des Pariûens, 329, 330 et n.. 332, 333, 334. — Signe le traité d'union des Frondeurs , 338. — Refuse çle recevoir le héraut dû Roi , 343, 344, 345, 347, 348.— Affaire de la conférence de Ruel, 366 , 368 , 369. — Ses intérêts réglés par le traité de Ruel, 372 etsuiv., 383, 385, 389. — Se« demandes adressées à la Reine , 2(98. -T- Demande la prolon-
Îation de la trêve , 401 , 402, 04, 405, 406, 410. — Déclaration faite au Parlement , 411,414,415,416,431,432.— Ses propositions aux conférences ae Saint-Germain, 418, 419, 421, 430, 433, 434, 443, 446 ; IV, 311, 312 et «., 320, 325.— Ses nouvelles demandes , III , 449, 450, 452, 453, 4o9, 469, 470, 473, 474— Lettres à Mole, 467 /î.. 478 /i., 479.— Se plaint des députés .du Parlement , 481. — Se trouve mal au Parlement, 482, 486. — Grâces qui lui sont accordées, 488. — Nouvelles demandes à la Reine , IV, 4 à 6.-^ N'habite plus à l'Hôtel de Ville, 5 n., 58 n.
— Réponse de la Reine à ses demandes, 8, 11 ra. -» Assiste i une fête donnée à Cliantilly , 13 n. -— A Saint-Germain, 28 n.
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— Nommé du conseil dVu haiU, 38 n. — Au Parlement, 71 . 72.
— Son arrestation , 77, et /»trod. , XLvi. — Menace le Premier Président Mole, li, lh. — Est rais en ^berté, IV, 92 «. — Régiment qui porte son ndta , IV, 131 w. , 13i, 136. 147. — Son écuyer arrêté, IV, 339, 340, 344. — Son extrême union politique avec la duchesse de Longue\ille, 353; — et avec le duc de Beaufort, 354.
Contrisson. Envoyé à Nancy, IV,
(^oq (Le). Conseiller au Parlement, 1 , 343. — Traite de sou oflîce , 344. — Lettre du Chancelier à ce sujet , 345 , 346 n. — Etait protestant, II, 374 /i. — Député vers la Reine, III, 350. — A la conférence de Ruel, 360. — Signe le traité, 374. -«Son départ pour la seconde conférence ,
Coqueley (J.), conseiller, III, 158.
Corbeil. La Reine vient coucher dans cette ville, I, 112. — Mentionnée, 453, 454. — La peste y sévit, 457, 459. — Philippe le Bel l'habile, II, 252. - Approvisionnements venant de cette ville, lU, 266, 366. — Les blé* y sont arrêtés, 378, 390, 447.
Corhie, Les Espagnols se retranchent dans cette ville, II, 357.
— L'armée du Roi veut s'en emparer, 362. — Pnse de la demilune, 365. — Blocus de la ville, 366, 367, 368. — Capitulation, 369 , 370, 371 et n.— Prise de la ville, 430 ; IV, 405,106, H3 à 120, 124 à 128; Introd.^uax.
— Le Roi habite cette ville, 518/1. — On y apporte les reliques de sainte Bathiide, III, 181. — Taxe levée sur le Parlement de Paris lors de la prise de cette ville par les Ëspa<>nols ,
■—(Abbaye de). Le Nonce entreprend d'y ofBcier, II, 495.— Est
la seconde abbaye de France; M.izarin la donne au cardinal Pamfîli, III, 131 n. —Le Nonce y officie, IV, 276, 279, 282. — Est exempte de la juridiction de l'ordinaire, 284. — Plaintes de l'évéque d'Amiens contre l'entreprise du Nonce, 285.
Cornaro (Catherine), fille adoptive de la république de Venise, épouse le bâtard de Lusignan, IV, 191.
Corneillr. Cite, II, 203. — Privilège pour l'impression de CinnOy III, 66, 67.
Cornucl-Maller. Intendant, 11,364.
Cornullier (Pierre) , évéque de Rennes, II, 419.
Cosne, Ordre du Roi daté de cette ville, II, 157, 158.
Cospéan (Philippe). D'abord évéquit de Nantes, I, 349. — Prononce l'oraison funèbre de la duchesse d'Orléans , 452. — Nommé évéque de Lisieux. — Dit la messe k la chapelle du château de Saint-Germain pendant les couches de la Reine , II , 42 1, 423.
— Recommande l'abbé de Saint- Cyran au cardinal de Richelieu, ni,41, 157 /î.
Cossé. Voy. Brissac.
Costa (Président de). Mentionné, II , 296.
Coste (Nicolas et Jean de La) , libraires, I, 108.
Colart , architecte. Chargé de dresser des plans de maisons pour les pauvres à enfermer, 1 , 520.
Cotent'm. Noblesse du — , IV, 94.
Coton, lieutenant particulier. Assiste à l'ouverture du Trésor des chartes d'Auvergne, I, 273.
Cotte, conseiller. III, 483.
6'oacj (Ville et foret de). Le prince de Condé •> rend, I, 64.— Il y écrit au Roi et au Parlement, 72 , 87. — La furet de ce noni fournit une coupe extraordinaire de bois pour les bâtiments du Tx>uvre. II, 447.
Coudray (Du). IV, 103,
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Coodnijr-MontoeiMier. Son arrêttadoD» II, 293.
ÇoMiommkn. Maiion de la dnchetse de Longneville, IV, 328. — Elle doit sV redierp 358, 862.
Coolon. Sa maison pillée^ III, 414,
Cçummcê (Chftteaa de). Le Roi y reçoit nne dépnfation dn Parlement, II , 21 1 , 212 m. -* Lettre datée de, 214.
GoiirceUes(De), concilier, II, 108,
Goorsais , Gheralier de Malte. Sa million en France, III, 149 a.
Goartenaj (Pieire de) , comte de NeTers. Son mariage confirmé par le roi de France , II, 243.
Goortenyanx (Bfarqoisde). Sa conduite à Riez, I, 265.
Gonrtin. GonfetUer au Parlement , I, 127. ^Ett député vers le Roi 74, 76. <— Vers le garde des sceaux dn Vair, 142. — Ghar^ d^iformer contre dn Travad,
Courtrmx. Prise de cette Tille, III, 154, 158 et n., 159 n.
Gonsin (M.), Membre de llnstitut.
Ses aitides sur les eamets de Jf»xoiin, cités, II, 350 ; IV, 61 n.— Son article sur M"* de Hautefort cité, 11,418 n. — Lai Jeunesse de M^ de Longtienlle citée, III, 1 15 n , 310, 423; IV, 3.— Son liyre sur M"** de Chevreuse cité , IV, 19 «.,55».
Cousinot, premier médecin du Roi.
Sa mort, III, 157 n,
Cflutance, III, 140 ».
Coutaulx (Seigneurie), III, 462.
(^i-amoisy (Libraire) , II , 419. — Imprime le traité des Libertés de l'Église gallicane de Dupuy , 468. — Chargé de recevoir la taxe pour l'armée des Frondeurs, m, 341 .
Créejr. Lettre du prince de Coudé datée de cette ville , 1 , 89. —- Procès relatif à la forêt de ce nom, 466, 477.
Cr^-^ur-rairtf IV, 342.
CrtU, Le prince de Gondé te retire
dans cette ville, I, 68.
Crémone. Amécée, IV, 407.
Grépin , conseOler, U, 198, 381 ;
m, 122; IV, 300.
Cf^. Traité de ce nom , 1, 516 ,
Gréqni (Marécbal de). Doit hériter dn duché -pairie de Iiesdiguièies, I, 229, 230. — Mestre de camp du régiment des gardes, 239. — Obtient des lettres d'Etat , 452. — Commande Tarméedu Roi, 453. — An^^lement, m, 46; IV, 187, 375.
Cntt^ Seigneurie, HI, 25 «.
Crétiùi, un blés arrêtés dans cette localité, m, 431.
Créfant (De). Sime le traité d'ànion des Frondeurs, III, 338.— Demandes adressées à la Reine,
Crèrecœur. Vov. Bonmwet,
Crepeli (BataiUê de). UT, 21.
Criqueville. Voj. Fapter,
Croates, Régiment de ce nom battu, IV, 234.
Croîset. Arrêté par ordre dn Parlement, rV, 808.
Qroîsette (De La). IV, 358« Groissy (De^. Demande un breret de chevalier de l'Ordre, III,
Croizette, bourgeois de Paris , décrété par le Parlement , III , 194/1.
Croquants de Normandie. Leur défaite, II, 383 n.
Crusca (Za). Dictionnaire publié par
l'académie de ce nom, II, 165.
Cueillette (Jeanne). Gtée, I, 225 /i.
Cugnac. Ses demandes à la Reine,
UI
Cuise-lèS'CompiigneÇForéx), Coupe
extraordinaire faite pour payer
les troupes du Roi, IV, 54.
Cumont. Membre de la Chambre
del'Edit, I, 385.— Député vers
U Reine, III, 350.
Curiosités historiques. Citées, III ,
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Cusset. Le duc d'Orléans yeut s'en
emparer, II, 150.
Cypre. Royaume prétendu par la
Savoie, 11,246; IV, 189; — par Venise, 190, 191.
Dalyes. Prisonnier, IV, 84.
Dam attaqué. IV, 246.
Dambeville, gentilhomme du Roi, IV, 11 «., 12 n.
Damiette, II, 239.
Dammartin (Comte de). Commande l'armée envoyée contre le Dauphin, II, 247.
Dammartin, Comté, II, 159. —- Donné à M. d'EfEat, 497.
— - Abbaye de ce nom , 1 , 539*
Damour (Pierre). Prieur de Sens , I, 219.
Damour (Gilles). Nommé prieur des Jacobins, I, 219.
Dampierre (Guy de). Comte de Flandre, II, 252. — Meurt en prison , 253.
Dampierre, Ch&teau de la duchesse de Chevreuse. — Elle j est exilée, IV, 35, 42, 44, 45, 348.
Dannemarck. Le Roi de— mentionné, I, 340. — Combats livrés à l'armée de ce Roi, 350 n., 362 /i.
— Commerce avec ce royaume, 441.— NcutraUté du— ,11,365.
— Ambassadeurs envoya en France, ÏII , 177 n. — Fêle qui leur est donnée au Palais-Royal, 181; IV, 169.
Dangeau. Cité. — Introd.^ iv.
Dangu, château, III, 94. — Appartenant à M. de Noyers , IV, 296 et n.
Daniel (Le père). Son Histoire de France citée, I, 53; II, 250.
Voy. Gri/fet.
Daniol, capitaine. IV, 361.
Danisy (Père), II, 262 n.
Dantzig.W, 331.
Danube^ III, 144.
DamviUiers, IV, 369, 371. — Réduit à Tobéissance du Roi, 374, 402, 407.
Dardanie, L'évéqoe de ce pays
(inpartihus infidelium), mention^ né, II, 423 n.
Dauphiné. Les protestants de cette province, I, 252. — Voyage du Roi, 284; II, 2 n., 247, 248, 426 «.; III, 25 »., 149 n. - La noblesse et les communes s'avancent en Savoie, IV, 250.— Dépêche du Parlement lue à la Reine, qui en approuve Iç contenu, ibidem,
Davila. Son htoria délie guerre eivili di Francia , mentionnée , II, 164 n.
Déageant. Edit préparé par lai, Introd.y Lxvni n,
Debrosse (Jacques). Architecte du Palais, IV, 327.
Décroisettes , conseiller au Pariement, I, 127.
Degenfeld. Son régiment, IV, 122.
De la grandeur de P Eglise, Ouvrag* condamné par le pape , III 188 n,
Déiandes, conseiller au Parlement, I, 127. — Blst chargé d^informer contre du Travail, 147.— D'examiner la question de l'apanage de Monsieur, 371, 372.
Delmas, 1,271.
Démons. Officier du Roi, III, 330.
Demain. Le Roi y habite, IV, 107, 116. -— Bataille livrée près de cette ville, II, 315 n.
Denis (Jean) , confesseur de Louis XIII. Sa relation de la mort du Roi, III, 71 n.
Denis. Mentionné, II, 4Ô4»
Desangeviiilers. Député de la ville du Mans, IV, iO n.
Desruaux , lieutenant des gardes.
Envoyé par le Roi vers les députés du Parlement, II, 140.
Dessalles (M.). Son Mémoire sur U Trésor des Chartes cité, I, 525.
TAPLE A]f ALTTIQUE
Ihiui^Pùnii, Lefée dn négede oect*
Diifo de h Sacca (D.). Son régimient, IV» 130 n.
Di^p€. Louis Xm Tient habiter cette TiUe, I, ilfô, 186. — Mentionnée, III, 342. — Se nnd an Roi, IV, 339. — On fiât aranoer les troupes du Roi ecMitre «-, 358. — Qoi sont Un accueillies, 360. ^ M»« de Longuerâle quitte cette Tille, 361. — Du Plessis doit y rester, 368. ^ Pétition des habitants velatiTe à leurs anciens priri- %es, 371, 372; IV, 402.
MMhM (Lonaine), n, 527.
Mf^am» Le Roi se rend dans cette TÎUe, II, 75. *— Lettres datées de ^, 44; IV, 378, 380, 384. — Le duc d'Orléans y nrrire a^ec une armée ennemie , n, 150. — Etats tenus dans cette Tille , 465 n. — Fêtes à Foccasion de la naissance du due d'Anjou , 492 jt. — Mentionnée, Introd.^ xxT et IV, 94.
— Le Roi s'y raid, 387.
Diteann sur les àffùru féUralts de H ehrétimié. H, 189, 190».:
rV, 166.
Phes (Normandie), I, 242.
Duanude, III, 161 . — ^Prise de cette Tille, 179; IV, 408 is.
Doeuments inédits (CoUection des).
1 , 405. Voy. ChampoUion , Apenel,
Dodien (Qaude) , évéque de Rennes, I, 363.
Doloe (Jean), éyéque de Boulogne.
Assiste au service funèbre du duc de Sayoie, II, 387, 388.
Doie, Siège de ceUe ville, II, 347 ; m, 168 .1.
DoUe. Accusé de favoriser les désordres de rÉtat, I, 69.
Donées, U, 164.
Dominique (Le père). Mentionné , ï, 318.
Donapert, III, 143.
Domekery. Lettres du Roi datées de cette ville, II, 453; IV, 260.
Domi (Hervé de). Mentionné, IL
Dotal. Mentionné « /mfo^., ziiV.
Dorigne^nillet. Député de la ville dn Mans, IV, jO «.
thrmoHs (TerrtÈ de), m, lOS**.
Dorot. Courrier, IV, 397, 401.
Doroy, notaire du Parionenl. Envoyé ches le Ghancelifff, I, 74.
Ihtm, IV, 118.
ANi4/Me,IV,95.
Douet d'Aroq (M.V Sa publication des Megisirts dm tkâtd de pUk citée, m, 323, 391, 493.
Donjat , conseiller au Parlement.
Cnai|^ d'ime enquête rdatÎTe à la Taisselle d'or de Maxarîn, III, 329. -— De Tisiter les armes da fuerre, 335. — > D^ine peronisition, 340. — Mentionné, Iv , 90.
Awlmi, 11,360; IV, 106, 109, 115, 117,120,124.
Dmtrdam, H, 376.
Dmqx (Jean , comte de). Son mariage, II, 243.
Dreaz, conseiller, III, 158.
Dreux, aTOcat aénéral à la Cour des Comptes, IV, 313 n.
Drooé. Plaintes contre lui, IV, 33, 35 it.
Drôuet, capitaine, IV, 132 n., 136.
Dmsnet, lieutenant des gardes, IV,
Dubois , Talet de chambre de Louis XIII. Relation de la mort du Roi^ m, 71 n.; Introd.^ vr.
Dumesuil , grand prévôt du Conseil, I, 414.
Dumon. Chez le Roi, III, 43.
Dûment (Antoine), ministre protestant qui s'était converti , II ,
Dunkerque,k%%ié%é,lll,\Zl, 147.~ Pris, 158, 159c'tn.,160;IV,408.
Dunois (Comte de). Avait la survivance d'une des charges du duc de Longuevilie , IV, 329.
Dnplan. Provoqué en due] par M. de Bemay , 1 , 326. — Pamphlet à cette occasion, 326 n,
Dnpuy (Pierre^. Chargé de faire rinventaire auTrésor des Chartes
de Paris , I , 58 , 60, «29. — Donne le reçu dea clefi de ce Trésor. 61 el n. — CorresponilaDce échangée avec Mole, 156, 3J3,SI&,3t6,3S5àiâS/i.,â7l i 373, 315 à 331, 330, 339, 3^7, 349, 351 , 352; ïoy.
aussi 3tolé. — Chargé de viiiler le Trésor de» Chartes de Mercurol, 1, 367. — Hommes céièbrei qni se réunisiaieDt chez lui , 330 «. — Recherches faites dans le Trésor dea Cliarlcs pour Moié, 238, 3G3 II., 389. — Mémoire sur le Trésor des Chartes, bït, 533 n. — Uoii rédiger rinventaire des registres du Parlement, 537. — Son traité de* Liierlù dt rÉgliitgailicaat, II, 163, 357, 407, 408, 409, 4t0, 463, 463, 409. — Lettre au Gard: dea Sceoux, 184. — Mémoire sur la Lorraine, 185 n. — Mémoire sur le mariage du duc d'Orléans, 356 , 357 n. — Sur les chancelien , 331 . — Sa lattt malade , 347.— Amal aux yeux, 410, 444, 463, 467, 46g. — Son neveu malade de la pierre , 464 , 465. — hall reloge de M. de ChcmpUtreux, III , 49 a., 30S, Inirad., xn, txni, LxTin. —
rtRRES. ' 4!iJ
Lettres à lui adressée* par Mole, iV,4p7.— Son liyre de. Liberté* de l'Églbe gallicane attaqué; — Son frère a tiré IVpée contre son maitre, 40S, 409. —Sa sauté e*i meilk'urt ; — Ses ouvrages potthumes, 409, 410;— Ne doivent
Ks porter bob nom, ainsi qu'il désiré , iiid.
— (Collection lie pièces maun- ■crites il la Bibliothèque impériale) , citée, Inlroduclion , wri»., Lxmn.î 1, 110, 149, 317, 335 à 229, -AHi. 316 ■ 332, 331, 340, 347, :U8, 331 i 353,418,471,472, 533, 340; il, 5,0,13, 14, 3îi. ;.9 185, 106, 108, 189, 237 301, ■390, 313,350, 363,390 4 139, 430,433,438, 447,460 468, 474, 310, 337; 111 00 6; IV, 70. 407.
Dupuy (Madame, mère de Pierre).
Mentionnée, 1,317,331,348.
Durand. Auteur d'un lUielle, I,
Durand, conseiller, U, 198.
Duras (Jean-Henri de Durfott de).
Signe le traité d'union des Frondeurs , III , 338. — Demandes adressées à la Heine, 460.
Duret, I, 335.
Echarcon , maison da cardinal de
Richelieu, I, 456 Echie (Chlteau de I'), Ul, 339r;
Ecotti, I, 108. — Vaisseaux de
celle nation perdus pendant un
orage. 521 ; 111,310; IV, 36.
Ecoaen, II. 288. — Séjour du duc
d'Orléans, IV, 105.
Edouard I", roi d'Angleterre. Veut
faire épouser ta fille du comte
de l'iandre i son fils, II, 353.
Edouard, fils âa roi d'Angleterre.
Son projet de mariage 11, SSS.
Edouard IV, roi d'Angleterre, (.onspiralioi. contrelui, ÎV,224.
Efliat (Blarquis d"). Envoyé par le Roi au Parlement , 1 , 382. — Reçoit des lettres pour avoir voix délihérative et séance i cette Cour, 432, — Général réforraoltui- des mines et minière*, 437. — Surintendant des finatices, II, 3, 54.— Reçoit en don le comté de DammiMlin, 407.
— Son régiment au siège de CoUioure.IV. 133 '•.,134, I3S, 136,140, 143,146,331.
TABLE ANALYTIQUE
MgUêê ftUUetme^'Voj, Vrancê (Cier^
Egmont ^jointe d*), IV, «96.
Mgfpu^ Le toadan doone Crpre an bâtard de Lasignan, iV,
.S»e(Ued«),I,3S0;in, 162.
EDbène (D'). Enwyé an Roi par Monsieur, IV, 103
Blbenf (Dnc d*). Déclaré criminel ^ lèÀe-maje^y II, i4. — Gonvcmeur de Picardie, fS2. <— Mentionné , III , 264. — Vient fn Parlement^ 303. -^ Son arrivée à P»ris. 315. — Proposé four chef de 1 armée Parisienne, 15. — Sa réponse à Volé^ 826 , 327. — Ses paroles au Parlement ^ 32f8, 329. — Déclaré général sous les ordres du nrince de Gond, 332, 334, 885. — • Ses demandes à la Reine, 455^ 456. ^ EUes Ini •ont accordées, 489. — Mentionné, 475 ; IV, 3{0. — Compagnie de ses gardes ,"> 362. — bemandé à Paris par la duchesie^ 318, 375.
Elbeuf (Duchesse d*). Assiste au lit de justice du Roi , 1 , 127; III , 455; IV, 375.
Eléonor de Poitugal. L'Empereur ▼eut la marier ayec le connétable de Bourbon, II, 256.
Elisabeth (Sainte), sœur de Saint- Louis. Fonde Longcbamps, IV, 58 R.
Elisabeth , reine d'Angleterre, IV,
Elisabeth de France (Sœur de Louis XIII). Son mariage ayee le roi d'Espagne célébré à Bordeaux, 1 , 63. — Malade i Sois»
sons , ibid, — Part pour rFiSjpagne, 103.
Elisabeth^ princesse d'Angleterre.
Son iiiariase, IV, 229.
Elisabeth , fille du comte de Blois, n, 235 n,
Elne, y'ûk, IV, 131, 143, 146, 148, 163, 257 n.
Embnmf I, 530.
Emery (d*), intendant des finances.
Est nommé oontrôlenr général, m, 68 n., 96 II. — Edits fiscnnx créés par lai, III ji., 182 »., 194 A. — Riemplacé dans tes fonctions, 232 ji. — Ses tapisseries et sa yaisselle saisie , 348 ji.
"— Opposition à sa nomination de sunntendant , TV, 63, 64, 68 , 69. -« Dîne ches Maxarin , 809. — Assiste an conseil, 810.
Emon , éTèqne de Noyon. G^bre le mariage du comité de Flandre, n, 233.
Empire. Voy. AUemagmê.
Eneitey château fort, UI , 282 n,
Mmfhitn (Duché), III, 167. — Ré-
Îiment de ce nom ; IV, 131 Jt., 34, 136, 147. 160.
Enselin, maître de la Chambre aux deniers. Traite ches lui Tambassadeur suÎMe, III, 164 Jt.
ÀMi^jir (Château d*), IV, 385.
E^imon (Jean-Lonis de Nogaret de U Valette , dnc d*). EnJère im prisonnier des prisons dn ûmbourg Saint - Germain des Prés, 1,5, 11, 14 et /i.^ Son crédit près de la Reine, 5 a. — Va au palais, 14. — Senrice
?ii*il rend k la Reine, 14 n. — lace qui lui est donnée au Parlement quand il va faire des excuses à la Cour^ 15. — Ses excuses au Parlement, 16. — Assiste i la lecture chez le Roi des remontrances du Parlement , 28.
— Déclare que le Parlement nepeut pas convoquer les Pairs sans ordre du Roi , 52. «- Fait saisir les recettes royales ,241.
— Quitte Poitiers, 260. — Protège Philippe Cospean et le fait nommer évéque , 452. -^ Est la cause des troubles de la Guyenne, IV, 61 n., 65 n. — Ses lettres de duc et pair, II, 65 à 68. —Amitié i renouer entre lui et M"'« de Cheyreuse par ordre de Mazarin , IV, 364. — Il a soutenu l'autorité du Roi i Bordeaux et ne peut être destitué, 399. — Mon-
sienr Tavait sollicité de lui lirrer la ville de Metz , 287. — Sa destitution promise aux Frondeurs de la ville de Bordeaux , IV, 401.
Epernon (L*abbé d*). Mentionné , I. 452.
Erard de Brenne. Voy. Brenne.
Elrlac. S'empare de Tarmée de Turenne qui voulait la conduire aux Frondeurs, III, 367 n.y 368 n — Il en prend le commandement, IV, 23fi., 47,48/1.
Escaut, IV, 56/1., 351.
Esvrhallars. Voy. Laboulaye,
Escornalbo (Château d'). Pris, III, 159/1.
Escoubleau. Voy. Sourdîs.
Espagne (Philippe III, Philippe IV et les princes d' ). Le Roi d* — est informé par Louis XIII que son mariage se célébrera i Bordeaux , ï , 65 , 103. — Son portrait gravé, 108. — Omano et autres correspondent avec le Roi d' — , 390. — Fait attaquer les Zélandais , 393 , 394 , 510.
— Son armée en Italie, II, 15, 16 /i. -~ Fournit des troupes au duc d*Orléans pour envahir la France , 150. — Ses projets sur l'Europe, 189. — Le Roi traite avec le duc de Lorraine, 226.
— Mariage du Roi , 245. — En guerre avec la France, 300, 301, 302. — Motifs de sa rupture avec la France, 307, 308 /i. — Ses entreprises sur la France , 322. •— Ses tronp?s entrent en France, 352. — Son armée battue ,311, 322, 382, 383 /i., 384 /i., 405 n., 416, 437. — Celle que le Roi avait dans les Pays-Bas aussi, 450, 451, 465 /i. ^ Ses troupes battues devant Casai, 489. — • Son armée navale attaquée , 444 1, 449. — Ambition démesurée de ce monaïque , 490. — Ses soldats qui traversaient la France, 497 . — S'^s démêlés avec le Portugal, 514. — I>ve le tiége d'Aire , 516 , 527. — Son armée
combat celle de France, III, 6 n;
— est battue dans le Roussillon, 19 , 20. — Le prince de Monaco se soustrait à la protection du Roi, 24. — Envahit la France , 26. — Traité fait avec Gnq- Mars, 26 n, — Son armée prend Perpignan ,28. — Traité fait avec le duc d'Orléans, 32. — Son armée de Flandre, 69 /i., 89. — Service solennel en l'honueur de la Reine , fille d(? France , 1 14 /s., 1 35. — Son armée battue, 136 /t., 147 /!., 159 /!., 160»., 162. — Ses vaisseaux pris, 181 n,
— Son armée battue à Lens , 248, 294. — Conférences de set députés avec ceux de la France, 357 n. -^Traité qui doit se négocier, 374. — - Disposé à la paix, 430. — La France veut lut faire la guerre, 491. — Infant prétendant au trône de France, Introd, , xni. — Le Roi attaque la France, IV, 39 , 91. — Projet de traité de paix , 56 n. — Son armée défend Corbie , 108 , 118, 123, 127, 131 /!., 133; — sort de Collioure,143, 149, 151, 154 ". -— Ses intérêts dans la Valteline, 167, 168. 169, 171 i 176, ctc,; — en Italie, 177,178.
— Se plaint de la prise de Pignerol, 180, 181, 182, 184, 185, 187. — Ses intérêts opposés à ceux de la France ,188, 189, 191. — Ne doit pas être exclue de la paix d'Italie, 192 à 195. — Négocie avec la Hollande, 196 à 206, 211, 213, 214,215,216, 217 —En paix avecTAuj^leterre, 218, 221, 224.
— N'avait pas satisfait aux traités de Cateau-Cambrésis , 234.
— Occu^ le Piémont , 235 , 237, 240 n. —Veut se faire livrer la ville de Metz , 241 et n., 242. — Son armée navale battue, 245. — Persiste en ses desseins sur l'Italie, 249, 250 /t., 251, 252.
— Son armée navale des Indet atuqnée, 253, 254. — Ses vais-
TABLE AKAIiTTIQUE
teftux prisy f 57y 168 ». — Per- Httanoe de let Tact polîtkpiefy S64. — Set galères perduet, S65 Jt. -->- Traité fait avec Mon- •îenr, 287>jt., S88. — H le méoontente, 289.— 'NonTean traité, |90 » Sei , S93. — Achète les tvoapet du dac de Lorraine» IV, . 805, 874. — Mécontent de Tnreiine et de M^** de Longueville, 389, 383. —- Profite da fîége de Bdlegarde entrepria par LouisXI Vponrentivren France, 886. -* Année que lui demande M»* de LongneriUe , 380, 394.
— - Veut imposer à Louis XIV la mise en liberté de M. le Prince, 395. — Fait espérer un secours à Bordeaux, 399, 402.
—•Déclaration de guerre que lui fait la France, introd.^ lxxxi.
Jlttwpe (Affaires générales d*).
Discours politique contre cet Elat,335.-»t>>nspiration del' — eontre la France, I, 374. — Docoments relatifii à ce royaume, 586,531», 533, 539». —Ses fabriques de drap d'or, II, 191.
■ — Les marchandises df s sujets de ce pays saisies, 306. — Armée navale de France sur les côtes d' — , m, 28. — Pays conquis par la France sur V — , 375.
— Les guerres contre cette nation épuisent le trésor de France, xxvn et IV, 10. — Ija succession de ses provinces des Pavs- Bas réglée , 227, 228. — Places d*ltalie défendues parP — , 262.
Espenan , maréchal de camp. Son retour à Paris , III , 87 /i. — Mentionné, IV, 131 «., 137, 150, 162 ^ Son régiment, 136, 146.
Essarts (Baron des) , sénéchal du Maine, IV, 22 et n,, 23 /s.
Estienne , imprimeur, II, 500.
SMtiUac (Ghitean d').
Eitîssac (D*), m, 451 , 488.
Ertoe, imprimeur, I, 313.
EsioUe (Péages de 1*}, UI, 15 ».
Eslooteyille (Cardinal d*). Négoeîe pour le duc de Sayoie, II, 246,
E«rade (D*). Somme à lui pavée , IV, 332.
Ettranges (Vicomte de Y). Condamné à mort et exécuté , II , 156, 157.
Estrées (François Annibal maréchal a*} Chargé de garder la Reine mère à Compiègue , Il , 37. — Festin et coméoie chez lui, 292. — Accompagne le Roi à son lit de justice, UI, 57. — Ses campagnes de 1625 et 1626, IV, 169.
Etampes, I, 77. — Lettre du Roi
datée de cette ville, II ,41 , 42.
. «^ Mardiandises arrêtées à —
pendant les troubles, III , 468,
Était généiwu, Voy. Frwtcê (Étals' généraux dej.
Etelwolph , roi d'Angleterre , Il ,
JTtt, 11,518.
Eudes, duc de Bourgogne, II, 235. — Se sépare d*avec Mah«nut, sa femme, 238.
Europe, I, 140; II, 304, 437. — Son esclavage ou sa libci-té dépendent des guerres entreprises par la France, 489 /i., 502; IFI, 61,63, 198, 199,293. —Son état au moment de la mort de Richelieu, Introd,^ xxvi. — Discours sur 1rs affaires générales de l — envoyé à Richelieu par Mole, IV, 99, 174, 270.
Epreuje, II , 241. — Occupé pak* les troupes des Frondeurs, III, 400,4^1, 428.
DES MATIÈRES
Faber f Abraham de). Commande à Sedan, III, 4G0 et n.; IV, 27, 45, 52 , 154, 371. — Ay'is qu'il transmet à Mazarin, 383.
Fabri (le père\ Accomplit i Notre- Dame de Lorette un vœu de la princesse de Condé pour le rétablissement de la santé de son fils, III, 220 71.
Faillon (Abbé). Sa Fie Je M. Oiier, citée, III, 134 n.
Fargis (Du). Son arrestation , II , 293. — Mentionné, IV, 103. — Ses négociations en Espagne, 169 et/i.
FatouTille, conseiller i la C!our de Normandie, III, 411, 416.
Faucher, ingénieur. Machine par lui inyentée, III, 149 n.
Fauchet. Sa bibliothèque citée, II, 231, 233, 237, 246.
Faucheur (Le), mini;itre protestant.
Snint-Cyran avait écrit contra ses doctrines, III, 40.
Paucignr (Baronnie de), II, 387 n,
Favier Maître des Requêtes, I, 127; II, 38. ~ Mandé au Parlement , 71 . — Sa réponse i la Cour , 72 , 79 n. — Mandé de nouveau, 103. — Arrêt du Conseil en sa faveur, 118.
Favier de Cricqneville (Jacques).
Député du parlement de Normandie, III, 416. — Rang qui lui est assigné aux conférences, deRuel, 417, 418,424,436,443.
Favier. Son procédé violent doit être puni, 1 , 418.
Fay (Du). Devrait être arrêté, IV,
Faye. Conseiller au Parlemeat, I ,
Félibien. Son Hist, de Paris citée , II, 22.
Félix de Savoie (D.), II, 296.
Fenier. Mentionné, I, 3i
Fenouillet ( Pierre ) , évHtie de Montpellier, II, 262. —Envoyé vers le pape, 264.
Ferdinand, le catholique, roi d'Espagne. Son mariage, II, 245. — Usurpe la Navarre, 404.
Ferdinand, archiduc d'Autriche.
Son mariage , IV, 227, 229. — Sa succession, 230.
Ferdinand d'Autriche , cardinalinfant, gouverneur des Pays-Bas pour le roi d'Elspagne, II, 296, 303. — La France lui déclare la guerre, 306, 450, 516. — Opérations militaires qu*il dirige pendant le siège de Corbie , IV, 108,111 ill3, 116, 126, 173, 476, 182, 194, 200, 234, 252, 258, 260, 261. —Sa mort, 264.
Ferdinand , duc de Calabre, 111,^62 .
Fère {La) , séjour du duc d'Orléans, IV, 104.
Fcria (Duc de). Vient avec une armée au secours du duc de Lorraine, II, 181, 183, 186. — Ijcs cantons suisses lui refusent le fMssage, 187. — Gouverneur d'Anvers, 302. — Mentionné, Introd.^ xm.
Férier. Mentioimé, I, 530.
Femamluk^ IV, 200.
Femanderies (Duc de). Attaque les lies Saint-Honorat et Sainte- Marguerite, n, 382 n.
Féron (Le). Lettre, III, 322,
Ferrand de Portugal, II, 239.
Ferrand. Conseiller et député du Parlement vers la Reine, II, 338, 340; III, 150, 244. — Assiste aux conférences chez le duc d'Orléans, 247 n. — S'occupe de Paffai^ti du tarifa 369.
Perrare, IV, 185, t«6.
Ferté (La). Banni, I» 216.
FerU'M'don {La) , II, 273, 874 , 275, 279; III, 442,443; IV, 43 , 340. . (
Ferté-Seneterre (Marquis Hentî de la) , rV, 369. — Doit chasser les troupes du maréchal de Turenne de Beaumont , 373 , 402. - S'empare de Longwy , III, 1 59 a .
TABLE ANALYTIQUE
Fm^ - Fidamê ( Châteaa de h).
Louis XIII l*aiFectiotmait oarticoUèrement y Toolait en taire Ha payft de chaste , 1 , 353. <— Prècès, 527, 536.
Fmvmquês (Normandie). Prise» II, 351:
FMlléerLa),ni,451,486.
Pcaqnlèref (lieatenant général).
KcMé à la UtaiUe de Nordlinglm , llly 144. — Mendonné , Mnd.^ ULxai. — Commande AD chef l'armée française, IV, S8S, —Sa mort, 233 ji., S33.
Fêmp (Porei), U, S46, 849.
PiéYret de Fontette. Foy. WotUêtie.
Feydeau chanoine de Paris. Son rodier rqurésentant saint An- ■ tme, IV, 57 Jt.
PéMiiAre (De la). Bientionné » /«-
trod,^ LXXIT, LXXT et A.
Fiasone (Comte de). Ses demandes à la Reine, lU, 460. — Amnia-
. lié, 488.
Fiesqne (Comtesse de). Ses intrigMi en fiiTeor des princes pri- MMUiiers, IV, 379, 380, 384.
FimuÊeê, Voy. Ffmmee IFimuÊCê de
Ronbert. Trésorier, II, 364.
Fitmês, Lettre dn Roi datée de oetteville, 11,306, 518.
FUmdre, Passements et dentelles de —, prohibés, 1, 49.— Crédit des jésmtes dans cette province, 216.
«* Traité pour le commerce ex»
térieur, 423, 427.^ L*anibassadenr de ce pays porte plainte contre les Espagnols, 393. — Cercamps et autres terres de cette proTÎnce en litiges , 394 , 396, 397.— Sd de ce pays, 427, 460, 485, 486, 495, 505, 507.
— La Reine mère s*y retire , II, 68, 64 n. — Mentionnée, 233, 138, 240, 250. — Comté de ce nom, 251. — Les chroniques citées, 252. — Mort du comte de ce nom en prison, 253, 275.
-^L'armée de France entre dans cette proTincc, 304, xxxui, IV, 23 n. «» Abbayes usurpées,
404. — Villes fortes prises, 516, 522; III,68jt., 85, 80, 136, 139, 147, 154, 158 et »., 460, 179, 180, 223,248, 294.— Ses manufactures de tapisseries , 102 m. — Attaquée pu les EspagnoU, IV, 39, 43, 53, 116, 173 à 175, 182. — U généralité de la mer oflîerte an duc de Parme, 194.— Régiment du doc de Modène au service de l'Espagne en — , 195, imtrod.^ xxzn. -— Armée dite de — >, IV, 23 »., 232, 260. — Opérations militaires, 262. — Monsienr sV retire, 288, 338 a., 340, 368, 374, 382, 391. — Les Galetiers, IV, 407. Voy. /mmjm.
#Zsfrg«ir* Abbi^e de — , II, 231 m,
Flecelles, greffier du conseil da Rm. Prarient les députés da Pariement que le Roi les reoe-
Conseiller, U, 321.
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III , 57. — Remercie la Reine de la nomination du Coadjuteur son neveu, 68 n. — Au service de quarantaine de Louis XIII , 84. — Officie à la pose de la première pierre du Vsîl-de-Grâce et de l'oratoire du Mont-Valérien, 1 32 n . ; — aux obsèques du prince de Coudé, 168; — au Te Deum à l'occasion de divers événements, II, 305, 386, 439, 491, 494,517, 526; III, 6, 15, «i, 31, 32. — Le Coadjuteur, ena|p absence, siège au Parlemesft, 337 n, -^ Empêche les curéfi de Paris d'aller complimenter la Reine, IV, 31, 32 «. — Or^ donne des prières à l'occasion de la première communion du Roi, 65 /!., 66etii.
Gondi ( Jean François .Paul de).
Voy. Heiz, Gomsse, III, 266, 321. — Dépôt
fait dans l'église de ce bourg ,
IV, 45 et n,
Gonzagues ( Marie de ) , reine de Pologne. Son arrivée à Paris ; — Fêtes et cérémonial, III,
TABLE ÀNALTnQUE
Gomagnet (Catherine de), I, 05.
Gordet (De), capitaine des gardée.
Attitte an lit de justice du Roi , n, 198.
€rW9, Port sar les oonfina de Venise, IV, 18S.
Gorrerod (Charles-Eoimanael) , éfèmt de Belley. Son lirre contre les religieux, II, 391 n.
Gùnê^ abbaye, I, 352.
Gonlas. Secréudre dn doc d'Or« léans, tV, 84, 224 Jt.
ComrdoH, Seigneurie , II, 248.
Gonmay (Suianne le Jars, dit M"* de). Fille adoptiye de Montaigne. Sa mort,' III, 140 Jt.
Voy. /«rir,
GatutamptUê (Seigneurie), Seîne-et* Oise. Qtée, I, 316. — Erigée en marquisat » III , 149.
Oawiêux, Seigneurie de—- (Oise), 11,159.
Gramont (Comte et marécbal de),
II, 26. -— S'avance avec des troupes contre les Espagnols, 465. — Prend part à la bataille de Nordlingben, III, 441, 142.
— Fait prisonnier, 144.— Commande le blocus de Paris, 322 , 396. — Reçoit les députés du parlement de Paris, 350. — Est informé qu*il y a suspension d'armes , 377. — Mentionné , IV, 29, 31, 32»., 64 n.
Gramont (Chevalier de). Apporte
la nouvelle d'une victoire en
Allemagne, III, 109/i.
Grancey (Comte de), III, 437,
Grandier (Urbain). Son procès
mentionné, II, 282 n, 283 n.
Grange (Charles de la). Chargé de
lever une taxe pour le* gens de
guerre, III, 341. —Sa maison
pUlée, 437, 443.
Granmont, colonel, III, 384.
Gratian. Son Corps de droit cancn,
cité, IV, 281, 285.
Grave. Seigneurie en Dauphiné,
III, 25 n.
Gravelines, Documents du Trésor des Chartes relati&au canal de—.
1, 526, 531 ji. — Entitpriae de ceujL de Flandre sur le canal de — , 534, 539.— Siège et prise de la fille de ce nom, m,
, 108 et»., 105.
Grégoire XI. Mentionné, IV, 288.
Grenade (Landes). Lettre da Roi datée de cette localité , 1 , 149 ,
Gnnelle. Plaine de — où le Roi chasse, IV, 65».
Grenoble. Les protestants aV assemblent, I, 252. — Le Roi •• rend dans cette ville, II, 18. — Le garde des sceaux de Marillac y vient, 20, 26. — Fêtes pour la naissance du Dauphin , 426 Jt.
— Mentionnée, IV, 144. — Louis XIII y séjourne, 234 ; — ainsi que la âuchesse de Savoie, 236, 243. — Prisonnien qui y sont conduiu, 408. .
Gressy. Député à la seconde con- Iférence de Ruel, lU, 381, 386, 404, 410, 436, 472.
GrifTet (Le père). Jésuite. Son HU* toire de Louis XIII , citée, 241 , 500 n.; Itttrwi.^ lzzx; IV, 231 ji.
Grignan , capitaine aux gardée , n^, 332.
Grignan. Voy. jidhimar,
Grimaldi ( Honoré -Mourgues) , prince de Monaco. Duché-pairie érigé en sa faveur; origine de la faveur qui lui est accordée, III, 24. — Abandonne ses biens de Naples, 25. — Ceux qui lui sont donnés en France , 25 /i. -» Prête foi et hommage, 26/1. — Lettre à Mole citée, id.
Nouvelles de sa principauté , 12i ; IV, 265/1. — Fait visite au Roi, 158. — Chevalier de Saint-Michcl , 159. — Son départ du camp du Roi, 161.
Gr/jo/w (Les) , IV, 167, 168. — Refusent d'accepter le traité de Mouçon , 169. — Leur manière de rinterpréler, 170, 171,172, 173.— AlUés de la France, 174, 175, 176, 192, 216.
Groot (Siège de) , IV, 199.
DES MATIÈRES
Grotsetière (La) , agent des Rochelois , 1 , 511. — Ils écrivent en sa faveur, 511 n,, 516.
Grotius. Ses rapports avec Mathieu Mole, II, 4â8; Jntrod., lxx.
Grugisj village (Aisne), IV, 123.
Guardia, IV, 224.
Guébriant (Jam.Bapt. Bades maréchal de) , m , 2 ff. — Commande en Allemagne , 5 /i. — Son service funèbre à Notre- Dame, 104 n,
Giuldres, IV, 199, 200.
Guémené (Princesse de). Sa jalousie contre M"* de Chevreuse, iV, 26/1.
Guénégaud (Henri de) , secrétaire d'Etat, III, 42, 57. — Introduit le Parlement chez la R'»ine, 127, 288, 395, 484. — Prévient le Parlement que la Reine désire le recevoir, 152, 175. — Assiste au lit de justice du Roi, 236.— Contre-signe des lettres patentes, 343. — Va visiter les députés du Parlement, 351 , 355. — Dépêche qu^il doit faire relative k la Provence, IV, 372, 382.
Guénégaud. Voy. Plessis,
Guesle (De la), ï, 271. — Sa prud*homie dans Taffaire du Trésor des Chartes, 272.
Guette (De la). Mentionné, IV, 132 /i.
Gui, capitaine, IV, 136.
Guiche (Maréchal de la). Au lit de justice du Roi, III, 57, 109.
Guiche (Comte de). Poursuivi pour son duel avec Uocquincourt , I,
Guichenon. Son Histoire de la mai»
son de Savoie citée , II , 248 ,
Guigues V, comte de Forez, II,
Gai7/a/ico«n(prèsRoye),II, 360 n,
Guillaume , évéque de Guardia , IV, 224.
Guillotière (François de la). Auteur d'une carte de France^ gravée en 1615,1,107.
Guienne. Troubla dans cette pro-
▼ince, Introd.f xlvi; IV, 59, 61 et «., 78 /!., 79 /!., 83 n., 85. — Voyage du Roi , Introd, , xlvii ; 1, 14, 61, 62, 66 /t.. 67/1., 75.— Le prince de Coudé en est le gouverneur, 99, 120, 257 ; II, 369 , 416 /j. — Sourdis v commande, 465; III, 468 ; iV, 289, 394, 397.
Guines (Comté de), HT, 462.
Guise (Henri de Lorraine, duc de).
Tué âBlois, II, 15i.
Guise (Charles de Lorraine, duc de ). Son crédit près de la Reine, I, 5 /i. — Assiste à une audience donnée par le Roi au Parlement , 28. — Déclare que ni lui ni les princes ne se Tendront au Parlement sur une convocation de cette Cour» 52.
— Conduit la sœur du Roi en Espagne après son mariage célébré à Bordeaux, 103. — Quitte Paris, 137. — Sa ^conduite à l'affaire de Riez, 265.— Assiste aux obsèques de la duchesse d'Orléans, 451. — Commande Tarmée nayale contre Tile de Ré , 473; II, 14.
— ( Henri II de Lorraine , duc de). Se réfugie à Sedan, II, 520.
— Sa révolte , IV, 258. — On lui propose de livrer la ville de Metz, 383.
Guise (Louis III, cardinal de).
Etait chez le Roi lors de l'assassinat du maréchal d'Ancre, I, 144. — Se range dans le parti de la Reine mère, 236.
Guise (Catherine de Clèves, duchesse de). Assiste au lit de justice du Roi, I, 127.
Guise (Henri III du nom), archevêque de Reims. Se retire à Sedan, II, 449.
Guise, ville, III, 443; IV, 44 /i., 119, 402.
Guitault. Son quartier, IV, 112.
Guizot (M.). Sa Notice sur C' Eikon Basdike citée, IV, 67 /i.
Guron (De). Envoyé par Richelieu auprès de Mole, I, 378, 383. —
TABLE ANALTIIQUE
Relation toacliant U Lorraine , Goret, grefller an "Ptakmentf lit
n,163. 3il;III,267.
GosUto- Adolphe, roi de Suède. Gnyonnet. Son Toyage à Bor-
Mentionné, Introd.^ xi, xxu, deanx, IV» 399. xxxm; I, 340 m.
Hadiette (Echerin). Lettre , m »
Haequerille, pr^ldent et pins tard prcDiier plaident du Parlement de Paria. Député Tert le Roi, I, 74, 76. — Récit de sa dépuution, 77. — Assiste au lit de justice du Roi , 126. — Nommé premier président, II, 3 n.
BactonTine(D*). Député aux conférences de Ruel, III, 403 à 405, 4ii , 417, 430, 436» 448 ji., 476.
Maguenau (LaudTOgtie de), III,
Jbfiurii/ (Province) , 1 , 393 ; Il , S43 ; III, 69 n. ; IV, 126, 326 n.
Halincourt. Régiment de ce nom. Il, 157.
Hallez (Du) , lieutenant des gendarmes du Roi, I, 226.
Hallter (Du). Son quartier à Tarmée de Lorraine , IV , 95. — — Entre à Nancy , 100. — Se rend à Amiens, 105. — Au siège deCorbie, 100, 108, 110, 112,117.
Halwin (Duc d*]. Commande Tarmée du Roi , II , 384 n, — Est fait maréchal de France, 385 n. , 442/1.
Ham. Lettre datée de ce château , IV, 349.
Hambourg, Commerce de ce pays , 1,441.
Hamelet (Eglise du) près Corbie (Somme), IV, 121.
HamiUon (Mun]uis d*), IV, 2! 8.
Hannequin , conseillfr au Parlement. Assiste au lit de justice du Roi, I, 128.
Harangue faite de la part de la chambre ecclésiastique à celle du tiers état sur Tarticle du serment (libeUe) , cité, I, 106.
Harmnguet hérotanes des kommêt Uiustres. Privilège pour imprimer ce livre, III, 66.
Harcourt ( Henci de Lorraine »
comte d*). Son procès avec In duchesse d*Elbeuf sa mère , II, 320, 383 n. —Fait lèvera « siège de Qsal , 490 , 494. — S*empare de Coni , 524. ^ Vice -roi de Catalogne, III , 136 A. — Bat les Espagnok, 147 JI. -. Assiège plusieurs villes, 159 A. — Sa visite an Roi , IV, 28 JI. — Opérations militaires du siège de Cambrai , 346 à 348 , 349. — S'avance vers Dieppe , 360 , 362 , 373. — Set
Krdes, 377, 378. — Commande rmèe française en Italie, 239, 843, 244, 247, 248 et a. — S'avance vers Turin, 249 et a., 250 et A. — S'empare de plusieon places , 262.
— Les princes fils du duc d*Elbeuf, III, 455. — Demandea adressées à la Reine en leur faveur, 463. — Accordées, 490.
Hardi villiers (Pierre) , évéque de Bourgrs, II, 423.
Harlay (M"* de). Epouse Bellièvre, II, 446.
Hase (M.). Catalogue de ms. rédigé par lui , cite, Itttrod, , Lxxvm.
Haussonville (M. le comte d*). Son Histoire de la reunion de la Lor^ raine à la France citée , Introd, , LXXXI, Lxxxn.
Hautefort (Maréchale de), II, 152,
Hautefort (AT'* de). Mentionnée , II, 418 et n. — Revient à la cour, III, 68 n.
HaveUberg, II, 362; IV, 118.
Havre, II, 27 /i., IV, 328, 402.
Hay du ChAtelet. Voy. ChdteUi.
DES MATIÈRES
Haye (De la). Est fait conseiller au Parlement, II, 175.
Bare{U\ IV, 148, 106.
Hébert (Roland), évoque de Bourges. Réunit chez lui d*autre8 évéques k Toccasion des pamphlets publiés à Paris, II, 291 n.
Hectot (Marquis d*), III, i^l.
HeilLron^ assiégé, III, lil, 147 n.
— Assemblées qui y sont tenues, IV, 210.
HeiUx (Bois de), IV, 1?2.
Heinsius. Ses lettres, IV, 407.
Heliot , échevin de Paris , III , 3i6. — Signe le traité de Ruel,
Hennequin, président au Parlement, 1,363; 111,158, 175; IV, 300.
Henri II, roi de France. Mentionné, I, 375. — Documents relatifs à son règne con^rvés au Trésor des Chartes, 531 ; II, 278. — Eln guerre avec TÉspagne, 527 n., 501.
Henri III , roi de France. Mentionné, Introd.^ xxvn ; 1,9 n., i 4 n. , 306. -—Traite avec le duc de Lorraine, 376. — Documents de son règne au Trésor des Chartes, 531 n, — Accepte la couronne de Pologne, II, 230.
— Mentionné, IV, 230 n, Henri IV, roi de France. Mentionné, Introd,^ XVI, xxvi ; I, 8, 9 n, i6, 28/1,91,94, 99, 110, 119, 140, 152,156, 163,177, 178, 179, 194,197, 2î9,330,331, 405/1.; H, 15, 322; III, 71, 78; IV, 188, 202, 372. — Etat des finances du royaume sous sou règue, 1, 43, 44 . — Deniers employés par ce Roi en bâtiments.
— Son trésor à la Bastille, 45.— Dépenses pour ses funérailles , 46, 48. — Son oraison funèbre
{)ar Cospean, 452. — Procès de a dissolution de son mariage, 531 /». ; IV, 277. -* Inventaire des documents de son règne, I, 535, 536. — Sa statue placée sur le Pont-Neuf, II, 334 n., 501
Conférences de Snrène avec les
Ligueurs, 357, 414.
Henn VI, roi d*Angleterre, XI,
Ordonnances de ce roi
Henri Vil d'Angleterre, IV, 226.
Henri VIII d'Angleterre, IV, 226.
Henri , Duc d'Anjou , frère de
Charles IX , 1 , 375.
Henriette de France, sœur de
Louis XIII, I, 242; Introd. ,
Henriette de Lorraine , princesse de Phalsbourg. Procédure contre elle, II, 274, 275, 279, 280, 281. (Voy. aussi Lorraine.)
Henriquez. Son Histoire de tordre de Citeaux, citée, I. 395.
Héricourt (D'), capitaine, IV, 143.
Hermanstein. Forteresse, II, 366; IV, 118,212.
Hermodore (pseudonyme). Pamphlet publié sous le titre de Bi^ Îonses aux entretiens curieux (t^^^^ 1,291.
Hervé, Conseiller, III, 390.
Hesdin. Siège de cette ville , II , 449 et /!., 450 et n. — Conquise, IV, 233 et //., 234 et n.
Hesse (Landgrave de). Traité qu*il signe, II, 366. — Son armée se joint à celle de France, III, 5 ji., 141,142, 143, 145 —Fête que le Roi lui donne, 190. — Danse avec M"* de Longueville, 191, — Subsides que lui donne la France, 223; IV. 118.
Hirlande , président. Somme à lui payée, IV, 332.
Htrson, village (Aisne), IV, 128.
Histoire de notre temps (suite an Mercure françois) , citée, III, 85, 108,109, 113
Hocquincourt (d*). Son duel avec le comte deGuiche, I, 460. — Va au-devant de la duchesse de Chevreuse, par ordre de la Reine, III, 69 n. — Maréchal de camp, IV, t38.
Hollande. Conspire contre la France, I, 374, 424. — Son commerce de la tourbe de houille ,
TABLE AKALTnQUE
i26.»Lef proteitantf de France Tenlent dépoter Tert ceux de ce payt, 816. — Les Hotlandaifl organisent une grande compagnie de commerce en France, i37. — Vaineanx qui chaînent dn sel en Bronage, 531 . — La — en guerre avec let Etpagnok, II y 309. — NouTcliet diTcrtet, 168, i26, AAÀein., 5U; IV, 44 Ji., 47 II., 118. — Ses négociations aTec la France , IV, 195, 196, 201, 208» 804, 805, 817. —Ne se fie pas à rAncleterre, 218. — La France lui oonne des secours en argent, 846. — ATait attaqué sans succès
* Tannée natale des Indes, 854. — Les Gazetiers de —, 407, 408.
— [/ournaide), cité, intrad,, Lxzn,
X.XXIT
Homille, sergenr-major, assassiné à Amiens, I, 69.
ffongrie, II, 304 ; IV, 21 1 , 858 n.
Honoré, célèbre accoucheur, chirurgien du Roi, II, 481 ».
H^ital (Chaneelîer de P). lf< tionné, Introd,f ir, x ; 1 , 364.
— (Le maréchal de.1*). Goofcrnenr de Paris, Introd.^ i.ti. -»
Se démet dn gooTemement do C3iampagne, III , 104 ». — • Aa»
siste à un conseil chex la Reiue^ 861 ; IV, 67; — à une séance du Parlement, 76 et ». — C3icm la Reine aTcc le Parlement, 88.
Doit s*intéresser aux afTaires de l'Etat, 406.
— ( François de V ). Maréchal de Vitry. Voy. Fitry.
Hom (Maréchal de). Assiège G>nstance,II, 183, 186; III, 8». — Sa Tisite au Roi, IV, 150.
Horte (Baron d*). Retenu prisonnier, IV, 34,36».
Howart. Voy. Nortfolk (duc de).
Hugues (GuiUaume d') , éréqae cTEmbrun, I, 530.
BuUt, Siège de cette ville , II »
Humières fMarquis d*), IV, 55».
Hnsenat, IV, 388.
iU' Bouchard (Baronnie de), III,
Ile de France (GouTemement et prévôté de T ), I, 259, 366, 370. — Le prévôt de T — offre d'arrêter les bohéroieDs, 378.
— Remplira exactement sa mission, 400, 401. — Doit aller prendre les ordreu du Garde des Sceaux , 402 , 464. — Coupes fuiles dans les forêts de V — , II, 440. — Le priuce de Condé en reçoit le gouvernement. III, 3 n., 81* 133, 134, 152 /t., 315; IV, 307. 332. — Dégâts commis par les hommes de guerre dans 1* — , 338 n. Voy. Lenormant,
Ue la Sourdine. Somme k lui payée, IV, 338.
Imprimerie royale. Fondée en 1620, I, 355.
Inche (près Béthune). Camp fran*
çais établi dans cette localité,
Indes Orientales et Occidentales,
Privilèges pour le commerce
avec ces pays , l , 423. — Sa
faïence devait ^tre imitée , 427 ,
448; IV, 197, 200. — Armée
navale qui se rend aux Indes-
Orienules, 253.
Inès de Castro, IV, 224.
Ingré (Clianoinie d'), IV, 46.
Innocent II. Nomme des évéques
sans permission du roi de France,
II, 235 /î.
Innocent VIII. Donne le titre de
roi à Charles , duc de Savoie ,
Inojoza (Marquis d*), IV, 137.
Irlandais. Régiment, IV, 130 ».
Isabeau de Valois. Son mariage ,
Isabeau de Lorraine, IV, 888.
DES MATIÈRES
Iaal>eHe, infante d'Espagne, IV,
Itambert (M.). Son recueil des j4nciennei lois françaises cité, I , 136, 353, 420, 423, 459, 460, 463, 540 ; II, 3.
Isle, Maison de campagne d*Enselin , Maitre de la Chambre aux deniers, III, i64 n.
Issoudun^ I, 314.
istoria del concilio Trideniino ^citée^ IV, 227.
Italie. IntroJ.y xlvi ; I, 447. — Projet d'imiter en France sa faïence, 427. — La liberté de ce pays dépend de la prise de la Rochelle, 539. — Affaires de ce pays pendant Tannée 1630 , II ,
21, 27 I»., 35, 73, 129, 145, 249- — Victoires de l'armée françnise en», 489, 490, 494, 524, 525 ; III, 68 /i., 87 n. , 89, 162 et »., 223, 294. — Régiments d'Italiens, IV, 03, 164 n.; — j^ la défense de Corbie, 1 09 , 123, 127, 130, 133, 138, 150, 162, 163, 164 /!., 167 a 169, 171 à 173,175 à 178, 181,182, 188,191 à 196, 198, 202,203, 206, 207, 220, 223. — Armée française en — , 239, 247, 248, 250, 251, 262, 263, 278. — Dépenses faites par la France en— , 332, 391, 408.
Ipoy et Ytfoi (Ardennes). Prise de cette viUe, IV, 234.
Jacinthe (Père), II, 285.
Jacob ( Louis j. Sa Bibliothèque pa»
risienne citée, Ifl, 77.
Jacques I**, roi d'Angleterre. Son portrait gravé en 1615, I, 108.
— Mentionné, IV, 226, 229.
Jamets (Lorraine) , IV, 222.
Jansénisme. Voy. France (clergé de).
Jansenius. Son livre cité , IntroJ,^ XXIII ; III, 41 n.
Janvier, copiste de MoIé, II, 515.
Jay (Président , plus tard premier président Le). Mandé chez le Roi , refuse d'y aller , 1,9.— Arrêté par ordre du Roi ; — récit de cet événement , 72 j^ 86 ; II , 3 et n. — Nommé premier président du Parlement ; — se rend chez le Roi avec Mole, 33.
«- Le Roi lui écrit au sujet des Maîtres des Requêtes, 42. — Se»
paroles à l'occasion du rappel des exilés, 60. — Sa réponse au gentilhomme de Monsieur, 61; — au Roi, pendant le lit de justice ,64. — Informe le Parlement des plaintes des gens du Roi, 77. — Chargé de faire des remontrances an Roi, 85.— Re*
fu«e de remettre la feuille des délibérations de la Cour, 89, 90;
— et de la signer; — envoie prévenir le Roi de l'incident, 91.
— Réunion chez ce personnage, 94. — Avis que lui donne M. de Bullion , 95. — luforme le Parlement de l'arrêt du conseil du Roi, 100. — Est contraint de remettre la feuille des délibérations, 101. — S^informe si Pédit d'augmentation du droit de sceau est exécuté, 107, 110. — Propositions qu'il fait au Parlement, 112, 116.—- Lettre à Mole, 117, — Récriminationt contre lui, 129, 130, 132, 134, 135. — Sa réponse énerfjique au Roi, 140 /f., 142 à 146. — Sa réponse relative aux honneurs à rendre au Garde des Sceaux , 151.—- Ses paroles au Garde des Sceaux, 151 . — Son discours au Roi , 152 , 155. -- Se plaint de certaines innorations , 156. — Chargé de faire des remontrances sur l'exil du président de Mesmes, 170. — Prévient les membres du Parlement pour aller chez le Roi, 171. •— Son
TABLE ANALTnQIJE
ditconrty 179. — Ordres da Roi que lai transmet Mole. ^- Se lève k iVntrée du Garde des Sceaux et proleste contre ce cérémonial.— Son discours, 174, 198. — Remercie le Roi, 190.
— - AfTaire du duc d'Orléans, II, 870,473.— Pamphlets envoyés dans un paquet à son adresse pour le Parlement, 391.— Remercie M. du Cb4telet des non- Telles apportées au Parlement, 305. — Refuse à la Chambre des Enquêtes de Tadmettre à une délibération, 313. — Reçoit Tordre de faire enregistrer les lettres patentes de la charge de chancelier pour Séguier, 318.— Son discouis ,319. — S^oppose à la réunion de toutes les Chambres demandée par les Enquêtes, 321, 333, 334; — ordres du Roi à ce sujet, 336. — Informe les enquêtes qu'on fera une dé-
Sutation. — Conférence avec [. de Ballion au Mont-Valérien, 837.— Plaintes contre lui, 337, 333. — Refuse rassemblée des Chambres , 339. — Va chez le Roi et fait au Parlement le récit de sa visite , 331 . — Refuse encore d^assembler le Parlement, 333. — Convoqué chez le Chancelier, 333; — place qu'il y occupait, 336. — Fait un rapport sur un édit , 338 , 34 1 . — Va chez le Roi. — Reçoit le cordon bleu, 343. — Permet rassemblée de toutes les Chambres, 353.— Fait ajourner une délibération de la Cour, 354. — S'excuse de ne pas assister au conseil chez la Reine , 304. — Refuse l'assemblée des Chambres, 375. — Ses propositions au sujet d*un édit , 377 à 379 n, — Se rend à Versailles, 380 et /?.. 381 et n, ^ Assiste aux assemblées de la salle de Saint-Louis; — au Te Dettm, 386, 387— Ordre donné par lui, 382, 391 , 399 /i. — Ses paroles aux Enquêtes, 401, 415;
— an Roi lors de la nnfiinno du Dauphin, 434. -*S*ezeiise do ne pas aller chez Richeliea, 480, 484 n. — Harangue à rooverture du Parlement, 496 «. — S*oppose à la création de TAcademie fran<;àîse , IV, 165 m. — Sa mort, 497; UT , 33 ».
Jay (La présidente Le). Se rend au parquet du Pariement et présente requête à r<iccmsion de l'arrestation de son mari, I, 73.
Jean II, roi de France. Se réserre, par un traité, que la fille du duc de Rourgogne sera mariée au Dauphin, II, 241. — Son traité aTcc le Roi de (jistille , 244. <— > Son règlement relatif au Parlement, S03.
Jean , dauphin de Viennois , II ,
Jean de France, fils de Saint-Louis.
DeTait épouser Yolande de Bretagne, II, 239.
Jean H, comte d'Alençon. Son procès, yoj, j4Uncon.
Jean VI, duc de Bretagne. Son traité avec le roi de Fnmce, II,
Jeanne de Bourbon , reine de France, II, 245.
Jeanne de France, fille d^ Louis le Hutin. Ne pouvait être mariée sans la permission du roi ré»
goant, 11, 241 et /t.
Jeanne, fille de Philippe, duc de Bourgogne. Devait être mariée par le roi de France, II, 241.
Jeanne d^Araçon. Ne devait pas marier ses filles sans le consentement du pape, IV, 227.
Jeanne de Flandre , II , 238 , 239 n, — Promet de ne pas se marier sans la permission du roi de France, 240.
Jeaune , fille du comte de Joigny.
Son mariage, II, 244.
Jeanne, prieure des Carmélites, II,
Jeanuin (Président). Ses Mémoires cités, //i/r., Lxxxni. Assbte à la
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lecture, chez le Roi, des remontrances du Parlement, I, 28. —
. Répond à la partie des remon* trances du Parlement relative aux finances, 53. — Assiste au lil de justice du Roi, 128; —> à un conseil tenu après la moit de G)ncini, 146.
Jeannin, secrétaire d*£tat de Lorraine, IV, 98, 99.
JinuaUm. Cadeaux envoyés à l'église du Saint-Sépulchre par le roi de France, UI, 120 n,
Jtné (Marquis de). Se rend dans le Maine avec les troupes du Roi, IV, 9, 10 et H., 15, 16 w., i7/i., 19, 20/*., 21 n. — Doit rendre les chevaux des troupes qui étaient dans le château de Montmirail, 23.
Jésuites. Attaqués par Saint-Cjran, Introd, , XXIV. Voy. France, — Défense de les injurier dans les mes de Paris, IV, 296.— Lettre du Roi en leur faveur, III , 50.
— Maximes de cette compagnie préjudiciables au public , 99 , 100. — Leur différend avec rUnîversilé, 102, 117. — Thèse soutenue dans leur collège, 107 n., 140/1., 181 n. — Chargés de l'éducation du prince de Conti, i63.
JisDs-CHBTST. Cité par Viaud dans ses poésies, I, 300. — Blasphème contre le Christ par le même ,
Joi^nr, II, UA.
Juin ville (Duc de). Assiste à Tau* dience donnée par le Roi au
Parlement, I, 28; — k unTs Deum, 261.
Join ville. Extraits de la chro* nique du sire de — , faits par Mole, Jnirod,, lxi.
Jolly (Jacob) , tuteur de Tancrède deRohan, III, 150 /i.
Joly, conseiller au CbAtelet et syndic des rentiers. Est assassiué , Jntr.^ XLni; IV, 66 et/i., 70 n,, 71 /f., 73, 74 /i.
Joseph (Le P.). Confère avec le cardinal de Lorraine , IV, 98.
•»• Son oraison funèbre , II ,
Josse (George), Ubraire. Son privilège pour imprimer Vjipocat du Saint-Père^ III, i22 n.
Journal des savants , cité , II ,
Journal imprimé en 1649, cité, III, 251, 268, 269, 275, 276. 281 à 283, 307, 318, 339, 342, 350, 354. 363, 365, 369, 380, 441.
Journée des dupes, Voy. Franc* (troubles, etc.).
Jouy(De),III, 408.
Joyeuse (Duc de). Assiste à une séance du Parlement, III, 303.
Joyeuse (Dom.) , prieur de la Chartreuse de Pans , 1 , 227.
Judith, fille de Charles le Chauve.
Excommuniée à cause de son mariage, II, 233, 234.
JuUiers, Dépenses extraordhiaires pour la guerre faites, par la France, dans ce pays, I, 46.
Justel. Son discours sur le duché de Bouillon cité, II, 527.
Juvansigny (De). Jntrod,, lxiv.
Laborde (M. le comte de), membre de rinslitut. Sa Lettre sur le palais Mazarin^ citée, III, 339 n,
Laboulaye (Max. Eschalûr de).
Signe le traité d*Union des Frondeurs, III, 338.
Lacabane (M. ) conservateur«djoint à la BibUoth. imp. Documents
communiqués par lui, Introd,,
Lxrv n.
Lachon^ Tillage près de Nancy,
LacYf geigneurie. Voyez MoU
(Edouard).
Laffemas , fils du tailleur de
Henri IV. Notice sur ce person-
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', par H. CbampoUioD-Fi- , f itëe; — poursuit le greflîrr - Cour .— DifGctilt^ à Pocn de sa nomination rie Ma j- «RequJtei; — agmt du car- 1 de Richeliru, 1, 405. — if* qoi ont fait antorlter l'é- ■iondesonafTaire, 408.— * par difcnes personno à >msl. 41 T. — Membre de ommisaion extraordinaire :ant à l'Arsenal , Il , 83. — dé au Partemem, 71, TOn., . — Dévouement de ce per- ■ange à Illcheliea , 103 t. — ■^l du Conseil en ta faïeur, ^. — LieutPnant criminel de Ie, 392 n. — Meuliooné, III,
r. Let hlé> detlin^s 1 Parla y itarréiês, 111,360,369, 378, ^. — Maisons îiipendlÉe» i — ,
, 447 Exaction! exercées
» celte Tille. IV 83.
,nge, colonel, IV, 1Î8.
es. Signe le traité d'Union
iFrondeurs, III, 338. — Doit
■ e compris dans l'amniKtie ,
m, 488.— Passeport demandé
onrlui, IV, 6, 8, 11 n.— Pré-
eoté BU Roi,38n. — Vent in-
■nlter la RnHi^re, IV, 330. —
Conduit l'éciiycr du priiiC' de
Conti chez l'Archiduc, 340. 341 .
— Est le seul délégué des Frondeurs à firuxellei, 344. — Doit être consulté pour l'aflaire de Vlncf nnes, 367, 405.
Laine (Jean), cnuséiller, I, 3B5 ; 11,321. — On veut le faire arrêter; — requête à cette ocralion, 337. — Emprisonné, 333.
— Exilé à RupI, S3, b3.— Rappelé, 60. — Cité au conseil du Itoi, MO, lit. — Se rend k Metz, lï:i. — De nouveau exilé, 470; m, 70 , 348 — Examine les comptes de Maxarin avec mtx banquier, IV, 330.
IdUeniand. Mentionné, II, 464.
Lamartine [M. de). Ses lnJditaiioiu citée», Inirod., t.
Lambert (De), Sa condnlte an û^ge deCorhic, IV, 106, 131, ISS.
Anne. Veut être éciievin, 1, 278.
Lamboy. Conibal dans l'armée du duc de Bonillcm, II, ââO.— Fait prisonnier, III, 5 rt, — Comn)ande les Iroupei de l'Empire, IV, 3S2, 3S8 n.
Lamé-Fleury. Son article sur let registres du Parlement lacéré*
Îar ordre de Louis XIV cité, V. 332 n.
Lamigo. L'éïêque de — envoyé i " ne en qualité d'ambassadeur . roi de Portugal, II, 513.
rt, avocat. II, 407.
■ignon. Nommé président nu rlemcnt, H, 174. — Sou maJlation, 175, — AMÎ^Ie no procn relatif au mariage du duc d'Orléans, 370.
Lamnignon de Malfsberbes. Men-
tiouné, Inirod , iv, x.
Lanc*lot (Antoine) , membre de l'Acad. dea inscripl. et helleiletlres. A connu les manuscrits de Malbien Mole , Inirod.. lis , LXTii a. — Manuscrits de sa collection, Ji la Bibliolbdque impérlale,ciiés, 111,4 ».. 182 »., 193, IBS, tOQ, 900, 23(1,341, 343, 244, S4C, 250. — Rédtdes barricades de 1648 tiré de ses manuscrits, IV, 305 ; —de l'entra de Monsieur ■ la Cour de* Comptes, 312 n.
Landau. Prise de cette ville, III,
lt3n.
Lande (De la). Porte à Greitoble la nouvelle de la naissance dn DaupbiD, II, 436.
Lande (Du). Commande les tronpes du Roi dans les Grisons, IV, Laailree'ia. Celte ville secourue ,
III, 183 n.
Lanelois , commis du grefSer du Parlement, U, 110,111, 123.
Langloia (Jacquet) , m, «78.
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Lan grès ^ II, 454.
Languedoc, Le Boi se rend dans cette province, I,2S7. — Revient à Paris , 387 , 288. — Est du ressort du Parlement de Paris , 457. -^ Le duc de Rohan , chef des protestants du — , s'en empare, 511. — Armée du Roi dans cette province, II, 1 . — Le duc de Montmorency excite les esprits à la révolte , 150. — Se déclare en faveur du duc d'Orléans, i58. — Séance des Etats de — , 158/1. — Attaqué par les Espagnols, 384 n. , 416. — Factum d'un des svndics de —, 467.— Voyage du Roi, m, 30».
— Commissaires extraordinaires dans cette province , 233 n, — - Mentionnée, IV, 84, 144, 241 n., 250. — lusurection du — , 288.
Lannoy (De), Mahre des Requêtes.
Cité au Parlement, II, 79, 103.
— Arrêt du Conseil en sa faveur,
Lannoy (Comte de), premier maître d*hôtel du Roi. Visite les membres du Parlement, II, i72; III, 455, 463, 490.
Lannoy f ville prise par l'armée française, III, 158.
Lansac (Marquise douairière de) , gouvernante du Dauphin, II, 423/1., 426.
Laon, vUle, t, 127, 220; IH , 420. _ Arrivée du duc d'Orléans à —, IV, 104.
Larcher, officier municipal , IV, 5 n,
Laubardemont, II, 283. — Informations faites par lui contre l'évéque de Toulon , 447. — Interroge Saint-Cyran , III , 40 n,
Laulne (De), IV, 28, 42.
Launay (Ijieutenant des gardes du Roi}. Arrête le président Le Jay
Ear ordre du Roi, I, 72. — .ni porte une lettre du Roi, 73 et /i.
Laurens (Jean). Prisonnier élargi \ son procès, II. 391, 392, 393.
Lauzière. Voy. Tfumine,
Laval de Chabot. Sa mort , III ,
Laval (Urbain de). Voy. Boisdau* phin,
Laval, comté, III, 462.
Lavardin (Baron de). Tué en résistant au prévôt des maréchaux, I. 398.
Lavardin (Baron de). Quitte le Mans, IV, 10 m., 40.
Lavau, capitaine, IV, 134.
Lavaur, évêché, III, 77, 140 n,
Lavieuville , secrétaire d'Etat , /ntrod., LH, LV.
Lebret, Maître des Requêtes, II ,
Lebret, avocat au Parlement. Rend compte de Tassassinat du maréchal d'Ancre, I, 144.
Leclerc , conseiller. Examine les comptes du banquier de Mazarin, IV, 330.
Leclerc (Jean). Privilège qui lui est accordé pouc la publication de la carte de France^ I, 107, 108.
Lecomte. Exilé, III, 126, 340.
Ledoyen, conseiller, IV, 88.
Ledun, banquier, II, 473 /t.
Lefebure, Maître des Requêtes, I, 127. — Assiste au lit de justice du Roi, 128.
Lefebvre d'Eaubonne, conseiller aux Enquêtes , II , 332.
Lefebvre, conseiller. Ses lettres de dispense d'âge, III, 117. — D^ puté vers U Heine, 350 ; — à la conférence de Ruel, 360. — Signe le traité, 374. — Assiste à la seconde conférence, 396, 448,
Lefèvre de Canmartin, évêque d'A* miens. Assiste aux funérailles de Tabbé de Saint-Cyran , III , 95 n, — Louis — , garde des sceaux. Vov. Caumartin,
Lefôvre , trésorier. Informations contre lui» III, 247.
Leganez (Marquis de) , IV, 154 , 156. — Poursuivi, 158. — Combat en Savoie , 243 , 244. — Battu, 245. — Veut prendre
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ut, 343. — Battu de nouTcan,
lin , lieuteaant criminel , IV,
''g. Sa Bibliollliqut liiilorltjui
lo,/«rorf.,uxïn; IV. 998.
va Btuù Fonlelle ( Févret
ire , aiocat et diicJple de ml-Cjnn. Se retire o Portijal, tnirod., xïiii, — Sa hangae ou Parlemenl, I[. 331 n.
*Tg (Comte de). Plénipotenre il Munster, III, 101.
.Q.canHiller, 11,338, 340.
t. Ses Hfrmairft, éilitLon Cbnmillion.cii^s. II, 406; III, 6S, .S, 143 î IV, 83.
31 r, prnideiii de la Cour de* idet, m, 967.
fanci aa peupla frencoii. Li- •\\k coadamné par le Parlïem. II, 4SI n.
ncourt (Antoine de). Primat Nancy. II, 186.
mmot ( M. Ch.) , membre de aatliut, cummiHaire de la St>- -eié de l'Hiitoire de France Mnr ta puLlicatinn de* Uémolrti b Mole, cité, 111, ?M n. — JoÎDsqu'iladunnésï cette publication, Inirod., Lxxxi*. — A To va exemplaire manuscrit et ori-
E'nal du traité d'Union de* rondeurs chez M. le comte Ciiïarelli, III, 338 n.
Lenormonl, lieutenant au bailliage du PaUit. Vi.i<:ast, I, 341, 400.
— Avait été arrflé; — te porte appelant ; — moj'eu de unir celte aflaire approuvé par le Garde dei Sceaux, 401 et a. — Son livre lur les afTairei du temps est poursuivi par erreur, 402 , 403. — Le Garde de* Sceaux approuve les meturei proposées par Mo!é pour faire cesser rea pounuilel, 408.
iMnt. Batsille de ce nom gagnée par Condé, inirod., xxxn. — CiTet qu'elle produisit snr la cotu-, xixiTi III, S48, Si9 n..
S50, 950, !59, 873; IV
Léon {Le P.). Oraiion /uniire pro-
Tragi Dèdi,
— Son Oteiion /uniire de Madame Mole citée, 590 n. — Se* 3Iédilationi Ja taini amour de Dieu citées, 537 n. — Dédie ion livre des Couronnes des laials à Jean Mole de ChampUireux , III. 49 n — Texte de celle dÉdicnce , IV, 903.
Léon (De). Veut quitter Paris pendant In Fronde, IV, 337.
Lèoa, forteresse près Dunkerque, III, t50 li.
Léopold , archiduc d'Autriche, gouverneur des Pays-Bas , I , ll8i III, 948, 340. — Sa lettre envoyée t la Iteiiie prir le Parlement , 3S4., — Son député rrn- Toyé sans réponse , 37 1 , — Les Frondeurs lui t-n voient un dé> pulé, 381, 3SJ. — Entre en France, 387 n., 389. — Son dé-
luté I
lui,'*10,430,13l. — Se retire de France, 433, 413, 489; IV, 8, 30 n. — Battu par les troupe* de la France, 56. — Offre de (raiter de ta paix, 86 à 88, t04, 330. — Reçoit l'ëcuyrrdu prince de Conii, 340, 341, 344. — Traite avec M"* de Longueville et le maréchal de Turenne, 374, — Sollicité par les Frondeurs de •e mettre en campagne, 383,
Leprevôt , conseiller, 1 , 127 ; IV, 79 «.
Leprince. Son Histoire de la Blhliathèque du Roi citée, Inirod., i.\fa etn-, Lxïv n.
Léran. Son régiment, IV, «7.
LeriJa. Siège de cette ville, Itl , 105, 159 n.. 181 n.;IV,158.
Leroux de Lincy (M.]. Sa publication des Registres de FSâtel de
filU dtée,IU, 333, 391, 493.
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Letctlopier, président au Parlement, If iio. — Remplacé à la Chambre de l'Edlt, 230.
Letcot (Jacques), évéqae de Chartres. Sa maladie, IV, 46.
Lescot, lecteur du Roi, II, 262.
Lrscnyer. Memionné, I, 316.
Lescuyer, conseiller à la cour des comptes. Sigue le traité de Ruel, III, 374.
Lesdiguières (François de Bonne, conoétable et duc de). Enregistrement de ses lettres patentes de duché-pairie , 1 , 2i9. — Inter- ▼ient auprès du Roi en faveur du duc de Rohan,275ii. — Sa conversion, 278. — Après sa mort, la charge de connétahle fut supprimée, 419. — Assiste au Ut de justice du Roi, III, 56.
Lésigny (Seigneurie de), III, 465.
Les intrigues de M, ie Prince, Pam-
Çhlet manuscrit mentionné, IV, 7 II.
Lettoile (Pierre De). Ses Journaux historiques ^ édition ChampoUion, cités, I, 136; II, 293; IV, 230 /i. — Extrait de son journal relatif à Mathieu Mole, Introd, ,
Letos (Baron de), prisonnier, IV,
Leuccte^ ville. Le siège en est levé, II, 384 et ».; IV, 13 J, 146, 150,
Lévéque. Condamné au bannissement, I, 216.
Lévesqiie. Signe une délibération
du Parlement, II, 79.
Lézeau (De). Mentionné, L 413,
Lhuiller, ancien procureur général
à la Chambre des Comptes, I,
Lianconrt (Duc De). Gouverneur de Paris, I, 103; 111,467.— Plaintes à lui adressées contre MM. de Marsillac et de La Rochefoucauld, IV, 394.
Libermon. Son régiment de cavalerie, IV, 6.
Liioume, Lettres datées de— , IV, 395,401.
Lier, sergent de la Bastille. Condamné à être pendu, I. 216.
Liège, viUe, I, 219; IV, 108,
Ligne (Prince de). Fait prisonnier a la bataille deLens, III, 248 n.,
Ligue. Troubles de la — . Voy.
France,
Lille, Conférence dans cette ville, I, 396. — Ruinée, IV, 261.
Lillebonne (Comte de). Blessé, III, 144. '-Sa demandes à la Reine, i56 ; — elles sont accordées , 490. — Somme à lui payée, IV,
LiUers' Prise de cette ville, II, i49; III, 147 n.
Limez (M"'). La Reine est sa marraine, II, 449.
Limoges, II, 53, "57.
Limours (Comte de). Mentionné ,
limour, huissier du Parlement,
Limours , château appartenant an duc d*Orléans. Les articles relatifs aux grandes compagnies du commerce y sont signés, I, 448.
Limotuin , 1 , 455. — Noblesse du pays, IV, 94.
Lingendes (Le P. de). Prononce rpraison funèbre du duc de Savoie , II , 388. — Est rf mpkcé comme prédicateur, 434, — Nommé évéque de Sarlat , prononce Toraison funèbre de Louis XIII , III , 76 et /i. 5 — pendant laquelle, contre l'usage, il adresse la parole k Monsieur,
Linx. (Flandre). Prise de ce fort,
Luieux, I, 452; II, 421, 423; m,
lÀperdun, Traité de paix qui v fut signé , II , 162 , 268. — Mentionné, IV, 222, 223.
Lipre de voyage. Ouvrage portant ce titre, dté, I, 330.
TABLE AKALTTIQUE
'^\eme),'u. BjlII, 113 n.,
'AnloLne} , coDieillrr. D«len le Roi, 11, 33.— Exilé, JJ8. — Charge de ïèriGfr inplei de Mniarin OTec te ier Csniarini, IV, 330.
t fCollége an), I, Î93.
.t (Antoine de), ramte de ins, «ecréiaire d'Einl), Conj;ne drs leTirei patrnlei du I. 4, 10, 6U. 93. 103, 13S, 114, 317,Î48, 32C. — Inil k Parlement chez le Roi,
— Donne lecture au Roi rmontnnce* du Parlement,
- McnllonuÉ, 50. - Conigne un arnîl du Conieil »t , 50. — Donne ordre au idt'ut Le Jay de le rendre iairnae aiec le Roi. 73 el a.
lonne lecture au Roi d'une > du Parlement , 79. — E«l t par Ici dépuléf du Parlet , 84, 01. — Coolrt>iisne .^laration du Roi reiatÏTe à iPmbléedetNolablet. I»9.— oit l'ordre d'expédier des «» de surséance , 329. —
iùge le procès-Terbal de prèsunion de sirmrnt de M. d'AIigre comme ehajioeliir, 333; — et let lettre* patente! de nomination de H. de Marillac comme
e des ■(
IjOménie (Henri- Auguste de), sieur de la Ville-aux-Clerci, plu* tard comte de Brienne. Envoyé k Mole de la part du Roi , I , agO. — Peut faire reformer de» lettrei relative* il une al>bme, 3IS, — Doit remettre »a Trésor des Charte* le* document* relalifs au mariage du roi d'Angleterre, 418, 530, 59a, S30 a., S33 n. — Redemande le* *ceaux i Marillac. II, 30, SO. - Contre-signe des arrêts du Conieil, «8, 136, 137. — Lettres à Mole, 138, 139, 144. — Est chargé d'éoÎM aa préùdent de Metz,
183. — Apporte an Parlement des kllre» du Roi, 339. —Sa contention avec de No\Gr9, secrétaire d'Etal, 349. — Aiiisifl au conseil chez la Heine , 304.
— Conduit le Parlement dan* la chambre du Dauphin , 433. — Introduit le Parlement cUe* le Rot,llI,3. — Asiiïteàl'audiciice que donne la Reine ■ cette Cour, 118, 124; — au lit de justice du Roi. 336. — Se» dépêche*.
300. — Signe le traité de Buel , 374. — Assiste aux conférence»
Saint-Germain , 397. — Eaè par la Reine vers le Nonce, , 457. — Mentionné, IV, 330 , 338. — Assiste i un *eil chez la Reine, 3(0. — I écHre en province les nouvelles favorables à ta cour, 373.
— Le Roi achète sa collection de pièces historiques pour »a bibliothèque, 1, 380 et n. — Pièce* de cette collection citée», 537 , 530 n. , tSIO ; II . 70. — Se* Mcmoiret, édition Chanipollion, cités, I, SI ; II, 3, 4, 13, 14, 10, IB, 30,33, 37, 30, 73, 110, 139, 145,331, 379, 283, 384. 33b, 340, 350, 384, 300, 4(7,441, 403; IV, 308.
LoHdre,. Noiivellfïde CPlteïille,
Longchamp [Baron de). Porte au Roi la nouvelle du retour de Monsieur, IV. 103, 104.
Laagckamai (Abbaye de). I^ Reine
y fait ses dévotions, IV.SSn.
L(]ngueil(Pré9idenlde),III,S8 — Haudé chez la Reine, 118,133, 150.— Député vers le duc d'Orlétn*, 340. — Envoyé par le Pai^ temeut ver» le» princes. 877. — Va recevoir le duc d'Orléans, 303. — Traite magnifiquement le'Parlement, 354.— Député i la conférence de Ruel , 360. — Signe le traité de Ruel , 374. — Son départ pourla seconde conférence, 396, — Donne i diner aa Parlement, 405, 416. — li-
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belle qai lui est attribué, IV, 62,
LoDguet (Charles de), sieur de Machau. Son compte, chez le banquier Cantarini, Térifié, IV,
Longuetelle^ près Monhenrt. Lettre du Roi datée de cette localité, I,
Longueville (Henri d'Orléans, duc de). S*associe au parti du prince de Condé , 1 , 64. — Offres que le Roi lui fait faire, 67, 13i. ^ S'empare de Péronne , 1 25. — Déclaration contre lui , \ 38. — Fait déclarer la Normandie contre le Roi , 236. — Abandonne Rouen, 237. — Le Roi lui retire ce gouvernement, 238. — Il délivre des mandements pour saisir les tailles , 242. — Assiste à un Te Deum, 26 1 . -* Commande l'armée du Roi en Normandie , II, 365. — Son mariage, 411 ji.
— Commande l'armée française en Allemagne, IV, 253 et n. , 263.
— Son mariage rappelé, III, 2 n. — - Nommé du conseil de régence, 96 n,, 154 n. — Assiste, chez la Reine, aux remontrances du Parlement , 269. — Confère avec les députés de cette Cour, 291. — Se rend à Paris pour soutenir la Fronde, 326, 327. — Va au Parlement, 328, 330 et n.
— Ses paroles , 33 1 . — Délibération qui le concerne , 333. — Place qui lui est donnée au Parlement , 334. — Lève des troupes en Normandie, 342. — Signe la déclaration contre le Parlement, IV, 326; — le traité d'Union des Frondeurs , III , 338. — Est informé de l'ouverture des conférences , 359.
— Députe à la conférence de Ruel, 365. — Passe-port pour son député aux conférences , 369. — Délai qui lui est accordé pour adhérer au traité de Ruel, 372, 380. — Ses demandes doivent être accordées, 305. —
Elles sont discutées en présence de son député, 398, 400 à 405, 407, 416,417,434,438,449, 461. — Lettre à Mole , 399. -~ Assiste aux conférences de Saint- Germain, IV, 320. — Veut être chargé de négocier avec l'Archiduc, III, 420. — Autres demandes faites par lui, 420, 423, 427 , 428 , 443 , 476. — Mentionné, 483. — Sou arrestation, Introd., XLvn; IV, 77. — Ses agents en Normandie destitués, 328. — La survivance de son commandement accordée à Dunois, 329. ^- Son union politique avec Conti, 353. — - Nomme un administrateur de ses biens, 370 , 378, 391. — > Sa mise ei^ liberté, 92 n.
Longueville (Anne-Geneviève de Bourbou, duchesse de). Assiste au lit de justice du Roi, III, 57.
— Se rend à Munster, 154 /i. — Assiste à la représentation d*Orphée au Palais-Royal, 181 n, — Sa conduite pendant les émeutes de Paris , 253 , 255, 261 . — Se mêle d*intrigues politiques, 310.
— Accouche à THôtel de Ville de Paris, 342. — Est d'avis que son mari députe à la conférence de Ruel , 366. — Quitte l'hôtel de ville , IV, 5/1. — Se rend à Chaillot, 11 /!., 13/1. — Reçoit la visite du duc de Beaufort, 42. — Se retire ii Chantilly, 60 /i. — Déclaration contre elle, 81, 82, 83 A., 92 n. — Histoire de sa vie, voy. Cousin, — Son influence sur les frondeurs , Introd, , XLm.
— Est exilée dans une de ses terres ;— l.i population de Dieppe très-animée contre elle, IV, 328. — Elle fait faire ses compliments k M"* de Chevreuse , 340, 353. — Veut faire tuer Mazarin , 359. — Excite le peuple contre les troupes du Roi , 360.
— Quitte Dieppe, 361.— Lettre à elle adressée qui est interceptée, 262. — Ne vent pas se re-
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tirer dans une de ses ndisons, 863. — - S*embarqae pour la Flandre, 368. — Traite arec rArcbiduCy 374. — Est encore otchée en Normandie , 3769 877. — Assiste les Espagnols , 881. — Mécontente d*eux, 382, 883. — Les sollicite de non- ▼eau 9 390. *-> La déclaration da Roi contre elle doit être pnbliée, 304. Voy. aussi Bourbon, — (M"* de). Danse avec le land*
KFC de Hesse, IK, iOi. — itie l*H6tel de ViUe, IV, 5 n.
— - Sa requête présentée au Parlement, 90. — Mentionnée, 853, 354. -- Arrêtée, 397.
LomguêvUU^ village de Normandie.
LomgwY. Prise de cette rille , III , 159 n.; ly, 402.
torco. Localité située sur les limites des Etats de Venise, IV,
Lorenzo, procurateur de Venise.
Maltraité eu Savoie, IV, 189.
Lorraine (Antoine, duc de). Mentionné, I, 376.
Lorraine fCharies IV, duc de), I, i 18. — nfolé est consulté sur les démêlés de ce prince avec le Roi, 842. — Devait hcmmage lige , 376. — Ses intrigue», 378, 384.
— Abbaye du Barrois qu'il contestait au Roi, 307. — Veut faire reconuaitre la loi salique dans le Barrois, 401 . — Va tenir ses états à Bar dans ce but, mais le Roi s'y oppose. — Conduit U duchesse de — et la princesse Claude à Nancy, 402. — Opposition du Roi contre ses projets, 403, 404. — Sera assigné en son hôtel à Paris, 404. — Cette mesure est approuvée par le Garde des Sceaux, 408. — Va tenir ses Etats à Bar pour se faire reconnaître duc de son chef et non de celui de sa femme , 461. — Ses intrigues, 475, 476, 487, 505, 507, 509, 514, 517. — Usurpations rekitives aux monnaies
commises k la Tour Aglûre, 510»
Mentionné , Il
Doit venir trouver le Roi, SO.
— Est attendu à Mets, 139. — Hommage qu'il devait au Rc» , 161. — Sa mauvaise conduite à regard de la France, 161. — Nommé à la coadjntorerîe de Toul , 166. — En guerre avec le roi de France, 180, 183. — - Accusé de rapt, 269, 872. — Abdique, 162, 181. — Fait un nouveau traité avec la France , 187,193. — Lettre du Roi contre lui, 197. ^ Traité de vasMd félon, 202. —Traité fait avec U France, 225. — Le Roi lui avait fait connaître son opposition an mariage du duc d*Orléans avec la princesse de Lorraine , 260 , 261 , 265. — Procès à Pocca-
^ sion de ce mariage , 263 , 264 , 465, 267, 268, 274, 275, 278, 279, 280, 281, 282. — Envahit la France à la tête des Espagnols , 352 M. — Affaire rela* tive aux nominations aux évéchés , 404. — Nouvelles qui les concernent, 429. — Commande im corps d'armée de l'Archiduc, m, 387. — Reçoit le duc d'Orléans en Lorraine, IV, 220,287.
— Ses Ëtats envaliis, 2il , 222 , 223. — Ses troupes au service de l'Empire, 252. — Le Roi lui permet de venir à Paris , 257. — Sa nouvelle défection, 259, 260. — Places fortes qui lui sont reprises, 261. — Monsieur se retire en Lorraine et s'y marie, 288. — Reçoit l'écuyer du prince de Couti, 341.
— Est informé par sa sœur de l'état des affaires de Paris, 365.
Lorraine (Charles, cardinal et ensuite duc de]. Traite avec le Roi relativement aux affaires du duché, II, 1 79, 5iî7 ; IV, 95. 98.— Arrive à Charmes , 96. — Confère avec Richelieu, 97. — Veut s'enfuir pendant la nuit , 99. — Va visiter le Roi, 1 0 1 . — Traité
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de Nancy, II, 183. — Son entreyue avec Richelieu, 185. — Sa participation au mariage du duc d*Orléaus, 26â.— Dispenses données par lui en sa qualité d'évéque de Toul, 267. 273. — Procédure contre lui, 273, 275, 279, 280. ~ Se réfugie à Rome, 281 «.,285.
Lorraine (François , duc de). Ouvrage relatif à la loi salique à lui dédié, II, 8, 10 ; Introd.y Lxxxn.
— Fait ériger Nancy en primatie, 166.
Lorraine (Nicolas de). Abbé de Gorze, I, 352.
Lorraine (Nicolas-François de).
Coadjuteur de Toul, II, 166.
Lorraine (Claude de). Voy. Che^ preuse.
Lorraine ( Princes , princesses et maison de). Aux obsèques du prince de Coudé, III, 166. — La duchesse , mentionnée , 1 , 402,
Mauvaise conduite des princes de cette maison , IV
219. — Les princesses ne pouvaient se maner sans la permission du duc régnant ou des trois Etats assemblés, 228, 220. — Académie créée dans le duché par les ducs de —, 271 n, — Le prince de Vaudémont, II, 181,268.
Lorraine (Duché de). Campagne de l'armée française dans ce duché
racontée par Louis X I II , Introd. , Lxix; III. 136, 150 n,, 248; IV, 91, 93 et suiv.. — Mentionné, I, 460. — Pièces historiques relatives au — , 526, 531 n,
— Nouvelles diverses, II, 22,— Places gardées par la France dansle duché, IV, 1 95, 202, 203, 212,216,271 n. y oy, à' Haussons ville, La loi salique de Lorraine, 160. — Afiaire des coadjutore-
ries, 166, 167. — Guerre pour ce duché, 180, 184.— Négociations avec la France pour les affaires générales de—, 185, 188. — Mis sous le séquestre parle Roi, 192 /!., 193.— Le duc d*Orléans s*y réfugie, 219, 220, 276.— Doit être réuni à la France, 304.
— Titres déposés au Trésor des Chartes du Roi, 347,348.
Lorrette (Notre-Dame de). Vœux de la princesse de Coudé à —, III, 220 n.
Louche (Picardie), I, 529.
Loudet , imprimeur de Rouen , I,
Loudun, Conférences dans cette ville , 1 , 85/1. — Traité de ce nom enregistré au Parlement, 116. — Articles secrets du traité, 117. — Mentionnée, 131, 135.
-Assemblée des protestants à^^, 231,248; II, 282. — Edit de ce nom, 374; III, 418.
Louget. Mentionné, II, 6.
Louis le Bègue , fils de Charles le Chauve. Son mariage avec Ansegarde, II, 231 ; — cause des troubles en Fiance, 232, 233,
Louis le Jeune, roi de France. Ses démêlés avec le comte de Blois , II, 234, 235. — Epouse la fiUe de ce comte, 235 /?., 251.
Louis (Saint), II, 230, 240.
Louis le Hutin. Etablit le Parlement à Paris, I, 31 i. ; II,
Louis XI, roi de France. Privilèges qu'il accorde au Parlement , I ,
8t , 83. — Mentionné ,110
(^infirme le mariage de Marie d'Orléans, II, 244. — Epouse, étant dauphin, une princesse de Savoie, 246, 248, 250. 271. — Vivait en mauvaise intelligence avec le Roi son père , 247. — Mentionné, 55, 143; III, 286,
Louis XII, i*oi de France. Cité, I, 54; III, 173. — Traité signé par loi à Blois, II, 145.
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Looit Xin. Set kttm patentes
e>rtaiit nominatiaii de Mathien olé aox fonctioda de procoreor général, I, i ; ^ de cachet adret^ an Parlement, 6; — loi défend de délibérer sur l'affaire dn dac d'Epemon ,7. — Mande les prétiaents an Loa- Tre; — parcletda Roi, S, 10.
— Ordonne an Parlement de continuer de rendre la justice et lui défend de nourean de délibérer sur TafTaire du duc d'Epemon, ii. — Reçoit le Procureur Général;— répond aux plaintes dn Parlement; — écrit à cette cour, i3. ^ Craignait M. d'Epemon, 14 /i. -^ Privilèges qu'il donne pour une gra- Ture représentant les Etats Généraux ,17. — Evoque d'un différend m& entre les Etats Généraux et le Parlement ,18, 19. — Ses paroles aux arocats dn Roi ; — sa colère , 22. ^ Demande le registre des délibé* rations du Parlement , 23. — Paroles du Roi a cette Cour, 29, 27. — Ecoute les remontrances dn Parlement lues par M. de Loménie , 28. — Accorde de
grandes faveurs au maréchal de rissac , 28 /i. — - Déclaré majeur, 31 n. — Son pouvoir rendu problématique, 32, 33.—- Abus faits, sous son règne, des dons et pensions ,44. — Dépenses pour son sacre et pour sa maison, 46.
— N'est pas cause des désordres dans l'Etat signalés dans les remontrances ou Parlement , 50.
-^ Ecoute, sans les interrompre, les remontrances ; — fait retirer le Parlement en son grand cabinet ; — réponse du Roi , 51.
—Lettres patentes adressées par lui au Parlement, 5i, 56. — Lui défend de se mêler d'affaires d'Etat , 55. — Lettre de jussion , 57. — Lettres patentes relatives au Trésor des Chartes, 58 ; — au* tre adressée au Parlement, relati-
vement au prince de Coadé, 63.
-~ Son mariage à Bordeaux. iM, *> Ecrit an prince dé Conoé, 68 et ». — Mande le Parlement an Lonrre, 71. — Sa lettre an président Le Jay ; —il le fait arrêter, 73. — - Lettres qu'il à adressées an Parlement, 74, 76, 78, 116, 148. — Sa réponse aux députés dn Parlement, 83. — Ses lettres à Mole, 62, 88, 91, 03, 110, 137, 138, 154, 218, 219, 220 à 923; 233, 235, 244, 249, 248, 250 à 256, 258, 260, 261, 266. 274, 277, 281, 283, 288 à 291, 337, 345, 358, 359, 360, 368, 371, 375 Ji. — Lettre relatiTe à son mariaffe, 102. — Ouvrage dédié à ce Roi, 107. — Son entrée à Paris après son mariage, 111.
— Lettre qu'il adresse an pré- .
Tôt de Paris , 1 12. — Grarure relative à l'entrée dn Roi, 113 «.
— Nomme du Vair garde des sceaux, 119, 121. — Tient nn lit de justice en 1616, 125. — Ses paroles an Parlement, 128.
— Ses déclarations relatives à l'arrestation du prince de Condé, 1 29 ; —qui roulait s'emparer de sa personne , 133. — Ses pa« rôles relatives à la mort du maréchal d'Ancre, 144, 145 , 146.
— Ses lettres contre les duels, 1 52 ; — relatives à la Bibliothèque du Roi, 153. — Ses paroles à l'Assemblée des Notables, 156.
— Ses lettres patentes y relatives, 159. — - Se fait donner lecture des déclarations de cette assemblée, 163. — Les dépenses de sa maison doivent être réduites, 177; — ainsi que celles des maisons des Enfants de France, 180,184, 186, 188. — Les officiers de sa maison ne devraient pas jouir du privilège de Cont" mittimus^ 203. — Se brouille avec sa mère , 215. -— Traite avec la Reine mère, 221 . —L'empereur d'Allemagne lui demande aide et secours, 227.— Habite Chan-
DES MATIÈRES
tilly, 228 et n. — Ses lettres de jussion relatives à la pairie du duc de Lesdiguières , 229. — Nomme la Ch^bre de TEdit , 230. — Sa déclaration contre les protestants, 231.— Sa lettre relative au duché-pairie du duc de Brissac, 232. — • Se plaint des libelles, 233,234.— Son voyage en Normandie , 237. — Sa dé* claration pour apaiser les troubles de France, 244. — Antre déclaration à enregistrer, 245.
— Son entrevue avec sa mère à Hrissac, 247. — Défend aux protestants de la Rochelle de s'assembler, 248. — Défend de délibérer sur le droit annuel , 250. — Ordonne la poursuite des rebelles, 251. — Ses lettres relative k la prise de Clairac , 253;— et de Monheurt, 257.— Son ordre relatif au Trésor des Chartes d* Auvergne, 267. — Se plaint du duc de Rohan, 274^ — Sa déclaration contreM.de Soubise, 276. — Son aversion pour Sillery,. 279, 283 ». — Son voyage en Provence et en Dau-
Î>bîiné , 284 n, — Se plaint du uxe , 288. — Ecrit au Parlement au sujet du duché donné A M. de Rohan, 289, 291. — Se félicite du zèle de Mole, 290.
— Ses ordres relatifs à des aliénations de rentes, 291, 292; — à Tambassadeur de Savoie, 293.
— Théophile Viaud parle de lui dans son épitre , 297 n. — Bon accueil qu'il fait à Mole, 321.
— Poésies que lui adresse Th. Viaud, 321. — Ecrit à Mole au sujet de Tédit contre les duels, 325; — à l'occasion du mariage du duc d'Orléans»
379 et ».; — sur diverses affaires, 448, 467, 473; II, 1, il, 84, 88, 93, 109. 126, 148, 158, 206, 210, 288, 294; — relativement à la bataille d'Avein, 299 , 305 , 306; — à la pénurie de l'Etat, 312, 314, 321;
— à d'antres sujets , 343, 389 n., 390, 397, 402 /i., 405, 439 H., 356, 510, 513. — Recommande à Mplé set comédiens, 344 ; — et ses chirurgiens, 358 , 372 , 431; — au sujet du duc d'Orléans et du comte de Soissons, 376; III, 23, 32, 48, 51, Lxii, xivi. — Ses lettres patentes accordant au Grand Conseil le privilège de juger le clergé, 327. — Reçoit Mole à Saint-Germain , 328. — Trouve mauvaises les réclamations du Parlement , 329. — Ordonne la formation d'une Chambre de justice pour la recherche des financiers, 334 . — Sa lettre au Parlement relative à l'arrestation de M. delà Vieuville, 337 /i. —Autre au premier président du Parlement, 338. — âon autorité sapée par le clergé, 343. — Demande des dispenses au Pape k l'occasion du mariage de sa sœur avec le roi d'Angleterre, 347. — Mande Mole à Saint-Germain , 352. — Défend d'exporter le blé , 354.
— Son édit relatif k la libraire, 354. — Fait exproprier le cha-
Êitre de Notre-Dame , 356. — étire les sceaux k M. d'Aligre, 361. — Nomme le comte de Soissons gouverneur de Paris, 368, 371. — Convoque les EtaU de Bretagne, 372 «. — Doit revenir à Paris , 376. — Ordonne de poursuivre les financiers , 377, 379. 386, 387. — Sa lettre sur le sermon de M. de Belley, 382. — Communique au Parlement le contrat de mariage de Monsieur, 380 et n.
— Veut acheter la collection manuscrite de Brienne , 389.
— Ordonne d'instruire le procès du maréchal d'Omano ,
390. — Sa lettre au Parlementé l'occasion de la mort d'Omano,
391. -^ Jouit des terres contestées par les Archiducs en Flandre , 394. — Ecrit à Mole de
TABLE
Tenir le toûTi 41S ^ 417. -« Nomme Richelien Grand-Maltre de U naTigation, 420. — Vérification de cet lettres au Parlement, 421. — Edits en fiivear de eenx qni dessèchent des marais, 439. — > Défend de porter des
eoletSy 449. — Ecrit au Parent d'assister aux obsèques de la duchesse d'Orléans , 450.
— Son édit contre le luxe; — antre relatif aux bâtiments; — antre relatif à la Chambre de l'Edit, 453. •-- Se rétablit de son indisposition , 454 , 456 , 457, 461. — Ordonne de poursniTTe les duels, 460 et n., 461.
«— Se rend à Tarmée d*Aunis, 462. «- Nomme le conieil de la Reine mère, 467 . -^ Au siège de k Rochelle, 471. — Ordres de fidre fournir des Tètements k Tarmèe par les Tilles de France, 473; — pour faire assister le Parlement à un Te Deum , 477. — Plaintes très-vires du Roi contre le Parlement, 478. ^ Sa justice rappelée. 484, 402. —Ordre rebuf à Pédit des procureurs postulants, 493 et n. — Quitte le siège de la Rochelle pour Tenir à Paris , 512. •— Accorde un subside ponr les soldats estropiés, 51 9 /i.
— Lettre au Parlement sur la prise de la Rochelle, 537. — Vient tenir un lit de justice au Parlement, II, 2. — Va à Lyon, 7, 14; — revient à Paris, 9.
— Recommande Texécution de redit contre le duel, 10. *- Gouvernements donnés à la Reine mère, ensuite à Richelieu, 11 et /i. — Quitte les deux reines à Lyon, 18. — Revient de la Savoie, 18 n. •— Sa maladie et sa
faérison miraculeuse à Lyon, 3, 24. -^ Fonde, à cette occasion, un monastère, 25. — Sa nouvelle indisposition , 29. — Reçoit une députation du Par»
lement, 33. — Sa lettre contre le dnc d'Orléans, 34 ; -«- contre
la Rmne sa mère, B7 ; — et 1m serviteurs du dnc d*Orléans, 45. — Arrêt de son conseil contre Us Maîtres des requêtes, 88; •— ses leures à ce sujet, 39, 41, 42. — GouToque le Pariemeni au LouTre , 49. — Arrêt de ion Conseil contre le Parlement, 50.
— Déchire k feuiUe des délibérations de la Cour, 52. — Ordonne la création d*une Chambre des monnaies, 62. *> Son lit de justice et sa déclaration contre Marie de Médicis et contre Monsieur, 63, 64. — Accorde des lettres de duché-pairie , 65.
<— Ses lettres au Parlement ^ 67 ji., 72,74, 83, 138, 159, 174, 185 n., 197, 325,326, 330, 333, 337. — Augmente le droit de sceau , 74 , 75. — Ses lettres patentes à ce sujet, 82. — Défend an Parlement de s^ssembler, 91 ; — et de faire dea remontrances par écrit , 92. — Ses lettres patentes relatiTes à un arrêt dn Conseil , 98 , 121. — Demande que Moyenvic toit rasée, 129. — Reçoit très-mal ceux qui sont députa par la Cour ' à Metz ,139/1. — Audience qu*il leur donne, 141. — Ses paroles, 143. — Son lit de justice ; déclaration contre le duc d^Orléans, 148, 150. — Guerres de son règne , 153. — Marche contre son frère, 151. — Condamne à mort le vicomte de L'Estranges, 156 , 157. — Estampes en son honneur; — se réserve une partie des biens dn duc de Montmorency, entre autres ceux de Chantilly, 159 et ».
— Son aversion pour le duc de Lorraine, I6i. — Envahit le duché de — , 16i. — Cérémonies à Fontainebleau, 167 «. — Change souvent de garde des sceaux , 170 n. — Reçoit le Parlement qui vient lui faire des remontrances, 1 72. —Sa réponse énergique, 173. — Lit de justice^
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174. — Sa lettre au duc de Itfontbazon , 18-4. — Son édit contre les passements , 194. — Accorde rémission pour les troubles, 197. — Recuit Jes députés du Parlement, 211. *- Sa lettre de jussion ,212. — Agit comme père du duc d'Orléans, 228; — s'oppose à son mariage, 260 , 26 1 ; — ordonne de commencer les procédures contre ce mariage, 265, 266. — Ses lettres de cachet à ce sujet, 269, 273, 274. — Sa relation autograplie du retour de Monsieur en France , 288 et n. — Arrêt du conseil du Roi contre les libelles , 290. — Fêtes données
£ar ce monarque , 292 n. — [usique composée par le Roi , 293 n, — Nécessité de rendre certains édits , 295. — - Est sa* tisfait des conclusions de Mole , 309. -— Demande un subside au clergé, 312/1. — Terres en Au- Tergne donnas par ce monarque , 316. — Annonce k Mole qu'il veut tenir un lit de justice, 317. — Son entrée au Parlement, 319. — Défend les assemblées de cette Cour, 327. — Fait élever une statue à Henri IV sur le Pont-Neuf, 334. — Sa déclaration vérifiée au Parlement , 339. — Sa relation de la campagne de Tarmée française eu Lorraine; — du retour de Monsieur, son frère , en France , — de l'entrevue à Charmes des cardinaux de Richelieu et de Lorraine; — de» sièges de Corbie, CoUioure et Perpignan,IV, 93.— Arrive iSaint-Dizier, — à Ncncy; — reconnaît les postes, 94. — Etablit les quartiers de son armée , 95. — Fait venir des tra- Tailleurs, 96. — Reçoit la nouvelle du traité fait avec le cardinal de Lorraine ,97. — Reçoit ce cardinal, 98. —Entre k Nancy, 100. — Ordres relatif à la reotrée de Monsieur en France,
En reçoit la nouyelle , 104. ^ Se rend k Amiens
— Surveille les travaux du siège de Corbie, 106. — Visite les passages, 107, 108, 109. —Fait le tour du camp, i 10, 111, 120.
— Mentionné, 115, 117, 118, 132,149, 151, 157, 158, 161, 162. — Part pour Chantilly , 121. — Y fait chanter un Te Deum, 128. — Part pour Saint- Germain, 129. — Ses ordres relatifs au siège de Collioure. — Sa relation de ce siège, 130 et n, — Cérémonies de Pâques célébrées par lui, 145. — Assiège Perpignan, 146. — Intercède pour les chanoines de Perpignan, 148. — Passe des revues;
— est malade, 150. — Cadeau qu'il fait k des prisonniers de guerre, 452. — Visite les postes, 153. — Rétabli de son indisposition, 156. — Relations dictées par lui, 163. —Va prendre les eaux, 164 n. — Autre relation de l'entrevue des deux cardinaux k Charmes mentionnée, Ù, 187 n. — Ballets et comédies joués chez le Roi, 345 n, — Reçoit les offres d'argent, du Parlement, au moment de l'invasion de la France par les Espagnols, 354. — Convoque la Cour au Louvre et lui témoigne son mécontentement de ce quMle se mêle de politique, 354.
— Son journal autographe du siège de Corbie, 362 n, 367 n.
— Ordonne un Te Deum pour la prise de Corbie , 370. — Lettre au Parlement sur la prise de Corbie, 371. — Se réconcilie avec son frère, 376. — Edit des procureurs-tiers , 377. — Mande le Parlement et le maltraite en paroles, 378. — Ses lettres, 379, 382, 384, 394, 404, 432 «., 433/1., 437, 447, 449, 453,458 n., 459 n., 460 a., 461, 463 n., 475, 476, 477, 478 , 478 n. , 479, 480 , 493,
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497, 510, JSn, 5S4. — Ses parolct «n Pkrlemoity 378 n.» 370 m,, 381.— Sa lettre au maréchal d'Halwki, 385 ji.— Va à un r^ Amm à Nôtre-Dame, 386. — Plaintes da Roi contre le Parlement, 395. — Lettres cLn Roi citées , 386 n. — Interdit une duuiibre da Parlement, 300, 402. — Met la France sous la protection de la Vierge, 412, 414.
— Sa lettre relatiTe à la naissance du Dauphin , 420. — Ses prières pendant les couches de la Reine , 421 n. , 422 n. , 426.
— Re^it Oxenstieme,. 428, 43 i .
Ses ordres relatifs à la Cour des comptes, 442, 443. — Malade, 447. — - Annonce au Parlement la Tictoire de Casai sur les Enragnols , 480. — Son séjour à Chantilly; sa déclaration r^ latire aux monnaies, 496 n, — Réroque les anoblissements accordés, 407. — Sa déclaration
Sour restreindre les pouiroirs u Parlement, 400. — Voyages dans diverses villes, 518 n.
— Habite Chantilly , 525. — Informe le Parlement de son départ pour le Languedoc ; — visite rimprimerie royale et Thôtel des monnaies ; — Fonde TAcadémie de peinture ; — Chasse à courre six cerfs en un jour; — Reçoit le Parlement, III, 2 et />•
— Ses paroles au Parlement, 3.
— Ses lettres au Parlement , 3 /!., 4, 5 n., 19, 24, 52 n.; — Sa personne représentée à Paris par le prince de Condé, 11 , 12. — Le Roi peut seul se placer en tête du Parlement, 14. — Son inclination aux choses justes , 18. — Condamne les prétentions du prince de Condé et de M. de Montbazon, 18, 19. — Mole l'en remercie , 21 . — Lettre au sujet de Qnq-Mars ,26/7. — Traverse son royaume pendant rhiver pour aller assiéger Perpignan , 27. *« Une périlleuse
maladie roMige d'abandonaer ce •iége, 28. — Sa santé meilleiire, 31 M. — La mort de Richelien lui cause une vive douleur, ZA.
— n Pannonce au Pailemait, ainsi que la nomination de ton Miocesseiir, 36. — Sa dédaration pour la régence , 41. — Mande le Parlement et le reçoit étant dans son lit; -^ set paroles, 42, 43, 44. — Sa lettre en fiiveur des jémite^ 50 Ji. — • Demande des subsides, 52. — ^Mentionné, /itfr., xvn , mn. -— Avait voulu ren^ voyer Richelien , xix. — Mémoires de Mole relatifs à son règne , lx. «- Relations historiques rédigées par ce prince et punliées d'après le manuscrit autographe, i.xix, ixx. — S'oocnpait beaucoup des afEsires de rStat, Lxx. — Ordres écriu de sa main, lxxi. — Lettre à Mole an sujet de la création de l'Académie française, uaa; TV, 164.
-^ Histoire de son règne par le P. Griffet, Lxxx. «— MenUonné, m, 80, 104, 102 A., 110, 303, 304, 426. — Avait achevé Tenceinte de Paris à laquelle Charles IX avait fait travailler, 356.
Traite avec l'Espagne à Mouçon, 169. — Son interprétation de ce traité , 170. — Sa déclaration à ce sujet , 171. •— Son armée en Savoie, 175. — Doit soutenir les Suisses, 170, 177. —S'empare de Pignerol, 179. — S'engage à défendre le duc de Savoie, 180.
— Députés que lui envoie la république de Gônes, 185, — Intervient dans le démêlé entre le pape et les Vénitiens, 186, 187, 188, 189. — Négocie la paix en Italie, 191, 192. — Négocie avec la Hollande, 201, 203, 204. — Secourt ses alliés d'Iuhe, 207. — Contribue à conserver la religion catholique en Allemagne , 208. — Ses rapporu avec l'Empire, 210. — Doit secourir les protestants d'AlA:-
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magne, 212, 214, 215, 217.
-— Enyahit la Lorraine, 220 et n. , 223. — Ses paroles au Parlement à Poccasion du mariage de son frère eu Lorraine , 223, 22-i n. — Ses lettres patentes citées , 230. — La duchesse de Savoie se méfie du Roi , 238 ; .— le Roi veut néanmoins la sauver, 239, 242, 243. —Ses dépenses pour la guerre, 246,253.
— Permet au du<^de Lorraine de venir à Paris, 257. — Sa campagne de Champa^e, 260.
— secours qu*il donne au roi de Portugal , 264. — Son affection pour RicheUeu , 265, 268, 270.
— Discours qui lui est adressé contre la multiplication des offices , 272. — Doit approuver les pouvoirs des nonces, 276.— Sa déclaration pour exclure Mon sieur de la régence , 286. — Sa grave maladie à Lyon rappelée, 292. — Sa lettre au Parlement , 296 et «. — Accorde des privilèges à un graveur, 297. — Offices créés par lui et édits relatifs aux finances pour la guerre, 305.
Mort du Roi, xxvi; III, 53 et n. — Perte pour la France , 61 . — Funérailles du Roi à Saint- Denis et services de quarantaine k Notre-Dame, 68 ; IV, 299. — Son tombeau , III, 94. — Présents qu'il, avait ^ts au saint sépulcre, 120 /i. — Renseignements bibliographiques relatifs à la mort de ce Roi, 298. — Les cent gentilshommes de sa mai- •on , 1 , 186. — Les gardes de ses varennes et archers des toiles, 1 85. — Lettres d'anoblissement accordées par le Roi, 184, 185.
— Son édit du duel violé , II, 8, 10 et n. — Mentionné, Introd.^ Lxxxi.
Louis XIV, roi de France. Sa naissance , II , 415 , 416 et n. , 420. — Prières et fêtes à cette occasion, 420 n., 421 et n., 422.
— Est porté dans ton apparte-
ment , 423. — Reçoit le Parlement, 425, 426, 427. — Don fait à l'église de Saint-Germain à l'occasion de sa naissance, 493 R., 503. — Son baptême, III , 43 et n, — Ses lettres à Mole relatives à la mort de son père, III, 53 ; — et sur d'autres sujets, 381, 420, 479 ; IV, 9, 38, 54 , 56, 59. — Sa minorité au moment de la mort de Louis XIII, Introd.^ XXVI. — Troubles qu'elle occasionne , xxxm. — Assiste k un Te Deum^ xxxiv. — Ses lettres patentes au Parlement, m ,53. — Elles ne seront pas enregistrées , 55. — Lettres de cachet de ce roi, 85, 87, 107, 109, 110, 111, 112, 113,125, 135,136et/i.,137, 139, 145, 147, 148, 154, 155, 158, 162, 166, 168, 179, 217,232/1., 248, 282, 292. — Tient un lit de justice , 56 , 57. — Entre au Parlement porté par le duc de Chevreuse, 59. — Ses paroles au Parlement, 59, 82. — Reçoit le duc d'Enghien , 86 n.
— Ordonne l'arrestation du duc de Beaufort, 88. — Diminue les tailles ,91. — Logé au Palais- Cardinal, 95 /f. —Ses lettres patentes relatives au douaire de la Régente, 98 n. — Valide le mariage du duc d'Orléans son oncle, 102/1. — Assiste à la procession du Saint Sacrement, 105/i. — Le prince de Conti lui dédie sa thèse , 107 n. — Renouvelle les traités avec le roi d'Angleterre , HA n, — Fête donnée chez lui an Palais-Royal, 121 /i. — Fait ses dévotions à Notre-Dame ; —
§ose la première pierre du Vale-Grâce et de l'oratoire du Mont-Valérien, 132 /i. — Assiste aux processions de la Féf e-Dieu, 140 ». — Reçoit la nouvelle de la victoire deNordlinghen,145».
— Fait enregistrer divers édita au Parlement, 146 n. — Mande le Parlement, 150, 151. — Son
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Toyagè en Pieirdîe, 152, 158 n.
— Habite Ghantillj , i58 ii. — Plaintes dn Roi contre les as- ■eniblées dn Parlement, 155. — - Ses dÎTers Toyages , 1 57 n , 1 63, 176, 195 A.— Invite le duc d'Orléans à une chasse an sanglier, 163 ». — Rend les derniers devoirs au prince de Gondé mort, 165. — Ses lettres patentes relatives à la succession de ce prince,
168 ». — Fait ses dévotions aux Feuillants, 168 ». — Ordonne que les inip6ts nouvellement créés seront vérifiés en Parlement 9 172. — Assiste à une re-
Srésentation à^Orphée^ 181 ». — [nsique de sa maison ,105 ».,
169 A., 190, 203 ». — Fêtes qu'il donne au Palais-Royal; — va visiter la duchesse de Ghaulnes , 481 ». — Reçoit le Parlement, 182. *- Malade de la petite vérole, 183 »., 191. — Devait à Téglise de Boulogne un joyeux avènement, 189 ». — Tient un lit de justice, 193. — Ses édits divers enregistrés, 19-4 »., 195 »., 200. — Reçoit le Parlement, 219 ». — Tient un lit de justice, 236, 242. — Le Parlement lui demande de diminuer encore les impôts , 243, 244. — Assiste au Te Deum, 250. — Donne audience au Parlement , 255. — AfTection du peuple pour lui , 266. — Quitte Paris, 275. — Va chasser au bois de Boulogne, 282. — - Promet de revenir à Paris, 292.
— Le conseil du Roi croit n'avoir pas assez défendu son autorité, 296, 207. — Son édit du prêt retiré , 308. — Quitte Paris, 309, 352 > 395. — Scè lettres au prévôt de Paris, 310, 3il, 313, 315. 321, 324. — Transfère le Parlement à Montargis, 316. — Le Parlement lui fait des remontrances, 318. — Ses bagages sortent de Paris , 330. — Les Fhmdeun agissent
pour le bien de tonaeraee, SS8.
— Il les déclare crimindt de lèse-majesté , 339. — Supprime le Parlemept, 842. — Son li^ iiut d*armet ne pe«tf entrer à Pkris, 343. — Instructions à lui données, 343. — La Cour députe ▼ers le Roi, 360. — Accoroe le traité de Ruel , 370. — Promet de revenir habiter Parj^ , 372.
— Déclaration du Roi an sujet des troubles de la Fronde, 375.—- Ses lettres au duc de Gnmont , 877; — - au Parlement, 382, S86 ;
— Est informé du retour dies députés à Paris, 480. — Ses lettres
Satentes,481.---Sesréponsesauz emandes des Frondeurs , 486.
— Remerciments qnii lui sont adressés pour sa déclaration , 493. — Reçoit les députés du Parlement, 12 ». — Publication de sa déclaration pour la paix, 17 ». — Difficultés à ce sujet, 18 ». — Reçoit le Puiement, 24, 25. — Ses troupes non Myées, 29 »., 30 ». — Va à Chantilly, ibidem. — Visite les firontières, 37 »., 39. — Son séjour à Compiègne , 55 ». -— Lettres au Parlement, 71 », 73», 74 »., 77 et»., 91. — Va visiter le rocher du chanoine Feydeau, 57 ». — Prend la parole au conseil et au conseil des finances; — visite la reine d* Angleterre , 60 ». — Va à la chasse à Grenelle , 64 ». — Visite le jardin des Plantes ; — fait sa première communion, 65. — > Son voyage en Normandie , 78. — Nomme un nouveau garde des sceaux;
— Son voyage en Bourgogne et dans d'autres provinces , 79 ». ; Introd, , xLvu, — Mentionné , 71, 81. — Sa colère contre un discours de MoIé, xLvm. — ^Veut quitter Paris , xijx. — Son départ pour Bourges , ly. — Manuscrits de Mole relatifs à son règne , lx. *- Lettre à Mole , Lxvi. — Moyens employés sous
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ta régence poar aToir de Fargent ; — actions d'offices et édlu bursaux, IV, 305, 306. — Va k la messe à Notre-Dame avec la Reine', 308, 309. — Ses lettres patentes, '3 12 n. -« Quitte Paris; — son retour demandé, 320. — Son retour à Paris ajourné, 321. — Sa table ii*avait pas été servie faute d'argent , 324. — Sa déclaration contre le Parlement en cas qu*il ne cessât ses délibérations , 325.
— Son nouveau voyage en Normandie. 327, 328, 329, 357.
— Sa lettre relative aux désordres des gens de guerre en An* jou, 338 ». — Set vertus, 347.
— Affection des Parisiens pour lui, 351. — Lettre au prévit de Paris, 356. — Sa lettre à la douairière de Ck>ndé en Texilant, 38 1 — Fait lacérer les registres du Parlement , 322. — Sa lettre à M"* de Longueyille , 358. — Voyage en Bourgogne, 384. — Au siège de Bellegarde, 385, 386. — Très-bien re<;u par Tarmée, 387, 390, 391.-— Sa belle conduite devant Bellegarde, 392. — Les gens de guerre eu sont satisfaits ; — Il faut que la Gazette Tannonce; — Eloge de son courage à faire dans ce journal, 393, 406. — Plaintes contre le traité avec Bordeaux , 398. — Mentionné , 336 , 337, 342, 350 , 352 , 355, 359,360,361,362, 363, 373, 389, 395, 399. —Affection des troupes pour lui, 406; Introd, ,
Louis , fils d'Ansegarde , II , 234 ,
Louis de France , fils de Philippe Auguste, II, 246.
Louis , comte de Savoie. Voyez Savoie.
Louise de Savoie , mère de François l*', régente du royaume de France, mentionnée, I, 53. •
Louvièret (De) , filt de ^routsel ,
goavemenr de la Bastille , m ,
Louvre (château du). Voy. Paris.
Lovar ÇEtienne), IV, 224.
Loyacque, héraut d*armet du Roi.
Son procès-verbal de refus de recevoir les ordres du Roi dont il était porteur pour le Parlement et pour divers personnages y III , 343.
Loyal , nommé évéque de Toulon et disgracié ensuite , II , 446 ,
Lucas , secrétaire du cabinet du Roi, I, 318, 530; II, 169, 172, 453 ; Introd, , lxx.
iMçon^ I, 241 ; Introd. ^ xn, xvm.
Lacques^ II, 191.
Lude (Comte de). Nommé du conseil du Roi, I, 224.
iMne (Château de\ IV, 224.
Lunel. Entrevue aes ducs d^Orléans et de Montmorency à — , II ,
LunévUley I, 88.
Lusenet, II, 389.
Lusignan (Geoffroy de), II, 243.
Lnsignao (Janus de), roi de C3rpre.
Jean et Anne ses enfants;---Jean devint Roi ; — Anne fut mariée à Amé de Savoie, IV, 190. — Charlotte et Jacques , enfant de Jean de Lusignan; ^ Charlotte épouse Louis de Savoie , idem, ,
Luxemboui^ (Léon d* Albert duc de] . Assiste à un Te Deum, I» 261 , 288; U, 2.
£iixei?i^our^(Province de),n,298ii.
— Occupée par une armée française, III, 157 n,
Luynet (Charles d*Albert , duc de).
Assiste â un lit de justice du Roi, I, 127. — Chez le Roi lors de TassassinatdeConcini, 144,147.
— Fait condamner plusieurs pai^ tisans de Condé, 2 1 7 . — Est fait duc et pair, 222, 223. — Achètela ville de Boulogne, 224. — Conduit le prince de Condé à ChantiUy , 228 — Sa mort , 258 ; introd,, xvm.
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— Lonis-Cai. d*AIbert, fib du précédent. Accompagiie le Roi an ParlemeDt, 11,409. — Aiiute anx fanérailles de Lonii XIII , m » 74, 76 M., 79. — Député à la conférence de Rnel , 381 , 386, 389, 391,453,455. — Set demandef à la Reme , 465, 471. — Afftîste à une séance da Firiement, 431. — Annonce le reUmr de la dad^ease de Ghe- TTense, IV, 19. — Le chancelier Ségoier se réfugie à l'hôtel de Luynes pour échapper à la populace, III, 254 ; IV, 317.
Lnteme (La) , maréchal de camp , IV, 138.
M^oftf I, 214. — Lettre de la reine Anne datée de cette Tille , 279 ; — dn Roi, 284 et n., 350 ; tl, 23, 29, 159 ; HI, 6 n., 35 m.
•— Franchise de la foire de — ,
1, 433; n, 209. — Lea Grands Jours tenus dans oette Tille, I , 455, 456. ^ Epidémie à_, n, 7. — Séjour de Richdieii à — -, 12 1^ et du Roi, 14,16,17, 18 ».,20ji. — Lettres do Garde des Sceaux datées de —, 25 , J?. — - Fête en l'honneur dn Dauphin , 426; III, 84. — Exécution de Cbq-Mars et de Thon à —, 27 Jt. — PriTilége accordé à un
Sareur de cette Tille, 51 ». — entionnée, 220 it., 282 n.; FV, 145, 297, 331, 384; Imtnd.,
LXXIT.
Lyonne (Hugues de), secrétaire d*£tat, Introd., ha; IV, 329.— Ses lettres à le Tellier, 381, 382, 384. — Rédige les dépèches de Ifazarin, Imirod.^ lxxxu.
|># (RiTière de la). Passage de l'armée française, OI, 147, 158.
Maduiult, intendant de justioe. Chargé de faire exécuter de L'Estranae, n, 156, 157, 416.
— Président du Grand Conseil, m , 267. — Proposition faite par lui au Parlement, 388.
Mac-Mahon. Son supplice à Tjbum, III, 114.
Madelaine. Difficultés pour sa nomination de conseiller à la Grand' (niambre , II, 510, 511.
Mademoiselle. Voy. Montpensier.
Madrid^ château de ce nom près Paris. Le Roi l'habite, I, 164;
Madrid (Espagne), IV, 151. —
Traité de ce nom, 184.
Maestricht , II , 298 «. — Siège de
cette ville, IV, 198, 199, 200.
Magalotte , mestre de camp , III ,
Magdebourg, Prise de cette yille ,
III, 112ii.
Magny, Le Roi couche dans cette localité, I, 239.
Mahault, comtesse dé Boulogne.
Promet de ne pas se marier sans la permission du Roi, II , 240.
Mahault, fille du comte de Nerers.
Son mariage, II, 243.
Mahaut , fille du comte de Blois ,
Mahaut , duchesse de Bourgogne.
Se sépare d'ayec son mari , II ,
Maillé ( Armand de ) , marquis de Brezé. Voy, Brezé.
Maillé, comté érigé en duché pour Luynes, I, 222.
Maillé de la Tour Landry (Diane de), femme d'Armand de Nicolaî , seigneur de Bernay, 1, 325,
Maine (Province du). Sa garni* son , IV, 10. — Affaires de la Fronde, 22 , 23 n. — Le Roi la visite , 34 n. — Noblesse du — , 94. — Eaux minérales du — , Louis XIII va les prendre, IV,
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Maison'Rouge, Village habité par Richelieu, I, 350 et n.
Maisons (Conseiller, ensuite président de), m, i!S, 345, 346, 347.
Maistre (Le), Maître des requêtes.
Son procès contre Brillet , II , 33, 33.
Maures des requêtes (Les) jugeaient en derniers ressorts, IV, 49. Voy. Parlement (Maîtres des requêtes).
Malgrange, IV, 95.
Bfaller, président aux Requêtes.
Assiste aux conférences chez le Chancelier, II, 337.
Mallevelle , enseigne des gardes , IV 328.
Jlfo/// (Ordre de) , I, «50. —Est autorisé à emprunter en France de Targent pour soutenir la guerre contre les Turcs, III, 149 n.
Manche, Orage sur cette mer, I ,
Manchester (Comte de), m, 114 /».
lianchon. Son procès, lU, 300.
Mancini (M^). Son mariage avec le fils au duc de Mercœur, IV, 12 n.
Mangot. Contre-signe une lettre du Roi, I, 138. — Est nommé garde des sceaux, 139, 141 /t., 143.— Les sceaux lui sont retirés^ 147.
— Demande au nom des Maîtres des requêtes l'assemblée des Chambres, III, 200.
Manière, Le camp du Roi y est étabU, IV, 93.
Mans, Lettres du Roi et de Maril- Uc datées de cette Tille, I, 245, 246 n , 391. — Se déclare pour les Frondeurs, III, 400; IV, 10 et n, — Arrêté de la municipa* lité et lettre au Parlement, 10 »., 11 /!., 20 /s. — Met bas les armes , 22 et n. — Plaintes des écheyins du — , 37; — et au sujet des troupes du Roi, 40, 41.
Mansfeld (Comte de). Secourt les protesUnts de France, 1 , 278 ».
— Mentionné, IV, 169.
Mantes ^ TV, 376.
Manton, CouTent de RécoUets qui y est fondé, III, 121.
Mantoue, Prise de cette ville , Il , 72. — L'Infante en est chassée, 183, 188. — Défendue par la France contre 1* Autriche , 304 , 497. Voy. Marie, IV, 171, 172, 177.— Guerre de—, 178, 179, 182,189, 192,206, 207,
Mara (D. Vincenzo de la) , général. Fait prisonnier, III, 19; IV, 138, 144.
Mcrans. Erigé en siège présidial, I, 252.
Marca (de). Son Mémoire contre le mariage de Monsieur, II, 263, 446. — Nommé du conseil do Roi, 467.
Marcel HldeJchior-Claude), libraire.
LibeUequ*il avait publié, 1, 107.
Marchand. Décrété par le Parlement, III, 194.
Marche (la). Noblesse de cette province, IV, 94.
Marche^n^Famine, Prise de celte TiUe, II, 298.
MarciUy (M»» de). Son décès, I ,
Marck. Procès du comte de la — pour Sedan , II , 9, 10. — L« capitaine des Cent-Suisses mentionné, III, 74, 75 ».
Mardicky canal de ce nom , III , 158 ». , 159 et n. — Prise du fort, 136, 139.
Mare (Jean de la), libraire de Rouen, I, 298.
Maréchal des batailles {Le), Privilège pour imprimer cet ouvrage, Ui, 160».
Marennes ( Gouvernement de ).
Donné k Richelieu, II, 11.
Marets {Les) , maison de campagne du chancelier de Sillery, 1, 137.
Margarit (D. Joseph), IV, 138.— Commande dans Tarragone ,
Marguerie (De la). Fait vérifier au Parlement ses commissions pour commander en Normandie, IV, 329.
kW
TABLE ANÀLTTIQUE
Mirgiieiite de Vakns. Son mariage ccmfirmé par le Roî^ II, 243.
Margnerite , femme de Henri IV.
Son hàtd k Paris , 1 , 110. — Les créanciers de sa succession , II. 366; IV, 277. — Sa devise citée, I,ttil.
Margnerite de Lorraine. Son mariage avec Monsieur, frère du Roi, II, i6iy 170 et Jt. — Con-
' sîdérations sur son mariage, par Mathieu Moié, 214, 219;— désordres qu'il a occasionnés , 220 et saÎT. — Etait coadjutrice de Remiremonty 260. — Poursuivie devant le Parlement à cause de son mariage, 264, 265, 267, 270, 272 à 276, 280; IV 223 n.
— - Se plaint de Tabandon de •on mari, 224. — Son mariage validé, ItUrod* , xxxv.
Marguerite de Bavière, duchesse de Lorraine, IV, 228.
Marguerite, fille du comte de Blois, II, 235.
Marguerite de BouriMm. Son ma* riage, II, 245.
Marguerite de Bourgogne , dite de Gonstaotinople, II, 238, 239 ».
Marguerite de Clermont. Son ma« riage, II, 244.
Marguerite de Portugal. Son projet de mariage, II, 256.
Marie de Médicis, reine de France. Sa régence , Introd. , xvni. — Veut renverser Richelieu , xix.
— Mentionnée , Lxvn. — Son histoire par Mézeray , Lxxvn et Lxxvin. — Accorde sa confiance i d^Epernon et à Guise ; — Se défie de Condé, I, 5 n. — Chez le Roi au Louvre, 14. — Service que lui avait rendu M. d'Epernon , 14 /i. , 16. — Ses paroles au Parlement, 9, 10, 15. — Assiste au conseil, 19. — Sa co* 1ère contre le Parlement , 22 , 23 , 24. — Ses paroles au Premier Président, 26, 27. — Son désir de la prospérité de l*Etat , 29 . — Conserve le gouvernement après la majorité déclarée du
Roi, 81 ji.y8l«**Dép€Btea pour son couronnement , 46. — Dépenses excessives de m maison, 46. — Sauve le royanme par m prudence , 50. — • Réponae aïs remontrances dn Pkricnieiit; — Sa colère Tempéche de parler, 51. — Se plaint des libelles eontre le Roi, 52, 66 et n., 67 ».
— Reçoit une lettre dn prince de Condé ,72. — Les dépotés dn Parlement se rendent prêt d'elle, 74, 78, 80. >--Sa réponse , 83. — Habite Chenonceaux, 85. — Ses lettres à Mole, 91, 93, 236, 329, 331. — Accorde peu de confiance an diancelier de Sillery ; — lui retire les sceaux, 119. — Désire le repos de la France, 121. — Bmiu semés contre elle, 124. — Assiste à un lit de justice, 127,128.— Est informée desconjorations contre l'Etat, 132, 133, 135, 137. — Se brouille avec le Roi, 215. — Ses partisans condamnés , 216.
— Traite avec le Roi , 221. — Le Roi lui donne le gouvernement d'Anjou , 223. •— Va a Chinon , 224. — Négociations suivies avec elle , 228. — Son nouveau traité avec le Roi , 236 /»., 245. — Troubles qu'elle excite en Normandie, 337, 241.
— Sa lettre que Sardini porte au Roi, 242. — Le Roi lui accorde ce qu'elle demandait , 246 et n. — S'oppose à la déclaration contre les protestants, 261. — Envoie des gentilshommes pour combattre à Riez, 265. — Assiste à une audience du Roi donnée à MoIé, 328. — Lieutenance de ses gardes donnée à la Meiileraie, 350. — Consultée à l'occasion de l'arrestation du maréchal d'Omano , 390. — A les pleins pouvoirs du Roi pendant son absence , 467. — Autorise Mole k ne pas communiquer au Parlement une lettre du Roi, 483. — Avis que lui donne
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Mole, 509. — Mentionnée, 147, 512 n. , 513, 514.^ Ecrira Mole, II, 6.— Obtient le gouvernement des provinces dVn deçà delà Loire, 6 n.— Le Roi va la visiter souvent au Luxembourg , 27. — Sa mésintelligence avec Richelieu, 30, 35, 36. — Déclaration du Roi contre elle , 63 et H. — Lettre qu'elle écrit au Parlement refusée, 6A. — Se retire en Flandre, 141, 145.
. — Ecrits qu'elle fait publier à BruxeUes,290.'i.,291 /i., 399 n.,
— Se réjouit d'une victoire remportée par les Espagnols sur la France, IV, 101. — Sa mort, II , 27 M. — Son service solen« nel , 36 1. — Mentionnée. III ,
Marie, reine d'Angleterre. Se remarie. IV, 227.
Blarie, fille du comte de Bloû, IL
Marie de Gonzagues - Mantoue (Princes^). Le duc d'Orléans veut l'enlever, II, 16; — Et l'épouser, 218. — Emprisonnée, 219, 220.
Marie d'Orléans. Son mariage, II,
iiarie (Ile, près Evreux). IIÏ, 400.
Marignan, Bataille de ce nom, IV,
Marillac (Archevêque de Vienne et cardinal de). Gté, I, 120.
Marillac (Michel de). Garde des sceaux. Choisi par Richelieu;
— lettre à Mole; — difficultés pour l'enregistrement de ses patentes de garde des sceaux, portant pouvoir de présider le Par^ lement, 1,361 et ». — Précédents relatifs à cette question, 362, 363, 364. — Réponse de Mole sur le même sujet, 365, 368 , 369. — Désire servir le Parlement, 361,
— Lettres à MoIé sur divers sujets, 867, 369,370,372. 373, 376, 378, 380, 386, 388,391, 394, 399, 401, 407, 412, 415,
416, 452, 453, 456, 459, 460, 461, 462, 463, 464, 472,474, 482, 484, 486, 490. 495, 499, 500, 506, 514, 516, 519 n.,520, 535, 540. — Son opinion sur les troubles de France, 374.
— Lettre qui lui est adressée, 382. — Son apologie, 382 n. — Veut faire enregistrer des édits de créatiou d'ofQces , 452. — Assiste à l'audience donnée au Parlement par le Roi , 513. — Assiste au lit de justice du Roi, II , 3. — - Son édit relatif à la justice, dit le Code^fichaud^ 3ii., 4, 8. — Lettres à Mole, 7, 9 et n., 10, 22, 26, 29. — Reste è Lyon avec le conseil du Roi, 18. — Sa lettre à Mole relative i la guérison miraculeuse du Roi, 23. — Ses mauvais rapports avec Richelieu , 26, 27 et n. — Est exilé à Glatigny après la journée des dupes, ibid.^ 30 et n.
— Ses lettres relatives aux honneurs à rendre au garde des sceaux, 148 /i. — - Un de ses plaidoyers cité , III , 1 73. — Mentionné, //i/r., xix, xx, Lxn.
Marillac (Marîéchal de). Envoyé à Verdun, I, 517. — Mentionné, II, 7. — Victime de la journée des dupes; est arrêté, 27. — Son procès criminel, 68, 69, 70 n. , 103 .*?. — Mole s'oppose i son jugement par commission , Introd. , XIX , lxxiv. — Hay do Châtelet écrit contre lui, 299 n.
— La révision de son procès demandée , 467 , 468. — Men- Uonné, IV, 222.
Atarini. Ordonnance qui le concerne, I, 417.
Marini (D. Francisco), FV, 144.
Marion Delorme. Vient au camp des Frondeurs, III, 448.
Marie, Monsieur y couche » IV,
Marli (Président de). Nommé évéqne de Toulon, II, 446.
Marsal, Place remise au Roi , IV,
TABLE AH ALTnQUE
MarMUD (De), fieutmant, IV, i36.
MÊFseilU. Les galérieDS dn Roi eondottt dans œtte Tille , II , 178, 382 »., 436 ».;!¥, 158.
MarsillacfEynce de^. Re^it l'ordre de rerenir près an Roi, TV, 79.
— DécUration contre lui, 82. — > Réponse à fidre à une de ses lerâes écrite à U Reine, 369.
— Autre déclaration contre lui à publier, 394. Voy. Roehefoucùuid (De la),
Mêrsiilac (Seigneurie) , m , 462.
Ifanillj. Auteur de libelles , IV,
Marsin. Marécbal de camp ; commandait P^i&nterie à Nordlingben, III, 141, 144. — Doit remettre Tortose aux Espagnols ;
— est arrêté , IV, 374.
Martin V, pape. Abolit certaines
exemptions de juridiction obtenues par les monastères , FV,
Martin (M. Henri). Son BisUnre dm France citée, I, 5, 21, 145, 154, 164,248; U, 34, 140, 152,306; IH, 65; IV, 298,
Martineau , colonel de la garde bourgeoise, III, 343, 384.
Martorel (près Tarragone"), ÏV,
Martoyne. Mazarin recommande de le surveiller, IV, 373.
Masie (Le). Envoyé au Premier Président par Richelieu, II,
Mathilde , comtesse de Never».
Promet au Roi de ne pas se marier sans sa permission, II, 239 et w.
Matignon (Léonor Goyon de).
EvéquedeCoutances,!!!, 140 a.
Matignon (Marquis de). S*empare des îles Sainte-Marie , III , 400.
^ Demande un brevet de duc , 421. Mentionné, IV, 328.
Matta (Bourdeille , comte de). Si-
5 ne le traité d'union des Froneurs, III, 338. — Ses demandes à la Reine, 468. — Déclara-
tion contre loi, IV, 88 ».« ttl; 354 , 370, 884. ^ Doit ètn âoigné de Paris, 395.
Matton (Ursule)^ naine de Mademoiselle: Gaoeau qœ lot fidt la Reint, III, 133 n.
MatJteage, UI, 69 n. ; IV, 348.
ManbrMT (De). Mentkmné, I,
Maoguin. Député pour Taffaire du Trésor aes Gharlet de Mer^ corol, I, 274.
Manniaye-Macbaut (Lai. Son discours sur l'élévation oe M. d'A* ligre à la charge de chancelier, I, 333 Ji.
Maure (Comte de). Assiste aux conférences de Ruel et de Saint- Germain ; ses propositions, UI , 410, 411, 418, 434, 436, 449.
— Demande le cordon bien , 453 ; — à éore conseiller honoraire du Parlement , 454. — - Ses autres demandes à la Reine, 467, 468, 473, 477, 478 e.
— Incident qui le oonoeme,
Hauriemte, Soumise par le Roi, II,
Mauroy. Reçoit ches lui le doc d'Anjou, III, 191.
Maussan (De). Tué i l'Ile de Ré , I, 473.
MaxeviUe (près Nancy), IV, 95.
Maye^ château de la Guienne. Assiégé, II , 465 n.
Mayence, IV, 208, 219.
Mayenne (Duc de). Introd.^ xm; I, 28. — Se réunit au parti du prince de Condé ,64. — Offre que lui fait faire le Roi ,67. — Cité, 73 R. — Quitte Paria, 137 n. — Se range dans le parti de la Reine mère, 236. — Quitte la cour, 242.
Mazarin. Intrigues pendant son ministère, Introd., xxvi, xxvm, xxxm. — Ne sut pas profiter de l'avantage que lui donnait la bataille de Lens, xxxrv, xxxvi. — Traîne en longueur le traité avec les Frondoirs , zxxvm. —
Accusé d'aroir hit assassmer le lyndic des rentiers , XLin. — Son renvoi du ministère demandé par les Frondeurs, xux.
— - Se retire chez l'électeur de G)logney L. — Collection manuscrite qui porte son nom , Lxiu. — Mentionné, II , 20. — Assiste à un festin et à la corné- ' die chez le maréchal d'Estréet y 292. — Ses Carnets publiés par M. Cousin , AiSn. — Son arriyée k Paris , 496. — Fait un traité avec le prince Thomas de Savoie, IV, 256. — Nommé cardinal, III, 2 /i. — Remplace RicheUeu , 36. — Soupe chez le Roi , 37 . — Assiste i une audience donnée par le Roi au Parlement, 43. — Parrain du Dauphin, 43 /i.
— Lettre à Mole, 49. — Assiste aux funérailles du Roi, 75; — et à un service de quarantaine à Notre-Dame, 84, 93. — Informe la Reine du non-payement des
fages du Parlement , 97 /i. — ^arrain du fils du duc d'fjighien , 102 «. — BibUothèque qu'il avait formée à Paris , 103 «., 107 w., 157 /»., 168/1., 190 H.
-— Assiste à des audiences données par la Reine au Parlement, 118,122,124,130,152,2191., 222 , 225. — Donne rabba;j^e de Corhie au calcinai Pamfili , 131 A. — Reposoir qu*il fait élever pour la Fête-Dieu , 1 40 «.
— Assiste à une thèse , ihid. — • Part pour Chantilly, 153. — Parrain de de Thou, 163 n. — Son courag* pendant une chasse au sanglier ; — festin qu'il donne à Fontainebleau, 164 n. — Assiste aux obsèques du prince de Condé, 166 n. — Chez la Reine, 174. — Blesse le Parlement par son discours, 182 et n. — Son neveu et ses nièces arrivent en France, 189. — Honneurs qu'ils y reçoivent ; — objets d'arts qu'il fait venir d'Italie, 190 , 236. — Mole l'informe des émeutes de
Paris, 252» — Sa conduite pendant les émeutes , 255, 261. — Assiste à la lecture des remontrances du Parlement, 269. — Sort de Paris avec le Roi , 279.
— On l'accuse d*élre l'auteur des arrestations et de l'exil de divers personnages , 276. — Chez la Reine, 288. — Le Parlement se déclare contre lui , 298. — Rassuré par Mole sur les intentions du Parlement , 309. — Quitte Paris avec le Roi, 309 n, — Son éloignement demandé , 317, 337.— Déclaré ennemi de l'Etat, 318. — Sa vaisselle d'or saisie, 329, 330.»
Sa terreur pendant la Fronde , 330 /i. — Sa conduite blâmée par les Frondeurs, 338. — Assiste à la conférence de Ruel, 363, 364 n,
— Signe le traité de Ruel, 374.
— Orages excités dans le Parlement par cette circonstance, 378, 379. — Son exclusion du ministère demandée , 395. — Son départ désiré et demandé , 407, 410, 415, 418, 434, 449, 471, 472, 474, 475. — Set meubles vendus, 415, 435, 441.
— Valeur de sa montre, 441 /i.y 444. — Concessions qu'il fait au Parlement, 420. — > Fait alliance avec les Vendôme , IV, 12. •— Visite l'armée de Picardie, 30 /i., 32 n. , 39 n. , 48. — Refuse i Mole la trésorerie , 50. — Mécontente les Frondeurs et le prince de Condé, 52 n. — Accompagne le Roi, 57 /i., 58 fi.
— Invité aux fêtes de r0ôtel de Ville, 58/1. — Ses Carnets cités, 61 n. — Slnforme de Mole, 62. — Choisit d'Emery pour surintendant, 63. — Va à la chasse avec le Roi, 65 n. — Invite l'archevêque de Paris à prendre sa place au Parlement, 66 n.
— Ses lettres, 78 n., 79 «., 81 n. — Son régiment, 150. — Donne un grand diner, 309. — Awifte an conseil, 310. — Sv
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pkint de rarrèi d'Onfitoii, 314.
— Apaiie la Reine pendant let éflvntet» 318. *- Exclu des conférenoes de Saint-Germain, 3â0.'
— Signe la déclaration contre le Parlement, 326, 329.— Compte de Targent rr^a et payé par •on banquier, 330. — Dépenses relatives à set hardes, pierrenet et Toituret, 331 n. — Set lettret à Le Teliier relatiret aux Frondenrt , 345 ; — à la nécessité extrême d'argent, 346 ; -^ à son chagrin relativement aux afFairet de Cambrai qui tont extraordinairet, 347 ; — instructions rela* tivet à M"^ de Cherreute; — à l'argent qui manque; — il fiiut en emprunter sur set pierreriet, 348 ; — aux affiiires de Cambrai ;
— à M. de Beaufort, 349; — à la dépntation de la ville de Paris el à la Gazette, 350, 352. — Ne croyait pat avoir le cœur li tendre. «- Son chagrin d*étre éloigné de la cour, 353. -^ Inslructiont concernant M"^ de Mbntbaion; — let Frondeurt; ^ M""* la priucetse ; — let mariaget pro]etét; -^ Beaufort; — M. le Prince; — Matta; — Fontrailles, 354 ; — La réponse de la Reine au prévôt de Paris. 355.—- Pacifie la Normandie. — Raconte la joie du peuple de voir le Roi. — Instructions relatives au Pont-de-rArche , k Chambois et Saint- Amour, 357. -^ Caen. — M. de La Croisette ; — M. de LoDgueville doit se retirer dans ses terres ; — M. de Turenne doit revenir près du Roi. — Sedan; — Montrond; — Stenav ; — Clermont. — M»« de Bouillon est trop surveillé en prison , 358. — M. de Champlâtreux et le Premier Président. — M"» de Longueville ▼eut le faire tuer , 359. — Dieppe. — M"»« de Longueville quitte cette ville, 360, 361. — Let tronpet du Roi t'avancent ,
, 863. ^ n fimt Tamitié de M^ de Chevraite avec M. d^Epenion, 864. — Ia duchette d*Oriéans a écrit à M. de Lorraine d'entrer en Fruice. *— Verdnitant, esprit dangereux. — - Let Espagnols, 865. — M** la princesse est son ennemie. — Il fiint donner des lettres de nobletic aux loidatt, cela fera bon eflelVn Bonraone et en Champagne. — M. de Tnrenne , 366. — M. de Beanfort indiquera le moyen de ne pas laitter évader M. le Prince. — Cabalet de Vineuil. — Affection du duo d*Orléant pour lui, 367.
— Le parlement de Danphiné ;
— M. de Bouillon, M. de Lon»
gneville, Tracy et Chamboît, 368. — La Gazette et les nouvelles à donner. — DanvilHcn et Clermont. — Let libelles. — M. de Martillac— M- la Princesse, 369. — Le Premier Président, Matu et Fontrailles. — Retour de la Cour à Paris. — Conspiration du bois de Vincennet, 370. — Rigonreute ju^ tice et chàtimentt exemnlairet ; •— Têtes à couper ; ^ maisons à raser. •— M. de Turenne a traité avec les Espagnols , 371.
— Dieppe. — M. d'Epemon , M. de Brienne , la Boulayé , M. de Bard et le prince de Condé ; M. de la Tour doit être caressé , 372. — Turenne doit être chassé de Beaumont ; Vineuil doit être arrêté , les prisonniers deVincennes, M . d'Harcourr, 373. — M"» de Longueville se retire en Flandre ; — M. de Turenne traite avec l'Archiduc ; — -Marsin arrêté; ^ La Catalogne, 374 — Les mariages projetés doivent être abandonnés ; — "Vincenues; — M. d'Elbeuf, M. de Créqui; — Dévouement de Mazarin pour Son Altesse Royale , 375.— L'évéché de Beauvau; — M. de Novion;
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— Retour du Roi à Paris, 376.
— M*"* deLongueville e&t encore en Normandie ; M. d^Harcourty 377. — Arrestation de l'auteur d*un pamphlet contre Condé prisonnier; — Le Pape ligué avec les Frondeurs contre Mazarin , 378. — La comtesse de Fiesqueet autresdamesexiléespar ordre de la Reine, 379. — M. de la Rochefoucauld, 380.— M— la Princesse doit être éloignée. — U faut exagérer ses torts dans la lettre du Roi contre elle. — M°"de Longueville et les Espagnols , 381. — Saisir les revenu* des princes ; — Avis reçus de Flandre et d*Espagne, 382. — Sedan.
L'Archiduc. — M"»« de Longue* ville ; — ^La duchesse de Bouillon a de nouveau été arrêtée , 383.
— Tant que sa femme sera à la Bastille, le Duo se tiendra tran« quille. — Pourquoi n'a-t-on pas exécuté les ordres de la Reine au sujet de la comtesse de Fiesque?
334. — Récit de la prise de Bellegarde, 385. — Belle conduite du Roi, 39i, 393. — M. de la Rochefoucauld doit être châtié promptement et exemplairement. — Turenne et M"** de Longueville, Pignoranda, 394.
— Matta et Fontrailles. — Confiance à avoir dnns le Garde des Sceaux. — >!■*• de Montbazon, 395. — Beaufoi^t, Bellièvre, lat Fronde. — On veut désunir la Reine d*avec le duc d'Orléans.
Arrêt contre M"* de Longueville,
— M"*» de Chevreuse. — Aigreur de la Reine contre elle , 396 ,
397. — Le traité avec la ville de Bordeaux est une infamie et une lAcheté, une paix désastreuse,
398. — Plaintes contre Le Tellier qui a lainsé faire ce pas à Son Altesse Rojale. — Cette nouvelle donnera la fièvre à la Reine. — ^ On ne peut destituer M. d'Epemon qui seul a défendu Tautorité du Roi. -* Beaufort tt le
Coadjnteur ont fait faire cette faute à Son Altesse Royale ,
Mazarin désire la mort
400. — Plaintes contre la conduite du duc d'Orléans et de Le Tellier à l'occasion de raccommodement avec Bordeaux, 401,
403, 406. — Ou veut le rendre méprisable. — Services qu'il a rendus en Normandie et en Bour^ gogne , h Guise , en Catalogne , 40â. — Recommande de l'informer de l'état du crédit du Co-* adjuteur sur le duc d'Orléans.
• — La Reine ne l'abandonnera jamais, fût-elle réduite à une province. — Ce qu'on fait contre lui on le fait contre la Reine ,
404. — Le peuple n'a pas d'ayersion pour lui et témoigne de Tempressement à le voir; — Paris seul a des hommes stipendiés pour crier contre lui , 406, 407. — Ses lettres mentionnées, IntroJ.y Lxxxii et ». — Obligé de quitter la France , IV , 92 n.
Idéaux, Lettre datée de cette ville, I, 90. — Le Parlement y est exilé, II, 146, 421, 422 n,, 423, 518; III, 45, 36, 169 n.
Meckelbourg. Princes de cette maisou mentionnés, IV, 206.
Mecque {La), Fief qui en relevait , IV, 191.
Médaillan. Se bat en duel. — Procès fait à son cadavre, I , i05 , i06; III, 48, 37 n.
Médicis, IV, 230.
Méditerranée. Les terres délaissées parla meraccordées à une grande compagnie de commerce, 1, 432; III, 136. — Mentionnée, IV, 257, 264.
Meillant (Blaize), procureur général, II , 528 ; III , 38, 46,48, 57 , 64 , 68. — Fait arrêter des huissiers, 98 n. — Informe contre les séditieux, 106, 433, 138, 152 n, — Est chargé de dire à la Régente que le Parlement ne peut se transporter k Amiens, 178 n. — Propose de faire des
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remontfuioet et fopplicatioiu à h Régente, 304. — Demande an Parlement, an nom dh Roi, de fidre let remontrances annoncées, S07, 233. — Informe le Fariement que la Reine le lecernr, 268, 269. — Remet an Pariement des lettres da Roi, 282. — Ses propositions contre la Tiolence aes gens de guerre , 305, — Chargé de porter à la Reine les remontrances dn Parlement, 330 , 340. — Demande despasse-poru,348,349, 349ii., 362, 363, 37i. — Mandé chez la Reine, IV, 307. — Edits mii loi sont enToyés , 309. — Chargé d'informer contre les désordres des gens de guerre, 324, 337.
Meilleraie (Charles , duc et maréchal de la). Commande Parmée contre le prince Thomas » U , 298. — Son régiment , 303. -- Assiste an lit de justice du Roi, 319. — Fait le siège de Hesdin, 449. — Sa conduite à la bataille de Saint-Nicolas y 451; -« an siège d*Aire, 234, 516. — RaWtidUe Aire , 260, 261. — A k
Erise de Bapaume , II , 522. — « Grand Maître de PArtillerie doit défendre les amas dVrmes , ï, 197,198. — Cité, III, 18.
— ^Au siège de Collioure, 1 9 et n . ;
— de Perpignan, 28 , 30; IV, 164 R. — Sa querelle avec M. de Champlâtreux, III. 50 ; IV, 295.
— S'empare de Porto-Longone, m , 162 et n. — Surintendant des finances, 223, 232 n., 439. — Assiste aux coDférences relatives au tarif, 247 n. — Sa conduite
f tendant les émeutes, 253, 255 ; V, 316, 317.— Confère avec le Parlement, III, 29. — Assiste aux conférences de Ruel, IV, 321 .— Sa gestion financière attaquée, 324.— Signe la déclaration contre le Parlement , 326. — Si°;ne le traité de Ruel, 374. — Assiste aux nouvelles conférences de Saint-Germain, 397, 402, 467,
472. — A la reddkiop de Gorbie» IV, 127. «— Part ponr le siégé de CoUioure, 180 et Ji. , 131»., 133, 135,139, 140, 148; —de Fterpignany 146, 147, 148, 149, 150, 151, 152, 153, 186, 158,159,160, 161, 164».— Son régiment, 136, 147, 160.
Meilleraie (Lajy lieutenant des gardes de la Reine, I, 350.
Mâiand (Nicolas), conseiller an Pariement, Demande des lettres de conseiller pour son heaafrère; -— difficultés dn gaide des sceaux à cette occasion , I , 476; m, 22, 335.
Melon (Guillaume de) , II , 239.
Mêlun, Le prévôt des maréchaux de cette ville tue le baron de Lavardin, I, 398.
Ménage. VAniUBaUUtàt — , cité,
Ménardean, Maître des requêtes.
Assiste à un lit de justice , I ,
Ménardean (Claude) , conseiller ,
II, 321. — Dresse procès-Terbal d*nne insulte faite à un conseiller, 392 , 393. — Mentionné ,
III , 319. — Rend compte an Parlement des délibérations pri* ses à l'Hôtel de Ville, 324.— Ses paroles au Parlement , 325. — Député vers la Reine, 350 ; — à la conférence de Ruel , 360 , 374 , 396. — Lit une lettre de Monsieur, 385. — Député dn Parlement, IV, 80, 90.
Meneust (René Le) . Voy . Bréquîgttf,
Ménil (Du), couseUler, III. 483.
Merci, général. Tué à la bataille de Nordlinghen, III, 142.
Mercœur (Duc de). Blessé , II , 298 n. — Introduit Grotius à l'audience du Roi, 428; IV, 12. — Son fils épouse M"* Mancini , 12 n. — Va chercher le duc de Vendôme son père , 32 n.: IV, 353.
Mercure français. Cité , Introd. , I.XXIV , I.XXV ; 1 , 18, 21 , 136; n, 37, 172, 175, 180. — Im-
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prime de fauMes lettres du Roi, 486. — Ciié, 191 , 197, 199, 207, 209, 214, 262, 263, 269, 272, 288, 293, 302, 303, 315, 382, 384, 390, 394, 412, 416, 420, 426, 430, 444, 449, 451, 465, 475, 481, 482, 492, 496, 514, 520; III, 24; IV, 232, 234, 236, 240, 241, 243, 245, 250, 251, 253, 254.
Mercurol. Trésor des Chartes d'Auvergne déposé dans ce château; Dupuy le visite, 1 , 267,268; — les trésoriers de France à Riom s'y opposent, 270, ^71 . — Examen de QB Trésor des Chartes, 272.— Dupuy quitte ce château après avoir examiné les chartes, 273.
— Inventaire de ces chartes , id. n.; Introd,, lxviii.
Mercy (Marquis de), IV, 101.
Mercy (Abbé de). Reçoit l'écuyer
du prince de Conti , IV, 340 ,
Mersenne (Le P.). Sa mort , III ,
Méry-sur-Seine, Déclaration du
Ï>rince de Condé datée de cette ocalité, I, 102.
Mesmac (De). Demande à être trésorier de la Sainte-Chapelle ; — DifQcultéft à ce sujet , IV, 33.
( Voy. 3/o/tf, évéque de Bayeux)| 35/1., 40»., 44/1., 48 n.
Mesmes (De) , président au Pariemeut , II , 29 , 30. — Député vers le Roi ,33. — Informe le Parlement du rappel des exilés , 60. — Reçoit un ordre du Roi de sortir de Paris, 169, 170.
— Remontrances du Parlement à ce sujet, 171, 172. — Va au-devant du Garde des Sceaux, 198. — Député vers le Chancelier, 325, 326 ; — rend compte de cette entrevue, 329. — Réprimandé par le Roi, 354. — Assiste aux assemblées de la salle Saint-Ix>uis, 386. — Mentionné, 324 ; m, 57 â 59. — Assiste aux obsèques de Louis XIII, 77. — Accompagne Mole chez la Reine
pendant les émeutes, 260, 262, 264, 265. — Un homme prend les noms des conseillers qui entrent chez lui , IV, 314. — Dé- Euté vers la Reine, III, 350. — lOgé chez M"« d*Aiguillon , 351. — Se joint k Moié pour demander Touverture des passages pour les vivres , 355. — Député à la conférence de Ruel, 360. — Signe le traité de Ruel, 374. — Communications qui lui sont faites de la part de la Reine, 384 , 380. >- Ne doit pas rester à Paris pendant les nouvelles conférences, 390, 391 , 302. — Assiste à ces conférences , 396 , 410,419, 436, 449, 474. —. A une séance du Parlement, 478 ii.
— Mentionné, IV, 60 , 86.
Mesmes (De), Comte d*Avaux, I,
362; II, 363. — Signe le traité de Ruel, 111, 374 —Ses lettres à son frère, 385, 392. — Assiste aux conférences de Saint-Germain, 397, 402. — Surintendant des finances , 68 n.; IV, 64. — Envoyé vers le délégué de l'Archiduc, 87, 88. — Doit aider à emprunter de l'argent sur les pierreries de Mazarin, 186, 348.
— Libelles publiés par lui, 406.
Mesmin (De). Reçoit une déclararation du Roi relative au traité de Mouçon, IV, 171.
Mesnil (Du), président des Enquêtes. Son discours au Parlement, I, 6.
Mesnil (Du) , député du Parlement de Normandie, III, 416.
Mesnil (M™* du) , sœur de Mole, 1 , 320. — Son testament , III , Ain.
Metezeau , architecte des bâtiments du Roi. Obtient un privilège pour une gravure représentant les Etats Généraux , I , 17. — Construit la digue de la Rochelle et une galerie du Lonvre, 17 n., 513 ».
Metz, Inventaire des documents touchant cette ville , 1 , 417 ,
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528. — Voyage du Roi et du Garde des Sceaux à — , II , 95, 105, 428. — Lettres datées de cetteville, 130, 438»., 146, 185, 186, 267. — Arrivée à — des députés du Parlement de Paris à —, 139, 146. — L'armée du duc d*£nghien dans les environs de—, III, 115, 116, 468.— La TiÛe devait être livrée aux Espagnols, IV, 241, 287.
— (Evéché), IV, 211, 215, 220, 222, 223.
Meudon (Château). Le mariage du duc d'Orléans y est célébré, II, 264. — Ce château mentionné ,
Metdan (Seine-et-Oise) . Exempté de logement de troupes, IV, 14,
Menllier. Reçoit Pordre de prendre Nonancourt au nom du prince de Condé, I, 87.
Meunier, conseiller. Va recevoir le duc d'Orléans, III, 302.
Meurier (Jean du), sieur de Saint- Remy , chef d'une grande compagnie pour le commerce , I , 423, 424, 426, 448.
Meuse (Rivière de), IV, 246, 258 n.
Meusnier, lieutenant-colonel de la garde bourgeoise , III, 345. — Refuse Tenirée de Paris au héraut du Roi, 347.
Mézeray . L'un des rédacteurs d'une partie des Mémoires de Richelieu , Jntrod. , Lxxvi. — Son Histoire Je la mère et du fils , Lxxvii et /î., Lxxviii. — Sa vie , id. n. — Présent que lui fait Richelieu ; il le recommande au CliancelicT, lxxix /*.
Mézières. F<îtes dans celte ville à roccasion de la naissance du Druiphin, II , 426 n. — Lettre du Roi datée de cette ville, 518 ; IV, 240 n.
Micliaud (aM). Sa collection de Mémoires sur l'histoire de France publiéeavecM. Poujoulat, citée, I, 51, 221; II, 101, 140,238,
115, 145, 307, Introd, , un. — Erreurs de sa Notice sur les Mémoires de Richelieu , x.tvi, i.xxTn n., Lxxx et n., Lxxzm n.; IV, 220, 231, 298. Voy. ansti CliampoUion,
Miche (Soldat de), IV, 116.
Michel , capitaine de la garde bourgeoise de Paris, III, 3<3.
— Sa réponse au héraut du Roi,
Mignon (Etienne). Son privilège pour imprimer U Maréchal des Batailles, III, 160 n.
Milan et Milanais. Passements fabriqués dans cette province défendus, I, 49, 148, 288. — Gté, II, 191, 405. — Nouvelles des armées françaises dans le Milanais, III, 161. — Affaires du duché, IV, 167, 168, 173, 174, 176, 194. .
Milet. Somme à lui payée , IV,
Millefleurs (Miraflores). Traité de ce nom, IV, 179.
Milly (Seine-et-Oisî), II, 211.
Minimes de Nigeon (Seine), III,
Mi recourt (Vosges), II, 183 n.
Mircmont , capitaine au régiment des gardes, IV, 100.
Miroir du temps. Libelle, I, 349.
Miron, ambassadeur en Suisse, IV,
Miron , prévôt des marchands de Paris. Sa harangue aux Etats Généraux citée, 1 , 18 /».
Miron, conseiller. Député du Parlement de Normandie, III, 304, 405, 412, 416.
— (Maître des Comptes). Commande la garde bourgeoise de Paris, III, 277 /i., 384.
Modène (Duc de), II, 191. — Entretient des troupes eu Flandres pour le service d'Espagne, moyennant une pension , IV,
Mole (Edouard), père du Premier Président . Sa renommée, Jntrod. , xu. — Son courage pendant la
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Ligue, xni. — Set lettres citées, XIV y Lxi. — Education qu^il donne à son fils Mathieu ; — i!
se retire du Parlement dont il était président à Mortier, xvii.
— Ses services comme président, 1,2. — Sa mort, 436 et n.
Mole (Mathieu). Auteur des Mémoires. Son caractère et ses vertus , Introd. , i. — Ses Mémoires ju.Mifîent le jugement porté sur lui par les écrivains contemporains, m, viir , x. — Son courage; — ne s'occupe pas de sa renommée dans ses Mémoires , xn. — N'avait pas l'intention de publier ses Mémoires, XIV. — Sa vie écrite par le comte Mole, XIV, XV. — Sa naissance ; son éducation, xvi. — Etudie à l'université d'Orléans ; conseiller an Parlement; procureur général ; son mariage , xvn.
— Son influence sur le Parlement, xvni. — Se moque de Richelieu; était favorable aux Marillac, xix. — Comparait devant le Conseil du Roi à Fontainebleau , XX. — Changement dans ses manières , îbid. — Dissentiments avec Richelieu , xxi.
— Influence sur lui des doctrines de Port-Royal, xxn. — Son affection pour Saint-Cyran,xxin.
— Demande la mise en iibeité de cet abbé , xxiv. — Nommé Premier Président ; mort de sa femme ; fait les frais de copie du livre de Saint-Cyran, xxv. — Rédige la déclaration contenant la dernière volonté du Roi, xxvi.
— Sa gravité , xxvii. — Surnommé la grande barbe ; défendait les privilèges de TÉglise gallicane , xxix. — Sa fermeté au Parlement ; ses paroles, xxx.
— Détestait Séguier, xxxi. — Avait pour ennemi le cardinal de Retz, xxxin. — Son éloquence, XXXIV. — Sa fermeté pendant les troubles , xxxv, xxxvm. — Fait signer le fnité
de Ruel; — est maltraité par les Frondeurs , xxxix. — Ses paroles , xl , xu , xlii. — Ses lettres à Dupuy et à Le Tellier,
XL, XLn, LVI »., LXni, LXVIII. —
Son discours à la Reine , xlvi , XLvm. — S'oppose aux émeutes à Poccasion des rentes non payées de l'Hôtel de Ville , XLin, xLiv. — Elst récusé, xuv,
— Son affection pour Coudé , XLVI. — Ses paroles au Parlement, XLIX, LI, LU, LOI, LVI. —
Devient garde des sceaux; offres que la Reine lui fait en lui retirant ces fonctions , l. — Comt>at les intrigues du prince de Condé , li. — Redevient garde des sceaux, ui, x.v. — ~ Sa visite au Coadjuteur ; le peuple ameuté contre lui , lv. — Se rend à Bourges, lvi. — S'oppose au retour de Mazarin ; — sa mort, Lvn. — Notice sur ses manuscrits par A. Champollion , ux. — Mentionné dans le /tfurnal de Lestoile , lxi. — Ses papiers historiques, lxii ; — passent dans la bibliothèque de Colbert, Lxm. — Papiers généalogiques de —, Lxrv. — Etait l'intermédiaire entre la cour et le Parlement , Lxv. — Assiste à l'assemblée des Notables ; aux remontrances du Parlement, Lxvn.
— Ses travaux divers , lxxi. — N'est pas mentionné dans les Mémoires de Richelieu , Lxxn.
— Pourquoi , lxxvi. — Ses Mémoires sont plus authentiques que ceux du Cardinal, lxxvi.-— De l'édition de ses Mémoires, Lxxxi.— Le livre du Franc alleu; le titre de Mémoires donné à cette publication critiqué, Lxxxm, Lxxxni n. , Lxxxiv. — Nommé procureur général au Parlement, I, i. — Ses services comme président des Requêtes, 3. — Garde du Trésor des Chartes, 2. — Notaire et secrétaire de la couronne de France ; — prête serment , 3. —
TABLÉ ANALYTIQUE
Exception faite en sa faveur, 4.
— Porte plainte contre le due d'Epemon ,5. — Ses Mémoires contredisent ceux de Richelieu, 5 n. , 21 n. — Son opinion sur Taffaire du duc d'Epernon , 7.
— Est envoyé chez le Roi , 13.
— Présente un arrêt du Conseil au Parlement, 18; - En requiert renregistrement , 20. — Le texte des remontrances du Parlement, conservé dans ses ma« nuscrits, offre des variantes avec les extraits qui en ont été publiés , 33. — Reçoit ordre de faire exécuter un arrêt du Conseil , 56. — Réintégrction de pièces quMl fait faire au Trésor des Chartes, 58. — Prête serment comme Trésorier des Chartes du Roi, 61. — Mandé au Parlement i Toccasion de Tarrestation du président Le Jay ; — narré de cet événement, 72 , 74. — Interroge Beaulieu- Friayse, 88. — Lettres qu'il reçoit de la Reine mère, 91, 93, 236; — et du Roi, 62, 91, 93, 102; II, 389 /t., 390 /î., 412, 430 /i, — Divers réquisitoires importants, 1,1 04, 105, 100,109,110, 139, 218 à 223, 244, 545, 248, 260 , 337 , 3i6 n. — Relation de la mort du marée hal d'Ancre, 145. — Mandé chez le Roi, 147. — Reçoit l'ordre de poursuivre une femme de Cliartres, 149. — Assiste à l'ass(*nihlée des Notahles, 154. — Ses lettres au sujet de celte assemblée,! 56, i 57, 159. — Présente les propositions du Roi, 162. — Prend congé du Roi, 164. — Le Garde des Sceaux lui écrit, 230. — Le Roi lui recommande l'affaire relative à la dotation du comte d'Auvergne, 233; de poursuivre les libelles, les porteurs cleclinquants et les maldisants, 235. — Lettres qu'il écrit à Dupuy, 212, 215, 224, 225, 226, 227,' 228 /t., 315, 330, 339, 347 fi., 349, 362 n.,
417, 470, 471, 529, 535, 539; II, 4, 5, 12, 13;— relatives à la guérison miraculeuse du Roi, 25 ; — à la contagion, 58 ; — et autres affaires, 160, 161, 162, 163, 164, 188,298, 315,317, 347. 360, 362, 363 389, 428, 429, 434, 444, 449, 462, 463, 464, 465, 466, 467, 468, 474, 5t3,526;lII, 26, 95, 115,157 /!., 160, 298 /i. ; IV, 56 i»., 65 à 69 , 105, 407 à 410. — Marie de Médicis veut l'attirer dans son parti, I, 236 n. — Doit donner requête au sujet de l'assemblée des protestants, 249.
— Instructions qu'il reçoit au sujet de la chambre de l'Edit et du droit annuel , 250 ; — pour poursuivre les rebelles, 251. — Est informé que le présidial de la Rochelle est transféré à Marans, 252; — de la prise de Clairac , 253 ; — Lettre qui lui est adressée au sujet de la réduction des procureurs ; — de l'hôpital de la Charité, 254 ; — de la création de nouvelles charges, 255 ; — de la Chambre de l'Edit, 256 ; — de la levée du siège de Montauban , ihid. — Sur la création d'un visiteur général des mines, i6ici. /?. — Le Roi lui annonce la prise de Montheurt, 258. — Lui envoie la déclaration contre les protestants, 261. — Ses ordres à ses substituts relatifs à la déclaration contre les protestants , 262. — Ses papiers cités, 263. — Le Roi lui envoie la déclaration contre Rohan , 266. — Son substitut doit assister Dupuy dans la visite du Trésor des Chartes d'Auvergne, 268, 270. — Lettre que lui adresse Dupuy à ce sujet , 271. — Le Roi lui écrit au sujet de M. de Rohan , 274 ; — de M. de Soubise, 276 ; — des prolestants, 277, 281. — La Reine lui recommande son apothicaire qui veut être échevin , 278. —
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Le garde des sceaux Caumartin suivra ses avis , 280. — Richelieu le remercie de son inter* reDtion dans un procès qui Tintéressait, 280. — Le Garde des Sceaux lui écrit au sujet de la Chambre de TEdit , 282. — Le Roi, au sujet de son retour à Paris, 283, 287 et n. ^ M. d*Aligre, au sujet des religieux de Provins, 284. — La Reine Anne, au sujet des filles de TAnnonciade, 287. — Le Roi, au sujet du luxe^ 288 ; — du duché de Valois donné à Rohan, 289, 291; — pour exciter son zèle, 290 ; — pour des aliénations de rentes, 291. — Au sujet de Tambassadenr de Savoie , 293.
— Ses poursuites contre le poète ThéoDhile Viaud , 293. — Le duc de Montmorency lui recommande Viaud, 294; — interrogatoire de ce poète par Mole, 295. — Va visiter ton beau-père Nicolaî, 31 6. — Chagrin de famille, 346, 317».
— Visite la bibliothèque de du Tillet, 318. — Se rend chez le Roi et défend l'autorité royale, 349. — Bien accueilli par le Roi, 321 .—^ Le Chancelier lui écrit ao sujet du procès de Théophile , 322. — Bon procédé de Mole à regard de Théophile, id. n. -^ Le Roi pardonne en sa faveur à M. de Bernay qui a enfreint l'édit du duel, 325.— Est chargé d'obtenir du Roi l'autorisation d'appeler contre un arrêt da Grand Conseil , 327. — Rend compte an Parlement de cette mission, 32^. — La Reine mère lui recommande les religieuses de Montbrison , 329. — Reçoit la visite de M. de Montmorency, 331 . — La Reine mère lui écrit d'empêcher l'enlèvement d*une fille nche et honnête, 331 .
--- M. d'Aligre, devenu chance* lier, lui promet de soutenir les droits du procureur général.
332. — Consulté par le Chancelier d'Aligre, 334. — Réclame contre une clause de l'édit relatif à la Chambre de justice, 335 ; — réponse du Chancelier, 337. — Le Chancelier le félicite de son zèle, 338. — Lui recommande de ne pas trop accorder d'autorité au Parlement, 341.— Il doit dire sou avis sur les propositions du clergé, 344. — Est consulté sur les affaires des protestants, 343 ; — et de M. Lecoq, 344 , 345. — Ses enfants cités , 348 n. — Ecrit à son substitut à Lyon sur l'affaire du Légat, 350. _ Refuse d'aller voir le Roi, 352. — Est consulté au sujet de la Ferté-Vidame revendiquée par le Roi, 353. — S doit faire prohiber la sortie des blés ; — édit de la librairie à exécuter. — Le Roi le consulte souvent , 354 et n. — Lettre de Richelieu à lui adressée, 355.
— Autre au sujet du pont de la Tournelle, 356. — Richelieu lui recommande les religieux de la Charité, 357. — Le Roi le mande au sujet du conflit du Parlement et du Grand Conseil, 358 ; — et de l'ordre donné par le Parlement d'armer le peuple , 359. — Fréquemment consulté par le Roi , id. n. — Reçoit ordre d'aller voir le Roi , 360. — Marillac lui écrit au sujet des difficultés pour la vérification de ses lettres, 363 , 365. — Ré-
Êonses de Mole , 365 , 366. — ^oit empêcher l'impression d'un libelle , 367. — Sera consulté pour les affaires d'État par ordre du Roi, 369. — Doit travailler i constituer l'apanage du duc d'Anjou, 371, 372, 374, 377.
— Le Garde des Sceaux lui demande son avis au sujet de la Chambre de l'Edit, 373, 376.-- Le Roi est content de ses serrices, 378. — Lui annonce le mariage du duc d'Orléans et lui
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RichclifU , 383. — Errh an Garde d» Scenun l'érnt des t^ prils, ibid. — Il iloii pourâuiire les GnancUrs , 386. — San
pi^é. 3S7. — EmpJcIiF qu'oR n'AabliiSd lin ircond Trésor de» C.haiin au Louvre, 388. — Eït informe que le Parlement ne sera pai prorogé par ("île de la mort du marcrW d'Ornnno, 301.— Son opinion snr le râle dra avorali du Roi ,
ronne, 39*. — Coniullé par le Gnrde du Sce.-iUK à l'occasion d'uu iinigne voleur réfugié daiu la Pjrénéc*, 395; — la rfponie au Garde des Sceaux , 397. — S'oppose à l'évocniion de l'afTaire île M. de LarTeiuas, W3. — Ecrit BU Garde de»
Sceaux à l'ociaïioii de l'enlrepriiie du Grand Consiil, iOO, — Hernie d'aller eliei le Roi, ill.
— Le Roi lui écrll de n-nir , H%, 415, 417; — et le Garde dei Sceaux aussi; — réponte de MoU, 413, 416, 418. — Modifie le traité des grande* compagnies de commerce , 4i4.
— Rei;ail des lettres de juision, 45Ï. — Ecrit à Marillac au sujet de» Grands Jours, 435, 457. — Reçoit l'ordre de poursuivre lea duels, 460. — Le Roi s'est rea- K>u*enu de set services ; — augmeiiution de Iraitemenl demandée pour lui, 46i el n. — Richelieu lui témoigne son estime, 460. — Le Roi lui écrit de U Rochelle , 473. — Sou opinion relative au duc de Lorrainr cl à Monlaigu, 476. — Sa discussion avec le Garde des Sceaux au sujet de b parenté des jt:ges, 476, 477, 488,498, SOO, SOI, 510, KIS. — Pkinies qae Ini «drewe
le Roi contre le Parlement, 478; — Ainsi que tcGardedetScraai, 48i. 430.-11 soulieiulCT droiu du Parlement , 481, — Ke doit pasavotrégirdaunlrlUetd'ËUI si elle» oDt élé obtenues iubrq>licemeni , 485 — Plaintes que lui adresse le Garde des Sceaux relatives à l'édit du luie. 495.
— Doit ménager cl négocier let affaires. iW. — Le Garde de* Scenu \ fait l'éloge de sa londaile, bOO. — L'b^rétie cause Iri maoi de i'Élat , &04. — Poursuit la faussaires, bOa. — Doit infoi^ mer contre un duel. 509. — SttO opinion sur les prcséaDI^et du clercé el du Parlement , 533. — Ses tetlres au Garde de« Sceau sur divers sujets, 463, 466, 4G8, 475, 483. 485, 496, 503. 509,
517, 323.bi5, 537, 530; II, T.
30. — Itenseigncments relatifs flu Ti^ordes Cbartes . I, 5Î3, 541 ; — ^33, 539. — S'occupe des pauvres de ta ville de Pari»,
518. — II organise un service spécial pour Tes soldats esliopïé> , les gueui , etc. , 519 ■., 530. — S'occupe de réiîil rar la justice, II. 3 n. — Affeclioa du Roi pour lui, lin. — Rend compte de sa visite an Garde des Sceaux ,33. — Le Roi lui éctil BU sujet des Maitres des ReqnAci interdits, 43, 43, 46. — Lettres i Richelieu, 18, 31, 189, 384.
— Au Roi, 85, llî.— Aq marquis de CbJteauneuf, 47, 57, 80, 108, 114, 132. — A Loménie de la Ville-aax-(3ercs, 48, lOi, 108, 116, 131). — Prt sente des lettres du Roi an Pai^ lement, 40. — Est mandé ji l'occasion de l'exil de plusieurs membres de la Cour, 53, — Propose de faire des remontrance*, itid. — Va che£ le Garde des Sceaux et cbex le Roi ; — set
Saroles dans cette circonstance , 4. — Dépoté par le Parlement au Roi. 65. 66. — SBOondaiic
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pendant le procès de Marillac, 6d »., 69 n,f 70 n., 7i. — Propose de faire des remontrances au Roi, 73, 77 n , 78, 80. — Arrêt du Conseil qui lui est signiGé, 8 1 .— Plaintes de Mole à ce su-
I'f t , 82 ; — et contre le Premier Président, 83. — Est chargé d*ein|)écher les délibérations illégales de la Cour, 93. — Avis Sue lui donne M. de Bullion , 5, 06. — Ses plaintes au sujet des récriminations contre le Parlement, 402. — On renverse les lois de la monarchie en touchant au Parlement, 103; — dont les actions sont mal interprêtées, i06. — Son narré d'un incident au Parlement, 109. — Doit faire exécuter l'arrêt du Conseil contre le Parlement , lit, 122. — Ses plaintes contre les mauvais traitements que reçoit le Parlement, 122. — Doit oe nouveau entrer au Parlement, '128. — Veut faire le Journal raisonné des événements relatifs au Parlement, 135, 137.
— Son discours, 146. — * Réflexion sur le lit de justice du Roi, 155.— Ses enfants malades, 164. — Se plaint de la cour, 1 67 .
—Va chez le Garde des Sceaux, 170. — Chez le Roi avec le Parlement, 171. — Re<joit les ordres du Roi pour un nouveau cérémonial, 173. — S'occupe de la Îolice des vagabonds de Paris, 76; — et des condamnés aux Klères, 177. — Est iuformé de titrée du Roi à Nanc>', 180, 183. — Son discours , 200. — Son opposition à la réduction des rentes, 207.— Présente une lettre du Roi au Parlement, 211.
•— Sa relation d*une audience du Roi, 212 n, — Rédige des considérations sur le mariage de Monsieur avec la princesse de Lorraine, 214 et suiv. — Communique son mémoire à Riche- Uea , 285. — Richelieu lui
témoigne sa satisfaction de ce vail, 214 n., 256 /i., 257 «.,287.
— Ses papiers divers relatifs au marlnge du duc d'Orléans, 262.
— Conftre avec le Chancelier, 263. — Reçoit ordi'edepoursui- Treau Parlement la dissolution du mariage du duc d'Orléans, 264,
Procédure à ce sujet
— Requête préscMtée par lui , 275; — contre les prmces de Lorraine, 276. — Ses conclusions, 279, 282 /i. — Reçoit ordre de poursuivre des pamphlets , 292 ; — de faire enregistrer des édits , 293 , 295.
•^ Le Roi est mécontent des conclusions qu'il avait données au Parlement, 296, 304.— Fait la police des pauvres, 297. — Son discours au sujet de la TÎctoire d'Avein , 307. — Ses lettres à Séguier, garde des sceaux, 1 76, 181, 184, 187, 191, 192, 195, 200,264,308,310,357,361, 369, 442. — Cette dernière lettre est communiquée à Richelieu, 312. — Mandé au Louvre.
— Richelieu le prie de s'intéresser h la vérification des lettres de création de l'Académie française, 317. — Reçoit ordre du Roi de s'opposer aux entreprises des Enquêtes, 321. — Lettres qu*il reçoit du Roi, IV, 165, 165 n. — Discours sur les affaires générales qu'il communique à Richelieu, 166. — Son Mémoire sur l'entreprise faite
Ear le Nonce d'officier dans l'abave de Corbie, II, 495, 505; IV, 276 à 285.— Paraît avoir rédigé la déclaration contre Monsieur, 287 n. — Son éloge par le P. Léon , 293. — Son narré de la contention entre la Grand'- Chambre et les Etiquetes , 299.
— Son discours, 311. — Ses Mémoires cités par Lancelot , 314, 320. — Annonce un projet d'accommodemeut , 316. —
TABLE Alff ALTTIQUE
Son difoonn à la Reine, 317.
— .Son intrépidité, 3t8. — CompUmente Brouisel, 319. — Le Roi te plaint de ce qu'il ne t'est pat oppoté anx entrepritet det enqnétet , Il » 323. — Réflexion de Mole à cette occasion, 8S4. — Va chex le Chancelier^ 326, 328. — Demande à Dnpuj un trayail snr les chanoellert , 331 M. — liandé chez le Chancelier, 334. — Prétente un édit an Parlement, 338. — Demande le retonr det eiûlét, 3é.t . — Interpellé sur det pourtuitet exeroéet contre det émeutiert , 343.
—Reçoit une lettre du Roi, 344 ; — - Tordre de pourtuiTre let dnelt, 346. — Iu>rloge de ton diâtean, 349. — Une pertonne de sa famille malade, 350. <»
Mémoires de Lepelletier tnr sa vie, 350. — Fait rendre un arrêt contre les gentilshommes déserteurs, 351 il. — Nommé dn Conseil de la Reine, gouTemante de l'Etat en Tabsenee du Roi , 350. — Assiste au conseil chei la Reine, 364. — Présente au Parlement une déclaration du Roi, 376. — Porte plainte contre des désordres commis an Palais, 377< ^-Chargé de demander au Roi la révocation d*uD édit, 378.
— Est mandé par le Roi , 379, 380 et /». , 381. — Le Roi Tinforme de la prise de Leucate , 384. — Assiste au service funèbre du duc de Savoie, 387. — Requiert arrêt pour la salubrité de Paris, 388, 389 n. — Ses requêtes au Parlement, 391, 393, 396. — Lettres à lui adressées , 396 /!., 398 n. — Se reud à la chambre des Enquêtes, 403 et n.
— S'occupe de l'affaire des mémoriaux avec la cour de Rome, 404, 406. — S*intéresse au traité des Libertés de l'Eglise gallicane,
407 n.; — Qui lui est dédié,
408 n.; — par son ami d'enfance,
409 n, — Nouvelles relatives à
M santé, 407, 410, 415, 417, 418. —V Parokt que loi adresse le Roi lort de la ntittanoe dn Dauphin , 424. — Doit fidre exécuter l'ordonnance rdati^e à la parenté det jnget, 431, 432; — et intervenir dant let mercnrialet, 433 m. -* Chargé de ùSn eitregittrer let leitret rdativet à ragnndissement dn Palais, 457. — Lettrée à lui adrettéet non reprodnitet dant let Mémoiret , 463 js. — Acddent qui lui arrive à Saint-Denis, 464. — Enlanu qu'il (à\t taiUer de la pierre . 464. — Reçoit ordre au Roi de ponrtnivre let dueb , 466 js. —Incendie chei lui , 468. — Porte des lettrée de jnssion an Parlement, 475, 479, 480. -» Son opinion snr le premier président Le Jay, 497; — tur les affairet du cfergé et dn Nonce, 469. — Requête à ce tujet , 471 , 474. — Reonête contre un libelle, A85. — JEVopositions qu'il fait pour la merenriale, 509, 510, 512. — Demande les fonctions de Piremier Président, 521. — Chagrin qu'il épronTC de la mort de M»« Mole , 526 n. — Nommé Premier Président, 527. — Prête serment, 528. — Va faire visite au Roi, qui lui annonce son départ pour le I^anguedoc , III, 2. — Sou discours au Roi, 3 , 4. — Conteste la préséance au prince de Coudé et à M. de Montbazon, 4, 5, 8, 9, 10, 11, 12. — Lettre à Richelieu à ce sujet, 13; — et à de Noyers, 16.
— Remercie le Cardinal et le Roi de la décision prise en sa faveur, 21, 22. — Ne se mêle pas de l'affaire de Cinq-Mars, 26 n,
— Note relative à la préséance des clianoines de Paris, 32 n.
— Richelieu lui témoigne des regreu de n'avoir pu faire ce qu'il désirait, 35 n. — Son mémoire sur les affaires de ProTcnce
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cité, 37 n. — DemaDde la mise en liberté de Saint-Gyran , 39; — et Yeat le cautionner, 40, 44.
— Se rend chez le Roi ,42. — Ses paroles*, 43. — Obtient du Roi le rappel d'exil de plusieurs membres Je la Cour, 44. -■— Convient du cérémonial de l'entrée de Monsieur au Parlement , 45.
— Sa contention avec Monsieur, 47. — Ses paroles au Parlement, 5, 22, 29, 33, 34, 45, 82, 115, 118, 120, 121, 123, 124, 126, 127, 128, 146 /î., 148 /i., 150,152,157, 158, 169/1., 170, 174, 175, 176, 183, 200 et »., 202,203,207,214,216,219»., 225, 231, 241 «., 242 «., 245; IV, 76, 77, 78, 80. 83, 86. — .
A la Reine, 79, 88, 89.— Extraits des feuilles du Parlement faits par Mole, III, 4 /i. — Reçoit l'ordre de remettre la déclaration contre Monsieur, 48. — Mazariu lui offre d'intervenir dans une affaire qui l'intéresse, 49. — Lettre que lui écrit le maréchal de La Meilleraye, 50. — Reçoit ordre d'assembler le Parlement, 51 et n.; — pour lui demander des subsides, 52. — Louis XIV l'informe de la mort du Roi son père ,53. — Charge les gens du Roi de demander une audience à la Régente, 55, 66, 72. — Assiste aux funérailles de Louis XIII , 73. — Ses pa* rôles au prince de Condé, 80.
— Demande la révocation de la Chambre de l'Arsenal, 84.
— Le Roi l'informe de l'arrestation du duc de Beaufort, 87, 88. — Se plaint des Enquêtes , 97 n. — Rend compte d'un incident arrivé aux Enquêtes; — est mandé chez la Régente à cette occasion, 98 w., 101. — La remercie des privilèges accordés à la Cour, 102 «. — Sa visite à la Régente , 104 «. — Ses fils sont les condisciples du prince de Condé; ils toutiennent thèse
devant le Parlement au collège des Jésuites, 108 n. — Sa réponse à M. de Rhodes, 109, 110, 115.
— Assiste chez la Reipe à une conférence, 1 1 1 . — Réponse qu'il fait à la Reine, 1 19, 123.— Demande le retour des exilés^ 1 29, 130 et n., 131 n. — Mandé au sujet de l'édit relatif au présidial de Saint-Quentin, 138 n. — Etait beau-frère du P. de Nicolai , 149 n. — Choisi pour juge d'un différend entre plusieurs conseillers , 150 />. — Sa réponse à la Reine, 153. — Sa santé ébranlée, 161. — Ses paroles au Chancelier, 170,171,173, 177, 182/1., 183; IV, 322; — à la Reine, III, 184.
— Défend les intérêts de sa compagnie, 188/1. — Sa harangue , 191,1 95 . — Menacé par les émeotiers , 194 /:. — Sa réponse à la Reine, 202. — Menacé par la Reine, 220 n. — Son discours an Parlement , 222 ; — à la Reine, 225; — au Roi pendant le lit de justice, 236 n. — - Ses Notes histo^ riqne* citées, 246 n, — Son rapport sur les conférences relatives au tarif, IV, 321. — Insulté au Parlement ; — déclaration remise par lui à la Reine, 323.
— Ce qu'il a promis k M™» de Chevreuse seia exécuté. — Il doit aider à trouver de l'argent, 348. — Doit être informé de la mauvaise conduite de Beaufort , 352. — Persuadé des bonnes intentions du maréchal de La Mothe, 353. —Son fils veut lui faire faire des démarches en faveur des Princes prisonniers | 359. — Ses bons sentiments pour l'État, 370. — Se présente aux émeutiers, III, 251 ; — qui veulent l'arrêter . 254 , 262. — Se rend chez la Reine , 251 ; — paroles qu'il lui adresse , 255, 256, 259.— Son insistance, 260, 263. — Violences exercées contre sa personne, 265. — Son intrépidité, 263 /!., 264 /!., 268 n.,
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379, S60 a. — Va an-deTint de Brouiirl rFntonl .iu Parlemcnl;
— m paroles, 307. — Rrmoniraaces aJrruMS par lui à la R«ine. 269. — Le cardinal de Rfti rail loa iXoge , 378 «. — Envavri par le Parlement ïcrs leBoi. 377. — Va ù Hue! ; — lop discours, 9TS et »., 980.
— Dépuré à U conférence de Saint-Germain, 281. — Sa j^poQie à b Reiae et nu Oiaaceiief, S84, â8S.— t'ait rédiger la Hêcbralion du 33 ocioiire , SST. — La Reine U «ïgne , 388. — Sdd ditcoun, 38S. — Piiteale une déclaration ■ la Ecme, 39t. — Sondiscouninr U paix générale , 103 ei n. — Propoie une asiemblee extraordinaire, 309. — Sa réponse à la demande dci tluquét», SOL — Réuuian de* membres du Parlement chez lui, 305. — Récit 4 ce nijel, 308. — Envoie cheï Mazarin, 309. — Annonce au Parlement le départ dn Roi de Parit, 310. — Comequencei de ce fatal départ eipoiée» par lui, 31*.— S« paroles nui i-die- Tins de Parii, 311. — Ses paroles an Parlemsnt , 381, 303, 304, 307,310,315,317,334, 310, 3^9, 478 n, — Uttres au président Potier, 400, 400, 4t5, 441 0. — A Le Tellier, 360,
380, 403, 433, 443, 44S. 447, 476 , 479 , 493. — Protège le Parlement de Normandie, 413.
— Mesures de siirelé prises pir m ordres, 315. 330. — S-s paroles i M. d'Elbeuf, 335.
— Annonce que les clercs du palais Tont offre de seriice au Parlement, 333. — Ses paroles au prince de Canli,33lj; — aux ducs de Longueville et de Buillon , 331 , 333 1 — à La Moihe Houdancourt , 333 ; _ à l'Unîteriité , 33S. — Auembléei qui dcTaient se tenir chez lui , 336.
— Emprunte U lomme njoei-
•aire pour liceDoîcr \f* tranpn des Frondeurs. — Refuse de laisser enregistrer le traité d'union des Frondears, 337; IV, 31 , — Récit de ion vovajjc *en la Rêne de la port do Parlement, Itl , UO. — Fait sunewr i un procès, 3ïU n. — Sod discours à la Reine , 351 et a.
— Ses haidiesses dans cette occasion, 354 n. , 361 ■. — Demande l'onierture des pas- Mges pour les TÎTre» , 353. — S'oppose ■ la translalion dn Pal^ lemeol, 356. — Dipulé â la roolérroce de Ruel, 3ij0. — Leirm à la Reine, 361 , 363. 363, 367, 368. — Assiste ils conférence de Sainl-GerotRin , 418. 433. 435, 437, 440. — HécootcDi des députés de Rouen . 448 , 449. — Eat indisposé. 363. — Rei^it une lettre du Parlement de Roum, 365. —Signe le traité de Ruel , 374. — Motifs de ta coudoïte.
378. — Recommand allons qui lui sont failesdelaiisrldefmiuislres, 384 , 383. - Li Reine loue ta fermeté, 387, 388. 389. — Député de noufe.iii ,i Ruel, 389,— Communiquera à Le Tellier les demandes des généraux , 390 , 391. — Son départ pour la seconde conférenre, 396. — Son discours à U Reine, 396. — Assiste à la conférence, 398. — Dépêche un counier au duc de LouRueTille, 399, 443, 458.
— Ses paroles. 473. — Reconduit chez lui, 481. — Sa rentrée au Parlement , 483 , 483, 48*. — La Reine le remercie de la fermeté qu'il montre dans les négociations, IV, 3. — Le prince deCondéct Le Tellier en font autant, 3. 4, 7, 13 n., 14, 17, 18,30, 23,33, 96,37, 28,31,33.34, 37,40, 41. U, 46. 49. 53. — Ses paroles aa Parlement, 34, Ï5 , 58- — Sa ïisite aux princes, 36, 37. — Son discoor* «dretsé au Prince
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de Condé, 30. — Afrection du Prince pour lui, 48. — Sa réponse aux rentiers, 50. . — Contiérences chez lui, tl n, — Invité anx féies de THôtel de Ville, 58 n. — - Sa biographie par Lepelletier, Gl n. — Habite Champlàtreux (voy. ce nom). — Reçoit à dîoer le prince de Condé, 64 n,
— Sa harangue, /AiW. — Récusé par les Frondeurs , 71 /i. — Sa réponse au duc d'Orléans , l'i,
— S'occupe de l'affaire des induits, 79 Chez le Roi, 81.
— Lettre au Parlement de Toulouse, 85. — Mande chez la Reine, 9i n.
Mole (Edouard , sieur de Lassy) , abbé de Sainte-Croix , puis évéque de Bayeux. Son testament mentionné, Inlrod,, Lxiv; lll, 30 n,
— Sa nomination à cet évéché , 176 n. — Mentionné , 348 n, ; IV, 13 et «. — Nommé trésorier de la Sainte-Chapelle , 40 /i.
(Voy. Paris , Sainte-ChapeUe) , 48 II. — Chez le Roi , 57 n. — OfiQcie pontificalement , 60 /i. , 64 n. — - Visite le Chancelier malade, 407, 408.
Mole (Jean), seigneur de Champlàtreux , 3* fils du Premier Préfident. Partage les dangers de son père pendant les troubles , Imtrod , xxxTin. — r Offres que la Reine fait en sa faveur, l. — Sauve la vie au cardinal de Retz, «T. — Mentionné , 1 , 348. — Nommé conseiller au Parlement, II, 376 II. — Président aux Enooétes, 528/1. — Est fait Maître des Requêtes , III , 38 >- Sa querelle avec le maréchal de La Ifeillerare, 49. — Ouvrage qui lui est dédié, 49 n., 50, 'ol; IV, 393.-— Envoie un courrier à son pèreàChamplâtreux; — s. s fonctions dans l'armée du duc d'Enghien , III , 1 15 et /?. — Est à GaUûs avec Tarmée, 161. — En l'absence de son père malade, fait divcnct ooianinnications au Par-
lement, 363. — Se mêle des conférences de Ruel, 364 n. — Lettre à son père , 406. -— Colonel de la garde bourgeoise d'un quartier de Paris, 482.— Va à Saint- Geraiain, 483; IV, 5n. , 8. — Sa conversation avec Le Tellier, 37/1. — Négocie pour M"*« de Chevrcuse, 44 /i., 47. — Va chez Mazarin , 62 ; — et ï^ Tellier , 63. — Etait du parti des Princes prisonniers , 359. — Doit ^tre Questionné adroitement sur l'état des partis, 405, 408.
Mole (François) , 3* fils du Premier Président, abbé de Sainte-Croix et de Saint-Pau), I, 348 n. ; II, 164. —Soutient sa thèse, 202 /!., 250. — Nommé conseiller au Parlement, IV, 88, 90,
Mole (Mathieu) , 4« fils du Premier Président , chevalier de Malte et chef d'escadre, I, 348 ; IV, 8.
Mole (Renée de Nicola!, M"** Mathieu). Mentionnée, I, 347; II, 410, 4i9, 436. — Blessée par accident, 464, 469. — Malade, 526. — A l'occasion de sa mort, le Parlement suspend ses audiences. — Son oraison funèbre par le P. Léon, 526 «.; IV, 295.
Mole (Madeleine), religieuse de Chelle, fille du Premier Président. Mentionnée, I, 348. — Sa maladie, II, 5. — Son séjour à Champlàtreux, 163, 368, 362,
Mole (Françoise), fille du Premier Président. Mentionnée, 1, 348 n, — Abbesse de Saint- Antoine de Paris, II, 357 n.
Mole (Jeanne] , fille du Premier Président. Mentionnée,!, 348 /i.— Religieuse carmélite. II, 163.— Son oraison funèbre, 16b.
Mole (Anne), fille du Premier Président. Mentionnée, 1 , 348 n.
Mole (Edouard , dit le P. Athanase) , frère du Premier Président. Vient à Champlàtreux , I, 471. — Fonde les M^idelo-
TABLE AU ALTnQUE
nettes, UL n. ^^ GonTertit an grand nombre de protestants ; — Cérémonie à Fontainebleau à cette occasion, II, 167 et 468 n.
Mole (Jean^, sdgnenr de Jusan- TÎgny. Dispenses pour son mariage ayec Gabrîelle Mole, sa cousine, Imîrod,^ lxti.
Mole (Gabrîelle, fille du Premier Président). Son mariage mentionné, Utrod.^ lxif.
Mc^ (Anne), yeuTed'Amauld. Son testament olographe , Introd,^
IJKIT.
Mole (Fen le comte], membre de riostitot. Intérêt qu'il portait à la publication des Mémoires du Premier Président, son aïeul;*son Essai de morale et de politique cité, Inirod,, i, m. — Son expérience des affaires ^ id. —^ A laissé inachevée son introduction , n. — ;• Introduction aux Mémoires dé son aïeul , m.
— Son entrée dans les fonctions
Î obliques, xn. — Etait le dernier porter son nom , xm. — Sa Vie de Mathieu Mole composée pendant qu*il était préfet à Dijon , XIV (voy. Matnieu Mole).
*- L'avait dédiée à son père , Lvm. — Citée, II, 70; III, 39, 258, 361, Lx. — Fait rechei^ cher pourquoi les Mémoires de Richelieu ne parlent pas du Premier Président, Lxxn. — Son éloge a été prononcé par M. le baron de Barante à la séance publique de la société.
Monaco (Prince de), III, 121.
Voy. Grimaldi,
Monchal (Charles de). Cité, 1, 452.
Mondins (Abbé), III, 465. — Son compte chez le banquier Cantarini examiné, IV, 331 et n.
Mondori. Tronpe de comédiens dirigée par lui, II, 345.
Monheurt. Siège et prise de cette ville, I, 257, 258.
Monnaies (Cour et chambre extraordinaires des) créées par le Roi, II , 62 , 63. — La Cour assiste
aux fanéraîDet du prinoe de Condé, III, 168 n.
Monneron (De). Gté, I, 317.
Monot lie P Jésuite). Son influence •nr la dnohesae de Savoie, IV, 338. — Son insolence, 255.
Mmw (Ville), I, 392, 452; m, 60 il.
Montage. Va chercher la princesse femme du Dauphin Loois, II,
Montagn ( Matgnerite de ) , II ,
Montaigne. Gté, m, 140 n.
Montaigu , agent du duc de Lorraine. Envoyé à la Roohella par les Anglais; est arrêté, I, 476.
— Négociation pour sa mise en liberté, 515 >i. i^ Son retour at* tendu, 534. — Ses négociations, IV, 219.
Montaisson, III, 451.
Montargis. Le Parlement de Paris y est transféré, UI, 316. — Noblesse de cette généralité , IV,
Montauban, Le Roi se rend dans cette ville , I, 253 , 256. — Le siège de cette ville levé, 256. — Lettre du Roi datée de —, 257.
— Est reconnue ville de sûreté pour les protestants, 281 .-—Avis envoyé par les Rochelois à -— , 525 ; III, 95 n.
Montbazon (I^uis de Rohan , duc de), I, 9, 14. — L'un des présidents de l'assemblée des Notables, 158, 161, 162. — Gouverneur de Paris et de Tlle de France; — apporte une lettre du Roi au Parlement, 259.
— Ses paroles au Parlement ,
Assiste au Te Deum
261 , 288 ; II , 2. — Lettres du Roi qui lui sont adressées, 12 n., 162, 184,315, 322; IV, 35 et »., 36 n. — Gouverneur de Paris, 17. —- Assiste au lit de justice du Roi, 174; — au Te Deum, 305, 385 n., 423 n., 519;
— au conseil chez la Reine, 364.
— Veut recevoir le serment des
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écherins, 460, 461.— PrMance Drétendue par lui, III, 18, 33 à 24. — Va au-devant du Roi , 56 n. — Ne» doit pas être en deuil pour marcher avec le Parleuifiit aux obsèques de Louis XIII, 73, 77 ». — Assiste à une séance du Parlement , 303 ; — au conseil de la ville, 324. — Invite la Reine au nom de la ville de Paris à assister à une fête qu'elle doit donner, IV, 58 n,
Montba7.on (Anne de Rohan, duchesse de). Ses inquiétudes pour la vie du duc de Beaufort , Introd. , xLiv. — Mentionnée, IV, 36 /j. — Lettres relatives aux Frondeurs, 353; — au mariage de Beaufort, 354. — Mazarin lui fait faire ses compliments, 364. — Demande Tabolition pour la conduite de La Boulaye, 372.— Il faut lui parler énergiquement , 395. — A des intelligences avec les Princes prisonniers, 405. — Se plaint de Le Tellier, 406.
Montblin. Cité, I, 471.
Montbrison. Les religieuses de cette ville recommandées à Mole par la Reine mère, I, 329.
Montbrun , chef protestant , I ,
3fontcaiue. Prise et rasement de cette place, IV, 257, 263.
Montcassin , gentilhomme de la chambre du Roi. FaI envoyé vers Math. Mole, I, 93.
Mont-Cenis. L'armée française traverse cette montagne, II, 18.
MontcliJier. Voyage du Roi à — , III, 157 «.
Montélimart (Domaine de) , III , 25/1.
Montenaj, conseiller au Parlement de Rouen, IV, 328.
MontepUloy (Oise), II ,159.
Montesquieu. Ses paroles citées , IntroJ.^ XI.
Montesson, III, 488.
Mont faucon. Duel pré» de cette locaUté, II, 431.
Montf errât , IV, 178. — Terres et places du — appartenant à U Savoie, 180, 185, 206.
Montforl (Simon de), II, 240.
Montglat Ses Mémoires cités, III, 264, 276, 279,291, 310, 318, 322, 330. — Maître de la garder robe du Roi, 165 /i.
Montholon . Arrêt qui le concerne, I, 411,416.
Montigni, IV, 361. — Doit remettre le château àfi Dieppe au Roi, 362.
Montlliérr, I, 462.
Montmagny. Mentionné, IV, 64.
3Jontméiiant, Assiégé, II, 18.
Montmirail. Occupé par les troupes de La Boulaye, IV, 20 /t., 21 n.
— Pris, 23.
Montmorency ( Le connétable
Anne de ) Traite avec les archiducs, I, 396.
Montmorency (Marie- Félicie des Ursins , duchesse de). Assiste aux couches de la Reine , II ,
Montmorency (Henri, 2' du nom, duc de). Assiste chez le Roi k la lecture des remontrances du Parlement , 1 , 28. — Déclare que le Parlement ne peut pas convoquer les pairs sans ordre du Roi ,52. — Assiste k Am— boise à une audience donnéepar le Roi aux députés du Parlement, 79. — A un lit de justice, 127.
— Son château de Chantilly, 228. — Lettre à Mole relative au pocle Théophile Viaud, 294.
— Qui s*y réfugie et chante les jardins du château , 295.
— Après sa seconde condamnation, Théophile habite et meurt chez ce personnage , 322 ». — Va visiter Mathieu Mole, 331.
— Défait Tarmée de Soubise k la Rochelle, 347. — Traite avec le Roi de sa charge d amiral de France, 420. — Fait insurger le Languedoc en faveur du duc d'Orléans , II , 150. -a^ Combat cootre rarmée du Roi; est fait
SIC
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prifonoicTy 158 et n. — Estampes relatiTes à ce personnage ^ 159 n.; IV, 288. — Mentionné, ni, 338.
Montmorencv (ICargaerite-Chai^ lotte de). VOT. ComU (princesse de).
Montmorency (Duché), III, 167.
Monipeliitr. Lettres du Roi datées do camp derant cette ville, I ^ 170, 280, â8i ; — du Garde des Sceaux à Mole, 281. — Entrée du Roi dans cette ville, id, n.— Assemblée des protestants k —, 459. — Maisons de cette ville rasées par ordre de M. de Nes- Bond, 509. — Règlement reladf aux préséances , daté de cette ville, 522; mentionné, II, 262, 264, 426 n. ; IV, 144.
Montpensicr (Louis de Bourbon, duc de). Représente le Roi à mne procession, III, 7, 8, 9, 11 9 14, 17. — Donation laite par lui, I, 531.
Montpensier (Marie de Bonrbon , Mademoisrlle de). Projet de son mariage avec le duc d'Orléans, I» 874. — Lettres du Roi à ce sujet , 379 , 380 n. — Libelles à cette occasion, 381, 384, 390 17.
Montpensier ( Anne-Marie- Louise d*Orléans , Mademoiselle de ou la Grande •Mademoiselle), fille de la précédente. Auteur des Mémoires. £st \\zcAe sous la tutelle de son père le duc d'Orléans, I, 454. — Lettre de garde noble pendant sa minorité, 467.
— Bill chez elle aux Tuileries, II, 345. — Privilèges accordés aux chirurgiens de sa maison , 372. — Assiste au service funèbre de Louis XIII , III, 84. — Danse avec Louis XIV, 121 n., 100. — Donne la serviette à la Reine, 122 n. — Assiste à la cérémonie de la pose de la première pierre du Val - de - Grâce,* 132 n, — Cadeau fait par la Reine k sa naine, 133 n.
— > Aasiste à on bapttee, 168 n.
— Meationiiée> 182. — Ses bagages sortent de Paris ^ 830.
^ Set Mémoires citét , 261; IV, 19 n. 9 76. — Aecompagne la Reine , 58 js. — Dîne chei Sa Majesté, 319. — Rétabli»
de ton indinsotitioii , 64 jt. ,
Montréal^ archeréché, IV, 194,
Montrtuil, Occupé par let Etpa-
Înok, II, 365; ÛL, 455, 463, 77, 490.
MontreuiL Ch&tean incendié dant lequel périt le seigneur de Grèvecœur et sa femme, III, 131.
Montrond{Saini'AmajU)^ IV, Si JS.,
Montrotîer, III, 462.
Momrougt (Près Paris). Let com-
, pagniet oet gent de pied de la ville de Paris vont au-devant du Roi jusqu'à Montrouge, I, 113.
Mont'SaUU'Elor ( Pat-de-Calait ), IV, 111.
Mont'Faiérîtn (Prêt Pftris). Conférence qui y eut lieu, II, 327.
Montfolens, capitaine, IV, 134.
Moran, trésorier des ordret da Roi, II, 172. — Rapport sur les afîaires de Guyenne, IV, 78 n.
Moran (Le P. Damien). Porte à Jérusalem des cadeaux du roi de France, III, 120 /i.
Morand (Jérôme). Son livre sur la Sainte- Chapeiie, II, 22.
Morangis , directeur des finances , III, 232 n.
Moreau (M.). Son Recueil de Mazo" rinades cité ^ IV, 90 «.
Mores, Piques dont ces peuples se servent, IV, dOO.
Moret ( Antoine de Bourbon , comte de). Criminel de lèsemajesté , II , 44. — Tué an combat de Castelnnudary , 1 59.
Morlot. Son évasion , IV, 350 ,
Momac (Gouvernement de). Donné à Richelieu, U, 11.
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Moroses (Mathieu de) , seigneur de Saint - Germain. Auteur de pamphlets, II, 290 n,
Mortare (Marquis de). Défend Collioure, IV, 133, 142, U3. — Capitule, 162. — Sa visite au Roi, U5.
Mortemart ( Marquis de ) , IV,
Moscov'te, Commerce avec ce pays,
I.UI
Moselle. Envahie par une armée allemande, I, 278.
Mosica (D. Martin) , mestre de camp, IV, 144.
Molhe {La), Siège de cette ville, III, 136 «. — Reprise, IV, ^
Motlie - Houdancourt ( Philippe , maréchal de La). Se rend au Par^ lement , Inîrod. , xlix. — Mentionné, III, 160. — Commande en Catalogne^ 19, 20, 23. — A I>rida, 105 /!.; IV, 257 et «.— Commission extraordinaire qui lui est donnée, III, 178 n. — Enfermé au château de Pierre- Scise ; — est mis en liberté, 282 n,
— Se met du parti des Frondeurs, 333. — Lieutenant général sous le prince de Conti, 334.
— Demande à avoir séance et voix délihérative au Parlement , 333. — Signe le traité d'union des Frondeurs, 338, 385. — Assiste à une séance du Parlement, 414, 431. — Demandes faites à la Reine eu sa faveur, 421 , 464, 465, 471. -- Elles sont accordées, 492. — Au siège de Colioure, IV, 119, 133, 137, 138.
— Défait Tarméedu marquis de Powar, 141, 142. — Prisonniers de guerre faits par lui , 144 , 15!, 154, 156, 158, 162.— Mentionné , 1 1 /i. , 27, 47, 49, 51/1. — A Tannée d'Italie , 244. ^ Favorise Tévasion de Morlot , 353. — Reste à Paris,
Motte-Vedel (La). Mentionné, IV,
Motteville (M"»» de). Ses Mémoiret cités, III, 253, 258, 260, 264, 266, 268, 276, 279, 310, 319, 327, 354, 358, 361, 364, 374, 404, 405. 415; IV, 3, 12, 19, 55, 56, 60, 66, 76.
Monceaux (Château de) près Paris.
Lettre du Roi datée de — , I, 230; II, 67, 307. — Le Roi vient rhabiter, III, 31 n,
Mouckjr (Château de), IV, 55 ».
Moitçon. Traité de ce nom, IV,
Comment interprété
Moulin (Du) , ministre protestant.
Son livre dédie au Roi, 1, 464.
Moulins^ Edit daté de cette ville, 1 , 254 ; — autre relatif à la librairie, 355; — à la parenté des juges , 501 . — Ordonnance de ce nom citée , 203 , 204 , 209; II, 168, 169; 111,119, 236 H. , 239.
Mourgues, prince de Monaco. Voy.
Grimaldi,
Moussa ye (Marquis de La). A la bataille de Nordlinghen , III ,
Moussignot. Criminel de lèse-majesté, II, 44.
Mouy. Ouvre les portes de Nancy, IV, 96, 129.
Mouton (Ardennes). Lettres datées de ce château, I, 95; II, 443, 454. — Attaqué par Piccolomini,IV, 233 et /i., 373.
Moy envie. Ville réduite à l'ohéifsance du Roi , II , 129 , 138 /i.
— Assiégée, IV, 93, 215,
Munster (Paix de) , III , 87 ». — • Nè{*jciation8 à ce sujet, 145, 154/2., 161, 180/1., 181//., 191, 203/1., 430; IV, 88, 408.
Musnier, conseiller, III, 46, 240.
— Chargé de visiter les chevaux de Tannée de Paris, 335.
TABLE ANALYTIQUE
Nacelle de Saint-Pîerre fleurdelisée (Grande compagnie de commerce sous ce nom social}. Son traité avec Richelieu, I, 423.— Son organisation, 424. «^ Introduira les pêcheries. — Armera douze vaisseaux. — Manufacturera les étoffes de draps et de soie y 425 ; — et tous autres objets de première nécessité, 426, ''46. — Donnera droit à uu de ses membres d*obteuir des lettres de naturalisation, 427. — Etait exempte du droit d'aubaine, 428. — Ses privilèges. — Conférait la noblesse , 429 , 430. — Sa juridiction , 431 , 433. — Devait foi et hommage au Roi , 432. — Exempte de tailles et autres impositions, 434. — Ne pouvait élever des forteresses, 434.
— Statuts et règlements relatifs aux hommes qu'elle engageait à son service, 436. — On pouvait en faire partie sans déroger, 436.— Pèche , salines , minières à exploiter, 437. — Terres vaines et >agues; monnaies, 438. — Devait la dîme aux églises, 439.
— Entreprenait les voyages au long cours, 440. — Colonie qu'elle devait établir. — Pourra trafiquer en tous pays, 441. — Fournira l'atlirail nécessaire aux vaisseaux, 441 . — Emploiera les mendiants ei vagabonds valides, 442. — Non soumise au droit de bris et de naufrage, 443. — Vaisseaux et marques de ladite compagnie, 444. — Les amendes prononcées par ses juges lui appartiendront en partie , 445.
— Ses procès soumis au Parlement, 447. — Ces aiticles signés par Richelieu , 448. — Vérifiés en Parlement, 467, 520.
Nain (Le), conseiller. Mandé chez le Roi, III, 2, 42, 122, 158, 319, 350.
Namur^ II , 238 , 243. — Le mariage du Dauphin de France Louis y fut consommé , 246 , 248 ». , 250 , 251. — L'armée française s'avance vers cette ville, 296,' 298. — Le fort de Poldre près de— , IV, 200.
Nancy f I, 402. — Primatîe de l'église de cette ville, II, 166 et n.
— Siège de cette ville , 179, IV, 95. — Elle est remise au Roi, If, 180,181, 182, 183,184.— Lettrès datées du camp devant cette ville, 186, 187, 202, 220, 272, 278. — Camp de l'armée française devant la vdle, IV, 94. — Les troupes du Roi y entrent, 96 n., 97, 98, 99. — La garnison lorraine en sort par la porte Saint- Jean, 100. — Le Roi arrive à la chapelle de Bon-Secours, 101.
— Trésor des Chartes de I/orraine qui y était déposé, 229.
Nanterre, Fête de Sainte-Geneviève qui y est célébrée , IV,
Nantes, Le Roi apprend dans cette ville que M. de Soubise s'était emparé de Riez, I, 263. — Départ du Roi , 264 n. — Lettres datées de —, 369 , 370 , 373 ,
373, 377, 378, 379, 380, 382, 387 , 391 . — Edit de ce nom ,
374. — Conversation de Richelieu avec Monsieur à — , I, 371, 372 . — Le Roi se rend dans cette ville, 372 n. — Mariage du duc d'Orléans qui y est célébré, 381.
— Autre séjour du Roi, 387 n.; 11,217.
Nanieuil (Aisne). Le Roi s'y rend,
III, 31 n. — Arrivée de Monsieur, IV, 104.
Nanteuil (Baron de) , gouverneur de Corbie. Sa belle conduite,
Naplcs, II, 191 ; III, 25. — Nouvelles de — , 161. — Combat
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dans le golfe , 181 n. , 462. — RéYolution à —, IV, i07.
Jfarbonne, Séjour du Roi à —, IV, 129, 130, 132, 133, 135, 139, UO, 142, 143, 144. — Les ténèbres célébrées aux Carmélites de — , avec la musique du Roi, 145, 146, 150. — L'archevêque y assiste à une cérémonie de Tordre de Saint-Michel , 159 , 161. — Lettres datées de cette ville, III, 17,18, 21,24, 140; IV, 241».
Naudé (Gabriel), bibliothécaire da cardinal Mazarin. Va chercher, en Allemagne, des livres rares pour la bibliothèque de Son Eminence, III, 107 ». , 157»., 168».
Nauve (De La), conseiller, II, 198| 276 R. — Député vers le Chancelier, 327, 396 ; III, 45, 58.— Assiste à la conférence de Rnel, 360, 374 ; IV, 49.
Navailles (De^, III, 363 »., 390.— Régiment ae ce nom, IV, 114.
Naparre (Royaume de). Cité, I, 1, 11, 19, 58, 121. — Le pape refuse an Roi Très-Chrétien le titre de roi de ce pays, 375. — Limites de ce royaume, 526, 531 ».; II , 65, 24 1, 404, 405 »., 416 ». — Collège de ce nom (voy. Paris). — Régiment de ce nom, IV, 106.
Nemours (Henri de Savoie, dnc de). Quitte la cour, I, 242. — Conduit le deoil au senrioe do doc de Savoie, Il , 388.
Nerva. MédaiOefl de cet empereur,
citéci,!, 82.
Netle (Marquis de). Sa conduite à Riez, 1 , 265; Vl , 518. — Son quartier à TanDée du Roi , IV, Nesmond ^Président de). Fait raser des maisons à Montpellier , 1 , 509; U, 380, 387. — Mandé chez le Roi, m, 2, 57, 58, 118, 122, 128, 150. — Assiste à mie conférence chez le Chanedier , 174. — Propositioo faite par loi m Fkflcaeiit, 3M, 333. ^ Dé-
puté à la conférence de Rnel, 300. — Signe le traité de Rnel, 374. — Assiste à la seconde conférence, 396, 436 , 474. — Mentionné, 300; IV, 60, 300.
— Insulté au Parlement, 323.— Ne veut pas être chargé de l'administration des biens du prince de Condé prisonnier, 363, 370.
Neubourg^ Le duc de Saxe-Wey-
mard y meurt, II, 451.
Neufchâtd (Aisne). Lettre de Ri* chelieu datée de cette localité, U, 295, Neuf "Maisons , village de la Meor-
the, IV, 128.
NeufmouUns (Oise), II, 159.
Neuville , sieur de Villeroi. Voj«
FiUeroi.
Nevers (Ch. de Gonzapies , due de). Assiste à une audience donnée par le Roi au Pariement, I, 28. — Chargé par le Roi d'une négociation auprès du prince de Condé, 63; II, 239,243.
Nice, II , 387 ». — Prise de cette
viUe, IV, 236.
Niceron (Le P.). Ses Hommes f//fi#-
tret cités, I, 323.
Nicolaî (Jean de) , beau -père de Mole. Malade à Presles, 1 , 316 et ». — Son retour à Paris à cause de sa maladie , 320. — Gté, 325»., 523.; /»/ro</.,xvn.
Nicolaî (Antoine de), premier président de la Cour des Comptes, en favenr duquel la terre de Gottssainville est érigée en nnirqnisat, III , 149 ». — Signe le traité de Rnel, lU, 374. — Soo discours, IV, 312 et »., 313».
NicoUi {W^ de). Epouse Mathiea Mole, Introd,^ (Madame).
Nicolaî (Marie de) , baronne du Pont SaintrPierre. Gtée, H, NicoLai (Aimard de). Vo^. Bérmar.
Nicolaî (M. de), propriétaire d«
chitean de Courance, II, 211.
Nicolas, papej II, 234.
Nism/wrt, fil, 179.
XTD. Voy.-JM^
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Kimêt. RefuM de reeevoir le duo d*0rléaiis, II, 150, 304.
NlMmaU (ProTince de). Troubles en —, 1,03.
Nmîllet, duc de Monetiy, IV, ttSji.
Noblet (Michel), architecte du Palais de Juitice, III, 150 n.
Hooère (Prince de), IV, 257 m.
Nogaret. Voy. Mpêrnom.
Jfèfêmi - £t - Moirou, Gonyernenr de — - nommé par le prince de Gondé, I, 88.
ltegtnt'4ur'S€mê^ II, 426 n.
Nocent (Comte de). Apporté an Hoi la nouTelle dû traité conclu arec le cardinal de Lorraine, IV,
tfùguerre, Passa^ de cette ririère par l'armée française, III, 136»
Hointet. Son mariage, 11^ 59.
Ifoiniêl (Oise). Le Roi y tcuI eoncher, IV, iSI.
Hcûrmontier (L. de U Trémoille, marciuis de). Signe le traité d'union des Frondeurs, m, 888. «^ Député Ters PArchiduc, 881, 889. — - Sa proclamation, 405. ^ Donne des nonvdles de l'Archiduc, 441, 449, 443 et «. — Amnistié, 451* -^ Demande des lettres de duc , 453.
—Et d'autres récompenses, 454.
— Abolition qui lai est accordée, 488.— Passe-port demandé pour lui, IV, 0, 8, 11 R. — Son retour en France, 19. — Est
Srésenté au Roi, 28 n. — Ne oit plus Toir M°* de Ghevreuse, 43,161,339,340,
Noisr. Lettre du Roi datée de —, n, 372.
Nonaneourtf ville, I, 87.
Norcoping^ IV, 229*
ifisriiumM. Troubles etToyagesdu Roi en —, 1, 215, 236 n., 237, 238; II, 378 n., 481 et ti., 482; Introd,^ zx.Tn.— Le duc de Longueville y Ta commander pour U Fronde , UI , 334. — Nouyelles de cette province, 342 et M. -— M. de Granmont , lieu-
tenant général de cette province, 377. <— Coupes de bois dans les
. foréu de —, IV, 54. — Régi, ment de ce nom, 73. — Troubles dans cette provinoe, 327. -• Désordres des gens de guene, 838 n. — Vora^ du Roi en — ; joie des populations. 357 et sniv.
—Les intrigues de IP^de Lon* gnevilleen— , 363, 402.
«- Fluiement de—- informé de Pon- ▼ertnre des conférences de Rnd, 860. — U y adhère , 363. — Lettre an Parlement de Paris , 864 et n. — Envoie des députés, 865, 366. — Article du traité de Ruel qui le concerne, 373.
— Les demandes du Pariement, 898, 399, 400, 401, 403, 405, 410, 411, 416. — Et les présidents députés à la conférence, 417. — Demandes faites en sa foveur par le duc de Longueville, 421, 422, 424 , 429. — Réponse à ses demandes, 433, 434, 435, 436, 437 , 440 , 444 , 445 , 447, 448 et m., 452, 472, 473. 476.
Norfolk (Thomas Howard , doc de). Condamné à mort pour avoir voulu épouser, en secret, h reine d'Ecosse, IV, 226.
Nortlingen, (Prise de), II , 284 n .— Bataille gagnée par le duc d*Enghien près de —, III, 140 et n., 141, 146. — Vœux pour le réublissement de la santé du prince, après cette bataille , 220 n, — Bataille gagnée par les Espagnols, IV, 1 0 1 , 263.
Northumberland (Comte de). Son mariage secret, FV, 226.
Norwége. Commerce avec ce pays, 1,441.
Nostradamus. Gté, I, 257.
Notables (Assemblée des) , II , 3.
Voy. Rouen,
Notre-Dame de Liesse, Arrivée de Monsieur à — , IV, 103, 104.
Notre-Dame du Hou, à Bruxelles, III, 69 A.
Notre-Dame de Paris, Voy. Paris,
Noue (De La). Envoyé à Mole par
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M. de La TrémoiUe, IV, 18, 20,
Nouveau (Président de), I, 457, 530, 537. — Sommes à lui payée», IV, 332,381.
Nouvelle- France, (Colonie à établir dans ce pays, I, 440.
Novioii. Voy. Potier.
Noyers (De). Sa contention a^ec Loménie de la Ville aux Clercs, II, 349, 426 /i. ^ Lettre à Mole , 447. — Autre, relative
à Ta grand issement du Palais, 454. — Autres, III, 17, 30, 40 «., 03; IV, 205,206 «.—Reçoit le peintre Nicolas Poussin, 407.
— Travaux qu'il fait exécuter aux palais royaux, III, 31 «..
Noyers (Des). Médit de M. l'abbé à'Aligre, I, 285, 286.
Noyon (Ville de). Le prince de Condé dans cette ville , 1 , 64 , 418; II, 206, 233; IV, 103.
Océan, Terres délaissées par cette mer, accordées à la grande corn* pagnie de commerce, I, 432, — • Mentionné, III, 136; IV, 260.
Odéan, capitaine delà garde bonrgeoise, III, 343.
OEttinger. Sa Bibliographie hiogra* phique citée , IV, 208,
Ogier, chartreux. Déposé, I, 227.
Oise (Rivière), II. 358, 360; UI, 443; IV, 120. *
Oisemont (Somme), II, 518.
Oléron (Gouvernement d'). Donné à Richelieu, II, 11; IV, 33.
Olier. Vov. Paillon.
Olivarès (Comte d*). Ses paroles à Toccasion de la prise de Pignerol par les Fiançais , IV, 180 , 130/1.
OUainvUle (Seine-et-Oise). Le Roi couche dans cette localité , I ,
OIstein (Due d'j. Fait piisonnier, III, 143.
Optati Galli de eavendo tchisnuttê liber parœneticui. Libelle portant ce titre : condamné an fea, U, 484,485,4^6,487.
Oquerre (D*). Mentionné, I, 528.
Orange (Prince d*). Son armée re« joint celle de France, II, 208 a., 411. — Il intervient en favear dn duc de Rouillon , III , 27 a. — Sa déclaration relative k Tassassinat de Tambaitadeiir d'Angle-
terre, rV, 47. — Mentionné, 106 à 100, 204, 246, 247.
Orange (Principauté). On veut voler les titres qui la concernent et qui étaient déposés au Trésor des Chartes, 1,410. — Ils ne peuvent être volés. — Usuipatiens faites sur les droits du Roi en la comté'd'— , 410.
Origène. Cité, I, 207,
0r/^A7 (Aisne), IV, 342.
Orlandi , courrier da Roi , IV,
Orléans ( Duc d* ) , plus tard Louis XII. Cité, I, 54.
Orléans (Gaston , duc d'), frère de Louis XIII, d*abord duc d'Anjou. — Reste à Paris pendant Tabsence du Roi, I, 72, 80.
— Assiste à un lit de justice, 127, 128.— Préside TAssemblée des Notables, 157, 158, 101.
162. — On lui donne divers gouyemcments, 225. — Accompagne le Roi au Te Detim , 260 , 288. — Manque de respect an Roi, 331 . ^ Ses Mémoires cttét, idem n, — Se plaint de Tarresta* tion de M. d*Omano, 361 ji. — Le Roi lui fait constituer an apanage, 37 1 , 372; Introd. , z.xvni Ji.
— On espère qu*il épousera M"* de Montpensier, 374 , 377.
Son mariage , 370 , 880 ji. — Libelles à cette occa
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noo, 881. — > Eitampet rraré- •entant œt cérémooief , 881 «.^ 888 , 884. -i- Difficahéft pour fOD apanage^ 887. — St lettre à Volé à ce tajet , 888. — Les pièoet rektirei à son mariage dépotées an Trésor des Chaites , 889k -^ Veut empédu^ le procès do maréchal d'Omano, 890.
*— On recense de l'aToir abandonné, 890 «•—Vérification de ton apanage , 391. — Derient wea£f 450. — • Nommé tntenr de it fille, 454.— Les lettres de tnlaUe ne sont pas Térifiées an Parlement, 467. — Habite Lyon ^ n , 14. — Vient Toir le Roi à Trojesy 16. — Sa conduite pendant la maladie dn Roi , 98. — Offres qne le Roi Ini fut pour le contenter avant sa sortie de France , 86. — Plaintes dn Roi oontre lui » 37, 50. — Ses serritenrs décUurés criminels de lèsemajesté, 44 à 47. -- Se réfugie en Lorraine . 44 n., 45. •— Sa lettre au Parlement refusée, 60.
— Elle est portée au Roi, 61. -**»
Déclaration contre lui, 68, 150.
— Les châteaux de ses partisans rasés , 1 03 a. — Sort dn royauVne ,141, 145. — Bontés du Roi pour lui, 152. —i Entre en armes dans le royaume, 153.
— Son mécontentement, 154.
— Sa nouvelle réyolte, 158 ».
— Ses troupes battues, 159 n., 160. — S*était réfugié en Lorraine et s*y était marié, 161 , 169. — Rapt commis sur sa personne, 179. — Négociations à ce sujet ,185, 207 n. — Considérations sur ce mariage , 214. — Les factieux prennent pour prétexte le mariage de ce personnage pour exciter Topinion , 215, 216, 217, 219, 223, 230. — Lettre en sa faTenr écrite par le Roi an Parlement, 197.^- Déclaration en sa &Teur, 200, 202, 203. — n sort de nouTcan dn royaume, 219.— Ses obliga-
tions coBmenn]ioefruifait,2SO«
— Ne peut disposer de sa per- •onnc^ 224. — Entre en armes en Fiance, 1125. — Etait ^^^g^râé comme mineur w-à-Tia de l'Étal, 228 . — Motifs pour lomm son mariage, 257 à 260. — son aéjoor à Béliers, 261.— Nullité canoninne de son mariage, 262.
Ordre de poursuivre cette af&ire an Pariement, 264, 267, 270, 872, 278, 275, 276. — Gonohiaions contre son mariage . 279, 280 , 288. — Acte on*il doit signer, 286. — Pamphlets qui Ini sont adressés, 291 . — ^Assiste aux fttes données par le Roi , 292.
— Reçoit le duc de Parme et loi donne la comédie, 845.— Prend le commandement des troupes èa Roi, 358, 859 n., 360.— Son mariage célébré de nonveau à Meudon, 264 m. — Ediu relatif à son retour, 288, 817. — Opérations militaires commenoâss, 365, 372, — Antre déclaration en sa fiiyenr, 876. — Ses aftiis parient mid de la grossesse de la Reine, 417 Jt.— Asttste aux couches de la Reine, 422. — Accompagne le Roi an Parlement, 499, 505. —Déclaration contre lui, III, 32.^ Est exclu de la régence, 33, 34, 35.
—Se trouve chez le Roi pendant une audience donnée au Parlement, 43. — Doit aller an Parlement pour la déclaration de la r^ence, 45. — Arrive au Parlement, 46. — Sa contention aTeo le Premier Président, 47. — La déclaration contre lui est révo-
2uée, 48. — Assiste au premier t de justice de Louis XlV, 56, 58. — Ses paroles au Parlement, 60, 62, 63.— Déclaré lieutenant général de TEtat , 64. *~ Assiste aux funérailles du Roi son frère, 74, 76 n., 83, 84. — Reçoit le duc d'Enghien , 86 n. — Est d*avis d^arréter le duc de Beanfort , 87 n., 92. — Son mariage aree
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la princesse de Lorraine est validé, 102 n.^Victoires remportées en Picardie par son corps d'armée,105/i.,136,130,li7.— S'empare de Grayelines, 108. — Soutient au Parlement la nécessité de Tenregistrement d*un édit, 110/1. — Assiste à une audience donnée par la Reine au Parlement, 118, 122, 124, 127.— Bal , comédie et collation dans son palais , 120 /i. -— Donne la serviette au Roi, 122 ». — Fait part à la Cour des bonnes dispositions de la Reine pour le Parlement, 130. — Cité, IV, 81, 83, 84a.,85,86,80;11I,133ii., 154, 158, 159 »., 179, 182. — Promet de respecter l'édit contre le duel, 151. — Habite Chantilly, 153 n, — Assiste à une chasse auianglier à Fontainebleau , 163 n. ; — aux obsèques du prince de Condé, 166 n. — Ménage le Parlement pendant la maladie du Roi, 183 n., 185. — Bal et fêtes chez lui, 203 n. — Se trouve chez la Reine pendant Taudience du Parlement , 219. — Ses paroles, 220 /!.— Conférence diez ce prince, 222 à 225. ^- Va au Parlement, 230. — Ses paroles,
Nouvelle conférence
232 , 236, 240. — Porte la déclaration du Roi à la Chambre des Enquêtes, 241 n., 242 a., 243 n, — Ses paroles au Parlement , 244. — Confère avec les députés de la Cour, 245, 247 n . — Au Palais-Royal pendant les émeutes, 252, 253, 255, 262, 263. — Assiste aux remontrances du Parlement , 269. — Est invité à venir au Parlement , 277.
— Sa réponse , 280. — Propose des conférences avec le Parlement, 281. — Chez la Reine y 288, 291, 292. — Vient an Parlement , 302 , 303. — Propose d'examiner les contraventions à la déclaration, 304, 305 n. — Lettre ao prév6t de Paris , 310 ,
313. ^Délibération du Parlement à ce sujet, 316. — Autre lettre , 32 1 . — Ses bagages sortent de Paris, 330. — Assiste à l'audience donnée aux députés du Parlement , 351. — Confère avec Mole , 355, 356 , 360 ; — avec les députés à Ruel, 363;
— signe le traité de Ruel , 374.
— Lettres à Mole, 376, 377, 384; — av Parlement , 385. — > Ordonne une enquête , 403. — Conférences de la Cour avec lui, 436, 440, 444, 445,448, 449, 460, 472, 473, 475.— La validité de son mariage soutenue par Saint-Cyran, J/itrod, , xxiT. *- Blessé d'un discourt de Mole , xLvin. — S*oppose à ce que le Roi sorte de Parts , X1.IX ; — au changement de ministres, L, Lvi. — Son mariage cité, LXYiii B., Lxxi. — Son retour en France raconté par le Roi, Lxix; IV, 101. — Ses Mémoires cités, Lxxni ; 1 , 5l2. •— Mauvais vouloir des Espagnols à son égard , IV, 102. — Il arrive à la Ca pelle, 103. — Coocbe à la Fère, 104, 105 n. — Se rend à Amiens, 405. — Au siège de Corbie, 106, 107, 108, 110, 1 11 , 1 13. — Se retire à BIoîs , 115. — Reçoit la nouvelle de la prise de Corbie, 128. — Son arrivée à Paris, 24 n., 25, 26, 27.
— Reçoit le Parlement , 28. -^ Retourne à Saint-Germain, 28 n.
— Satisfait de Mole, 29 n.—- Son régiment, 35 ra., 58/1 — S*oppose à la nomination de d'Emery, 63| 64. — Assiste à une séance du Parlement, 71, 72, 75, 78. — S'occupe de raffaire des rentes, 79 n. — Fait différer la mercuriale, 80. — Sa réponse à Poccasion de la requête de la princesse de Condé, 81 et n. — Traite de la paix générale avec TArchi* duc, 86, 87, 88. — Invité à se trouver au Parlement , 90. — Influenoe du Coadjutetn* sur
MB
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loi y 92 M. — Son Régiment ^ 16 il. -— Nullité dû son mariage, S23. — Lettre an Roi son frère, t34 «.—Texte de la déclaration pour Pexclure de la régence do royaume, 286.— Avait conspiré a?ec Chalais;, s'était retiré en Lorraine, 287. — Son traité aTec TEspagne , 287 ». — • Son apanage augmenté ; gouvernements qui lui sont donnés. — Se retire en Lorraine. — Se marie.
— S'enfuit à Bruxelles. — Entre en armes dans le Languedoc. — Obtient un troisième pardon.— Traite avec l'Espagne. — Non« Telle grAce; nouyelle retraite ^ 288.— Mécontent dé l'Espagne.
— Quatrième pardon. -» Refuse le commandement de rarmée.—- Gonapire avec le comte de Soissons.— Cinquième pardon, 289.
—Refuse de se rendre à l'armée de RoussiUon. — Traite avec l'Espagne , 290. — Ses compagnies de gêna d'armes supprimées, ainsi que son goureroement d'Auvergne ; il est exclu de la régence, 291. — Mab le Roi lui pardonne tontes ces fautes , 292. — Dîne chez Mazarin , 309. — Assiste au conseil, 310.
^ Va à la Chambre des Comptes, 311, 312 n., 313 n. — Assiste à la délibération du Parlement, 318. — Quitte Paris. — Ecrit au Parlement, 320. — Assiste à une séance du Parlement; ses paroles, 324. — Sii(ne une déclaration contre le Parlement, 326. — Doit être informé du projet formé par les Frondeurs d'insulter La Rallière , 329. — Est informé des opérations miliuires devant Cambrai, 346.
— Parle avec fermeté au prévôt de Paris , 347. — Nouvelles de Cambrai k lui communiquer, 349 , 352 , 353. — Son sentiment sur ce que la Reine doit dire au prévôt, 355. ^— Non* velles à lui communiquer, 362 ,
8fô. — Doit a eulraBMttn pour réconcilier M>^ de Gherreose et M. d'Epemon, 864 , 365. — Doit fiûre arrêter Yineml , 367.
— Ne Tent paa montrer un mémoire des Frincei prisonniert , 869. <— Réponse à fiiîre an notaive de Gondé , 370 « 371 , 375.
— Lra à la rencontre da Roi , 876, 377. — Doit Aire éloigner de Paris la comtesse de Fiesqne, 880, 381;-* et arrêter les revenus des Princes prisonniers , 382 , 883, 384. — Mazarin lui enToie le récit du siège de Bellegarde, 884 et anir. , 385. — Son régiment est très-beau, 387, 388, 890 y 392. — Doit se réjouir dn succès de Belle^^arde , 393.— ^Est d'avis de pnbher la déclaration contre Tnrenne, 894. — Frondeurs qu'il doit éloigner de Pians, 395. — Sa fidblesse, 397. — Plaintes de la Reine contre lui, 398. — A trop concédé à Rordeaux. ^— On veut le désunir d'avec la Reine, 399. — Promet la destitution de M. d'Epemon, 401. — Plaintea de Usaarin à ce sujet, 403. — Influence des Frondeurs sur lui, 404. — Doit être informé des dispositions de certaines personnes en faveur des Princes prisonniers , 405 ,
Orléans (Marie de Montpensier, duchesse d'), première femme de Gaston. Ses obsèques, I, 450 et n,
— (Marguerite de Lorraine) , seconde femme de Gaston. Assiste aux funérailles de Louis XIII ,
III, 83 et n. — Ses bagages sortent de Paris , 330 , 306. — Assiste aux fêtes de THÔtel de Ville,
IV, 58, — Ecrit au duc de Lorr&ine, 305.
Orléans f Ville et duché). Le président Le Jay reçoit ordre de s'y rendre, 1 ,72.. — Le Chancelier vient dans cette ville avec le Roi, 74, 260, 201. — Lettres du Roi
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et da Ghancdîer datées de cette ▼flle, 75, 76, 77, 78, 219, 220.
— Les dépotés dn Pariement j iéjoiinient , 86. — OrdonnaDce de ce nom citée, 209, 501, 530; II, 8; m, 239 ; IV, 281 . — U Roi se rend dans cette rille , I , 218; U, i4, 244, 287; lY, 289.
— Gtée, l, 225.— L'éréqne écrit contre an bref da pape, 350. — Le daché donné en doc d*Anjoo , frère do Roi , 380. — Le Roi y reçoit son frère, II , 376.
— Les trésoriers de cette généndité, 423 . — Arrirée des nièces de Mazarini— ,111,189. — L*oniTersité d* — , mentionnée, Imtrod. , rm. — - La noblesse d* —, IV, 94. — Gooveruement d*— donné à Monsiear, 288.
Ormesson (D^, procoieor généraJ i U Coor des Comptes, IV, 313 Jt.
Omano ( Jcan^Raptiste d*) , colonel, I, 225. — Engage le doc d^Orléans à demander l'entrée ao conseil do Roi. «- Est arrêté, 331. — S'oppose ao
riage da doc dOrléams, 377.
— Deraît être mis es libcné à l'occasion do mariage do dae d'Oriéans, 384. — Le Pariemett loi (ait SOD procès malgré les prières do doc d'Orléans , 39i.
— Hoti£i de soo arrestation , id.n, — Sa mort, 391. — Mémoire sor sa captirité, û/. ■•
Omano (M»»» d*), IH, 490.
Orphée ^ tracédie en tcts et accom
pagiiée de mosiqoe, jooée wm
Palais-Royal, UI, 190.
Orso (Comte) , pensionnaire dXa-
pagne, IV, 193.
Orrai (Comte d*). Gté , m, 9,
Osnubrmck^ m, 191.
Ostdnc (Pusage d'), IV, 138.
Oride. Ses Métamorphoses , tr»-
doction faite en 1615, I, 107.
Opiedo (Royaome d'), IV, 223.
Oxenstiem, chancelier de Soède, «
n , 315 Jt. — Vient en Franoa
et Grotios loi sert d'interprète ,
Oxe(llédy Les Anglais l'a
nent, I, 4T4.
Pmsmfcm. Maison de campagne d« dancelier de Sillery, I, 119.
Palais4toral ^ d'abord PalaiaOu^ dinal. Voy. Paris.
Palai'm (Electorat et prince). Sootenos par le roi de Danemark , 1 , 340 1>. — Mariage de Frédéric, IV, 229. — Le Palatinat menacé, 2G3. — Vanité do prince de ce nom, 206, 214. — Ses enfants chassés des Etats hérédi* taires. 218, 219.
Palloaa ( Maréchal df). Doit attaqi^r Dieppe, IV, 360.
Palluao. Suppression dp son office de conseiller, 111. 112 a., 335.
— Dépoté vers b Reine, 350. — Assiste à la conférence de Roel , 360. — Signe le traité de Roel, 374.— Sercnd iUiecoodei
lérence, 396, 417, 448. — - Sa
maison incendiée , 437, 443.
IVdIoao (Abbé). Mentionné, EU,
Paime (La), (Aode), IV, 130.
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— les nouvelles sectes poursuivies, 37. — La justice est violentée ; — le Conseil ne doit pas prendre connaissance des affaires que les ordonnances ne lui défèrent pas, 39. — Les évocations sont trop nombreuses;
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Son oonfliftarec \t Grand
IT
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Fitentei i-n faveur de Richelieu, I, 14, — S'opposeauxcominis- «ions extraordinaires, 33. 33, ^4, 43,62,70,73,76,77.79, t40n.
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sceau, 75, 80. — Arrêt duo Sieil i ce sujet , siguifié à celte Cour, 83. ■ tre contre le» assemblée* extraordinaires adressée au — , 83, 85. — Exiraiis et citations tirés des r^gistrea du — , 79 , 84 n., m. lia, 143, 177, 178, 213 ». , 307, 3*3, 373, 381, 383 n. , mi, 413 , 4b0, 453, 466 B., 493, S37; m, 4, 3i,25, 31,38,43, 53, 75, 96, r" -■
219 n., 415, H8, 446. — Délibérations cassées par arrêt du Conseil. II, 80, 97. — ExpUcatîons données par Mole à ce sujet, 83. — Fera de» reuiontrauce» au Roi , 86. — Le Boi est disposé <li les écouter, 88, 89. — Incident relatif à la feuille des délibérations, 89, 90. — Défense de s'assembler extraordinairement, 91 , 83 ; — elle est signifiée à U Cour, 99. — Les choses faite* bien reçues de celte Cour, 101. — l>es assemblées dn — continuent, tOS, 100, 108; — nouvelle défense d»
Roi, m ; — délibération 1 ce sujtt, 113. — Le» registres doivent èlre portes tlici le Roi, 120. — Lettres patentes pour faire ûgniGer on arrêt au Parlement , 121. — Maltraité par le Roi, an dire de Mole, 123, 133, 134. —Députe Ter* le Roi, 125, 136. — Le Boi est mal satisfait de la Cour; 127, 128.
— Se» membres calomnié*, 133;
— se rendent auprès du Roi, 133, 137. — Voyage de» dépotéi de la Cour i Meta, 13S. — Audience du Boi, 140, Ul, 148. — Le Bol enverra nn règlement pour le Parlement, 143.
— Retour de Met» dea dentés du — . — lUppel dea eiiiéi, 1 (6.
— Est le ^mpart et le soutien de la rodante, (47. — Lettre da Roi cpntre le dnc d'Orléans
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Roi ■ ce sujet, 39S, 39Q.de plQBJear» inepibrei . 39!
Affaire Beanregard , 403. dei mémoriaux envoya à Rome, JD4, 410. — Est iafann« que le rovaume est mis tous la proleclio'n de la Vierge, 413. — Conlendon stfc la Cour dei Comptes, 41S, 418, 419, 440, 441, 443, 444. 483. — Re^uil U noDvelle de la naissauce du Dauphin, 4Ï0, 4ÎÎ.— Va ylsiler le Daupliin , 42S. — Affaire de la PauleCte, 430. — Ordonnance relative a la parenté des juges , 431, 43), 43Sn. —Nouvelle de la prise de Brisach, 437. — WMliératlon relative à la forêt de Coucj et aux bltiiueuts du Louvre, 447. — Esl informé de la prise de llesdin , 449. — Le Roi lui écrit pour faire poui^ «livre les duels, 460 <i. — Informations et arrêta relalifi aux bulle), aux anonles et autres formalités auxquelles k-s év<k|ue« étaient loumis k Rame, 473. — Refuse d'enreglstivr des édita, 473, 476. — Mesures de rigueurs contre cette Cour, id. n. — Condamne un libelle au feu , 484 et n. , 487 , 488. — RiclieUeu approuve cet arrfit , 480. — Reçoit la notivelle de la naùlance du duc d'Anjou , 493. — OuTBitore de ses séances, 406 n.
Lettre dn Roi tpii le concerne, 497. — Ses pouvoirs restreinU par déclaration du Roi , 498 et BUÎT, — Plaintes du Roi contre la Grand'Cbaiiibre, blO. —
■Crëatian de deux conseillen laïques, 512. — Va an 7ï CeoM, 385 et n., 386,491,49), 494; — i. l'occasion de la prise d'Aire, 518 ; — et pour d'autre* événemenu, in,39, 3i,BS;— il'oo caùon de la mort de H">* Mole, la Conr suspend ses audience* ,
' II , KS6 n. — Communication que lui fait le Premier Pré«dcm HoU, UI, S. — Préséanoe dn
Premier Président sur Condé et le duc de Mootbazon contestée, S, a, 7 ; — art«t ji ce sujet, 8, 9, 10, 12. — Ne peut avoir que le Roi pour chef, 13, 14, 17, 18, 19.
— Doit poursuivre les duellistes, 1 8. — Conteste la préséance aux chanoines de Notre-Dame, 31.
— Reçoit la déclaration contre le duc 'd'Orlésus, 33. — I}é«oué EU Roi , 34. — Est informé de la mort de Richelieu; de U
33 , 36. — Afbire de U régale , 37 n. — Mandé cbci le Roi à Saim-Ger
in, 4S el
pelés d'exil, 44. — Le duc dOriéansarme à la Cour, 46, —Le Chancelier apporte la déclaration relative à la régence, 46,
— Le Roi lui demande des subsides , Si. — Doit continuer de rendre la. justice après la mort de Louis XIII , 53 ;
— eu attendant qu'il prête serment , 34. — Demande à aller saluer le Roi et la Régente, QS.
— Va au-devant du Rai , 58 n.
— Lit de justice , 56. — Arrêt, 64. — Semonce pour les obsèques du Roi, 72. — Ne porte pas le deuil du Roi, 73. — Les présidents portent les coins dn drap mortnaire, 74, 76 ii. — Dine i l'abbaye de Saint- Denis, 79.
— Assiste au service fiinëbre dn raiLoiii«XIUANotre-Dame,83.
— Demande la révocation d'une ordonnance, 85. — Est informé de l'arrestation du duc de Beaufort, 88. — Enregistre un édit de diminution dei impAts, 91.
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de* *da»; —
DES MATIÈRES
PHrilëges que la Reine loi accorde, 102 n.— Fait des remontrances relatives 4 Timpôt sur les maisons de Paris et au toisé , 104 il. — Ne rend pas la justice à cause des fréquentes assemblées des Chambres, 107 n. — Le Roi rinforme de diverses victoires , i07. 109, 110, 111. — Reçoit redit pour l'aliénation de rentes, U, 398; III, 110; — k Cour s'y oppose , 111 n. ; — il est modiné, 111. — Doit aller visiter la reine d'Angleterre qui s*était réfugiée en France, 113, lU, 115. — Assiste au service solennel en l'honneur de la reine d'Espagne, 114 ii. -— Enregistre une déclaration contre les passements. — Outrage fidt à un huissier du —, 115 n. —- Assemblée de toutes les Chambres. — - Affaire des évocations, 117,118,119,120, 178 «. — et du toisé, 122, 123, 125. — Exil de plusieurs membres, 127.
— Arrêt de la Cour, 128. — Insiste pour leur retour, 129. — Arrêt à ce sujet, 130 et n.— Remontrances, 131 n. — S'oppose à Tenregistrement de l'éait de création de nouveaux offices , 137 , 138 ; — à celui du présidial de Saint>Quentin, 138 /i. -^ Reçoit une lettre du Roi , 139 ii.
— Edits enregistrés par ordre du Roi, 146. — Anaire des taxes nouvellement imposées, 146 H. — Visite la reine de Pologne, 148 et n, — Séance du Parlement dont la Gazette rend compte , 148 n. — Arrêts divers, 150 n. — Edit du duel renouvelé, 1 51 ; — de même que celui contre les laquais qui jouaient dans la salle des Pas pei^ dus, 152 n. — Assemblées extraordinaires de la Cour, 155, 156. — Edit du domaine , 158 ; et lettres patentes apportées à la Cour, 160 il. -— Opposition à la perception de nouveaux im-
pôts, 168, 169 et il., 170,171, 173,177, 178,181,182,183.
— Patentes relatives à la succession du prince de Condé, 168 ii.
— Remontrances au sujet d'une bulle contraire aux libertés de l'ÉgUse gallicane, 175 et 176 ii.
— - Nouvelles conférences relatives au tarif, 188 ii. — Travaux de la Cour pendant le premier mois de l'année 1648 , 193 A., 194 n. — Lit de justice, 194. — Edits envoyés par le Roi, 195 il. — Mandé au Louvre, 206. — Remontrances sur les édits, 207; — sur le droit annuel et le retranchement des gages , U,342, 390 et il., 396; UI, 202,215,241,270, 271,272, 394, 405. — Jonction de toutes les cours souveraines, 216, 217.
— Arrestation de plusieurs conseillers, 218;— d'autres sont exilés, 219. — Confère avec le duc d'Orléans chez ce prince , 224.
— Délibère sur les propositions de la salle Saint-Louis. Voy. ciaprès Jssemblies de la salle Saint' Louis, -^ Remontrances au Roi, 233. >- lit de justice, 236 ; — déclaration apportée par le roi, 239. — Demande la diminution des impôts , 243.
— Indispose le Roi , 244 ii. — Fait des remontrances, 246 ii.— Lettres du Roi au —, 248, 250.
— Se rend en corps chez la Reine pour redemander Broussel, 254, 256, 257, 258. 259. — Ne peut rentrer au palais 4 cause de Témeute, 262. — Délibère au Palais-Royal , 264. — Sa joie du retour de Broussel, 267. — Remontrances à la Reine , 269. — - Allégement des impôts et réformes divemes demandées par la Cour, 273. — Arrêt rendu ^près la sortie du Roi de Paris, 277.
— Arrêt cassé par le Grand Conseil ; — fait des remontrances à ce sujet, 281 . — Confère k Saint-Germain avec les
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ministres y S8i. — - Est mandé cbex la Reine, SS9. -— Remercie la Reine d*aToir dimi* nné 1^ impôUy S89« S90. — Le Rm Tient y ûé^* ^^ et jt. — NouTcanx motwiae s'assembler, S06. — Le eonseil dn Roi yent le punir de ses entreprises contre Tantorité da Roi, i97. — H s^assemble de nonveau, 303. — - Examine les contraTentions k la déclaration* 505. <— S'oppose k la déclaration reladTe aux nréts, 807: — elle est retirée, S08, — Le Roi vent le réduire à Tobéistanoe, 300, 317, 319.— Mande les édierins ; — lenrs paroles k laConr, 310. — Arrêt, 3H. — Assemblée des Qiambres, 31S.
— L'arrêt est cassé par le Conseil dn Roi, 315. — transféré à Montargis, 316. — Députe rers le Roi et la Reine, ibia, ; — qui ne reut pas recevoir les députés,
Remontrances du Parlement et arrêt contre MaxàrSn
319. — Arrêt, 3S2. — Les conseillers derniers créés offrent de payer une forte taxe s'ils peurent à l'arenir disposer de leurs charges , 323. — Délibérations relatives à la sûreté de la ville, 324, 327; — au prince de Conti et an duc de Longueville, 328, 332, 333. — Traité d'Union des Frondeurs, qui veulent le faire enregistrer à la Cour, 337 , 338. — Remontrances à la Reine. — Requête de M™* de Chevreuse au — . — Lettres du — aux cours souveraines, 339 et 339 n. — Arrêt contre les mendiants , 3i0. — Taxes
g[)ur les gens de guerre, 341 .— éclaration du Roi contre la Cour , 34 2 . — Refuse de recevoir le héraut du Roi , 343. -— Députe vers la Reine , 343 n, , 344. — Demande des pa.Hse-ports pour les députés, 345, 348, 349. — Départ de ses députés, 350 n. — Proteste de son dévouement à
la Remt, 858. -* lÉHkiC^ de la Reine eontrt la Cour, 885.
— Gonférence «atn lot dépotés de la Reine et ùtnx àa Far-> lement, 356, 857. 858, 888, 860«.361, 861 (KA.^A^ par* le manqoo de blé à Fans , 368.-rAdhère an Iniié de Hnel.
— Viendra timiUtgr à onUlde jostioe à SaintFOemaûa* — Ne fera pins d'assemblées de Ghanhreêf 370 et suIt. «— Déelaratîmi dn Roi il ton met, 876, 878«— Son arrêt relatit au traité, 878 et «• -^ N'exécute pas le traité, 38I9 388. — Demande des modifications an traité de Roel, 887. — Compte rendu d'me séance oiageuse, 388. — - Les dépotés vppf .à lâaec<mde coniérenoe, 30i. — DécUration fiùte par le prinoe de CoAti, 411 , 418, 414. -^ Demandes en sa flTenr adressées k la Aeine, 488, 430, 431 , 438, 453, 468, 470. — Rappelle dies concessions obtenues dn temps dn cardinal de Ricbeliev, 420 n. — Arrêu, 471. — Déclaration en fa- Teur des Frondeurs, 479.— S'occupe de PaiTaire de Sedau, 485.
— Enregistre la déclaration du Roi, 493. — Cité, 461, 463, 465, 467, 474, 476, 478, 487, 490. — Lettre du Roi au — ; remerciments pour la déclaration , IV , 9 et n. — Demande à la Reine de revenir habiter Paris, 24. — Audience du Roi donnée au -^, 25. — Va saluer le duc d*Orléans, 28. — Se plaint des désordres des gens de guerre, 33. — Lettre du Roi au — ,38 n., 39 n, — Arrêt contre les attroupements, 45 n.
— Edit à enregistrer par — , 55.
— Est informé du retour du Roi , 56. ^ Autre audience du Roi, 57. — Reçoit la déclaration relative aux droits d*eutrée, 59 n. — Ne devait pas être assemblé, 61 et 1, — Ouverture
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âtê séancef de la Coor, 64 n,, 85. — Informe k l'occifioii de rateaidikat de Joly» 70 M. — Arrêt contre les libelles , 77 n.;
— relatif à là mercuriale, 80. — Va chez le Roi, 81, 83. — Reçoit une déclaration contre les Frondeurs , 83 n. — Députe eu fiiTeiur de Péranlt prisonnier, 84 n. — Sa lettre au Parlement de Toulouse, 85. — S'oppose à la création de TAcadémie française, 1 65 n. — Arrêt relatif aux comédiens, 230. — Enregistre les bulles des nonces , 276 : — limite leurs pouvoirs, 278, z70, S83. -— Opinion de la Cour sur les exemptions de juridiction pour les abbayes , 284.
— Arrêt contre une bulle, 285.
— Reçoit la déclaration du Roi pour exclure Monsieur de la régence , 287. — • Mentionné, 293. — Enregistrement d'un privilège en faveur d*un grareur, 297. — Conflit entre la Grand' Chambre et les Enquêtes, «99, 300. — Ordre d'arrêter
Slusieurs bourgeois de Paris, 07. — Délibère sur des édits, 309 ; — son arrêt cassé ; — le Roi aàaené à la cour ; — les députés se rendent au Palais- Royal , 3t0. — Refuse d'enre- Slstrer des édits , 312. — Arrêt 'union, 313, 314. — Mandé âu Palaîs-Royal, 315. — Défense de s'assembler, 316. — Va au Palais-Royal demander les conseillers arrêtés, 317. — Chez la Reine , 318. — Ses réunions ajournées, 318. — Informations ordonnées ,319. — Sa prolon-
rtion accordée, 338. — Lettres lui adressées , 320. — Nourelle conférence , 321 . •— I^e tarif et l'article de la sûreté individuelle , 322. — Envahi par la populace. — Obtient fa réduction des tailles , 323. — Continuation des assemblées. — Les princes y viennent. — Séance
orageuse, 324. — S^oppose aux prêu sur lés tulles , 325.— Projet de se porter à toute extrémité contre lui ^ 325. — Fait examiner les comptes de Hazarin chez son banquier, IV , 330. — Les autres cours souveraines se plaignent du Parlement, 337. — Députe vers l'Archiduc, 339 , 340 , 343. — Arrêt relatif à Morlot, 350. — Veut faire des remontrances sur les affaires de Bordeaux et sur la captivité des Princes, 401, 403. — Mazarin s'informe de l'état des esprits et si l'on peut gagner quelques conseillers, 405. — Arrêts relatifs au clergé | 4l0.
—M. Lecoq, protestant, vent entrer en la Grand'Chajnbre , I, 345. — Les conseillers protestants, II, 373, 374 n. — Ses conseillers de la religion réformée, I, 98 /!., 99/1.
— Réparation à la Conciergerie , I, 506. — Agrandissement du Palais, II, 452, 453, 454, 455, 458 »., 460 /i. — Sa galerie des merciers, III, 33.— Réparations au Palais, 150 n. — On ne peut faire des réparations au Palais sans sa permission , 189. — Eclaircissementsrelatifs au grand cerf, 45; IV, 326: Introd,, Lxxxii. — Incendie au palais ,
— Chambre des vacations. Continuée à cause des assemblées des protestanu, I, 222, 248, 249.— Enregistre l'édit relatif à la chambre de justice , 334 , 337.
— Sa composition en 1626, 391 .
— Poursmtes exercées par la — , 411, 472, 518. — Ses séances prorogées pendant les vacations, III, 280. — DéUbérations diverses, II, 23, 68, 69 n., 72, 74.
— Reçoit une lettre du Roi , 385. — Assiste à un service à Notre-Dame, 386, 387.— Mentionné, 492, 521, 524; IV, 285.
— - Chambre de Pédit. Lettre au su-
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Jet de la nomination de cette chambre , 1 , 174 , Siî. — Le Parlement arait refoié d'enregittrer l'^dk, SIS; — kttre du Garde des Sceaux k ce tnjet, 217, 230, SSM), S56.— Les membres de — pour l'année I6t9 , 28! » 282; — et 1624, 339. — Son différend aTce la Grand'* Chambre , 373 , 374. — Règlement det renToif en cette Chambre, 376. — LÎMte det membree choim pour la former , 381 , 384, 468, 474. — SoUidration à cette occasion , 387 . 389. — DéUbération de la Chambre, 421, 4S3. -^ Recerait les appeb det protettantt , 458 , 489. — Atièmbléet delà — , II, 23, 29, 62 , 78. — Difficultés pour la réunir, 178, 213, 273. — Dâibérationt de — , 326, 368, 369, 377, 401, 402, 487, 511.— AttembléM extraordinairet, IH, 8,32,118,121, 123,158,240 etJi., 298 à 301; IV, 300.
- AssemhUês tm la taUe Je Saint" Louis pour délibérer, latrod, , xxTx , xxxn , xxxnr. — Let dé-
Êntét du Parlement t'y attemlent, II, 353, 386, 387, 388, 522; m, 152 n. — Lettres et arrêts relatifs à cette affaire; — opposition de la Reine et de set ministres; — propositions adoptées, 217, 220, 221, 222, 224, 227, 228, 230,231 , 232, 233, 236 A., 241 et n., 242 et n., 243 n., 247, 257, 264, 286, 288. — Pour la police, 395; IV, 313,
- Chambre des Enquêtes. Plaintes contre des présidents et conseillers de la — , I, 54, 55. — Prétentions de cette Chambre, 422. — Conseillers examinateurs adjoints, 486, 513.— Délibérations divers sujets, II, 52, 53, 57, 58, 60. — Conflit avec la Grand'- Chambre, 65 k 68, 77. — Convoquée, 82. — Remontrances au Premier Président, 90.— De-
mande Taneaiilée det Chambret, 91 , 321 , 88t. 835, 388, 339, 840, 381, 888» 875, 897, 898. — Plaintit da Roi eontre U — ,92. — GoaToqaée, 1K1, 100, 112, 118, 117. —Mandée ches le Roi, 120, 141, 171, 210 ; 214. — Veut prendra
rt k nne délibératioik qù ne conoeme pat, 818. — Le Roi s'en plaint, 822 ;— et la menace de demander l'exécntion de la déclaration de Henri IV contre eUe, 323, 325, 326, 327, 331, 379 «., 380 «• — Jn^ un procès, 393, 396.— De nouTcan mterdite, 399, 401 à 403 et «.— Ses membres exilés, 424, 460,
476, 477. — Cette interdiction levée, 481, 487, 508, 511, 512; m, 2 , 23, 42, 46, 48 , 52, 57.
— Prétéanoe prétendue par cette Chambre, 70 «., 73.— Envahit la Grand' Chambre, 97, — - Incident ralatif 4 k— , 98 a. — Demande l'assemblée de tootet les Chambres, 99, 101 eta., 107 a., 119, 120, 123, 125, 127, 129, 131 a., 146 a., 155, 156, 157, 158, 166, 169 a., 178, 215,240, 241 a., 242, 248, 254, 297, 298, 300, 302, 308; IV, 49. — Son opposition, III, 200 et a., 201, 204 à 206. — Projet de l'interdire, 255. — Taxe sur ses membres, 323, 333, 336. — Ses députés, 359. — Contention, 299,
302 à 305. — Mandée chez la Reine, 314.
— Chambre des Requêtes ,11, 68 i., 171,327,331,337,339,375,414, 475, 476. — Interdite par le Roi,
477, 478.— Assemblées de U—, III, 23,29,42,57, 73, 123, 125, 155, 156, 157, 16C. 169 a., 178 , 188 a. , 200 , 248. — Demande rassemblée de toutes les Chambres, 297, 298, 300, 302,
Ses députés
— Maures des Requêtes, Leurs services, 1 , 1 75. — Leurs chevauchées , 208 , 209. — Cités ,
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36S, 363. — Difficultés faites à Laflefnas pour être admis parmi eux, 405. — EoToyés 4 Troyes, Â6A, — Contention avec le Parlement, 471. — Condition d*admission au Parlement, 520 ; II , 4. — Leurs attributions judiciaires extraordinaires; — réclamations du Parlement, 32, 33. — Interdiction de trois d'entre eux, 38, 39. — Ceux qui faisaient partie de la commission extraordinaire de l'Arsenal, 71. — Chargés de le^er le droit du sceau , 81 . — Leurs fonctions diverses, 182. — Procès instruits par eux, III, 58, 300.
— L^édit de création des maîtres des requêtes modifié , III , 242 Ji. — Taxes qui leur sont imposées, 323.— Envoient des dé- Eûtes chez Mole, 336, 359. — eur opposition, 200, 201, 204, 205, 206. — Projet de créer de nouveaux offices, IV, 306.
— Arrêt contre eux ,303 ,311.
~~ Chambre de la ToumeUe , II, 75. — Assemblée , I, 151, 172, 213, 273, 326, 377, 398, 399 et «.,401,402,476,487; 111,8, 32,101. — Reçoit plainte de ce qu'on a enlevé des laquais de la chaîne des galériens, 101 n. — MenUonnée, 118, 121, 123. — S'ssemble extraordinairement , 300,301.
-» Cftamhre de justice. Opposition à sa création, II, 34, 75. — Supprimée , 294 n. ^ Autre , III , 231 à 233 n., 235, 242 n.
— Chambre du domaine , III ,194 n., 236 n,
— Conciergerie du Palais. Prisonniers qui y sont enfermés , I , 86, 104, 105, 106, 147, 385, 392 ; II, 274, 275, 280, 290 «., 392, 393; IV, 307. — La Conciergerie évacuée 4 cause de la conugion, II, 357, 359.
— Grands-Jours , I, 454, 456, 457. Voy. PoUou.
Parme Edouard Famète, prince de|. Reçu et traité par le cardinal de Richelieu, II, 345 n. -— Est dans la soumission à Tégard de TEspagne, IV, 193. — Refuse la généralité de la mer en Flandre, 194. — Pension qui lui est accordée, 332.
P«(Artois), IV, 117.
Pascal. Ses écrits cités , Introd. , xxn.
Passage, officier commandant le siège de Bellegarde, IV, 385,
Pau, Le Roi se rend dans cette ville, I, 249.
Panl rV, pape. Exige de certains personnages qu'ils ne se marient pas sans sa permission, IV, 227.
PaulV,Dape,IV, 188.
Paulin (Charles), jésuite, confesseur de LouU XIV, IV, 67 et n.
PaTillon, fauflsure condamné par le Parlement, I, 505.— Recommandation 4 son sujet, 507.
Payen. Son office déclaré vacant , II, 169. — Son rétablissement demandé, III, 112. —Assiste au conseil de ville, 319 ; — rend compte au Parlement de cette séance, 324, 325— Député par le Parlement vers Monsieur, iV,
Pays-Bas^ I, 392.— L'armée d'Espagne y arrive , II , 360 , 449 , 450, 523, 524; III, 89, 147.— La reine de Pologne traverse ce pays, 148 n., 159; IV, 182. — Intérêts de ce pays , 196 , 199 , 204, 205, 217. — Succession'de ces provinces réglée , 227 , 228.
— son armée, 252, 262.
Pedro VIII. Son mariage avec Inès de Castro, IV, 224.
Peiresc. Sa vie par Gassendi citée , II, 428 n.
Pelé, Ubraire, H, 165.
Pellissou. Son Histoire de VAca-demie française citée , Introd, , Lxxi;II, 317.
Pelletier (Le). Sa biographie de
TABLE ANALYTIQUE
Blath. Moléchée, n, 990, tV, 61 »,
Pddér, teonseiUer au Parléminit.
Député vers le Roi , 1 , 74 , 76.
— Vers le Garde des Sceaux du Vair, 142.
Péraut, rV, 365.
Perche (Pays du), II, 835.
Pepcy (Mawon de), IV, Î26.
P^r/^or</, I, 455.
Péronne, Prûe de cette yille par le duc de Longueville» 1, 125, 132, 138. — Armée qui s'y trouvait assemblée, 134.— -Saisie de cette Yille, 506, 508; II, 518.— Lettres datées de — , 275, 360»
526. — Arrivée de la duchesse de Chevreuse à —, III , 60 n,; rV,55ii.,343,
Péronne (Dame). Sage-femme de la Reine, II, 421 n,
Pérotue, Ville et château (Perusia) cédés à la France, IV, 179, 181.
Pêroignan, III, 3 »., 6 n. — Lettre datée du camp du Roi devant cette ville, 26. ^- Assiégée, 27, 28. — Munitions qui y furent trouvées, 30 , 31. — Nouvelle du siépe, IV, 130, 131; — on y conduit du canon, 143; — le siège se continue 145 à 148, 151, 154. — Misère des habitants, 156, 157. — Sa reddition, 162, 163; Introd., lxix; IV, 290.
Perrault, Président de la Chambre des Comptes. — Arrêté, IV, 80, 84 /!., 85 /i.
Perrey-Bailleul fDu). Apporte à Paris la nouvelle de la naissance du Dauphin, II, 423.
Perrochet, III, 482.
Perron (Le cardinal du) , viceprésident de l'Assemblée des Notables, I, 158, 161,162.
Perron, commandant, IV, 136.
Perrot (Jean), piésident, I, 340. — Demande rassemblée de toutes les Chambres, III, 200.
Perrot de la Mal maison, I, 340.
Persan (Marquis de). Devrait être arrêté, IV, 85.
Pei^Ban. Gon^nmé par le Grand Coiueil, L 216.
Pertemoni (De), 1, 22!^.
PertuU. Compagnie de ce nom , tV,
Parusse , seigneurie, III. 462.
Pétau, conseiller. Gté, I, 476.
Petit. Vente de ses meubles , UX ,
Petit, gentilhomme du Roi. Mentionné, m, 349.
Petit (Germain). Porte à Jérusalem les cadeaux du roi de France , m, 120.
Petitot. Sa collection de Mémoires sur rhisioire de Frcmce citée , I , 5, 18, 72, 145, 216, 334, 374, 390, 391, 469, 512, 538; II, 6, 440,441,451,496; III, 258, 261, 268,276,279, 310, 354.
— Erreur de cet éditeur, II, 335 n, ; Introd. , lxxvi n, ; IV,
Petrassac de Fleignac^ seigneurie, III, 462.
PezUias en Catalogne, IV, 164 n.
Phalsbourg (Prince de). Envoyé par le duc de Lorraine en France pour négocier la mise en h'berté de Montaigu, I, 515 n.
— Régiment de ce nom , 453.
Voy. Lorraine et Henriette, — Pamplilet qui est attribué à la princesse de ce nom, IV, 224 n.
Phélippeaux. Mole l'informe d'une délibération du Parlement , II , 87. — Mentionné, III, 5, 37, 236. Voy. Pontchartrain.
Phélippeaux, capitaine. Commande l'Arsenal de Paris, III , 325.
Philippe Auguste. Exige de la duchesse de Bourgogne de ne pas se remarier sans sa permission , II , 238. — Du comte de Namur de ne pas marier ses nièces, 239.
— Garde à Paris la comtesse de Flandre , 239 /i. — Mariages confirmés par ce Roi , 243 ,
Philippe le Bel. Rend le Parlement sédentaire, I, 31 n. — Confirme le mariage de Marguerite de Va-
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loît, Ily 943; •— et d'autres pei> tonnages , 2ii, -* Sa querelle avec le comte de Flandre. 359,
Philippe le Long, roi de France.
Approure le mariage de Bfar^ ^aerite de QermoDty II, 2ii»
Philippe II, roi d'Espagne, II ^ 597. » Son mariage , fv, 997.
Vojr. Espagne,
Philippe III , roi d'Espagne. Son portrait gravé en 1615, I, 108.
Yoy. Espagne.
Philippe IV. Voy. Espagne.
Philippe I*', duc de Bourgogne, U, 941.
Philippe , comte d*Evreux , II ,
Philippe de Flandre. Son mariage, II, 959.
Philippe , comte de Namur. Tuteur des filles du duc de Bonr»
gogne, II, 938. — Son mariage est ratifié par le roi de France ,
Philippe , prince de Tarente. Son mariage, II, 944.
Philipsbourg, Prise de cette ville, ni, 119,115,459.
Pia^ près de Perpignan, IV, 146, 147,150.
Picardie. Les financiers de l'armée qui occupaient cette province recherchés, I, 131, 983 /i., 376, 379. — Il ne faut pas dUTérer les poursuites , 386. — Les pêcheries de cette province citées, 495 ; II, 351 /i. — Envahie par les Espagnols , 359. — Le Roi prend le commandement de l'armée qui va les combattre en •—, 356, 376 , 449. — Victoire de l'armée du Roi , 593 ; lU , 105 », 176 et II., 463, 492. — Armée française sur cette froutière, rV, 30 /i —Voyage du Roi en — , 39 n., 45 n.f 56.-» Places fortes de cette province , 101, 109, 116. — négiment de ce nom, 100, 1 14. — Armée française de ce nom, 931, 933 /i., 934, 961, 989, 338»., 369, 391.
Piccolomini (OcUTe)^ II , S60. — Attaque Hulst, 411. — Combat dans les Pays-Bas, 450. — Mentionné, IV, 111 4 113, 116.— Samahidie, 194, 196. — S'avance contré l'armée française, 939. — Sa victoire, 933. — AtUque Mouzon , 935 ». <— Laisse prendre Hesdin, 934.
Picot, lieutenant du grand prévôt.
— Cité, 1,396; 11,469.
Picot. Maître de la musique du Roi, II, 305.
Pidoux, III, 45.
Piémont, Documents relatifs à ce
Says, I, 596 , 531 ». — Voyage e M. de Thou dans ce pays, II, 430. — Mentionné, 595;
III , 68 ». — Régiment de ce nom, IV, 103. -» Guerre dans ce payf, 178. — Envahi par las Espagnols, 935, 936 ».— Restitué par la France, 938 , 940 ». , 941, 951. — Envahi par U France, 987.
Pieuue (Marquis de). Blessé , III , 144; IV, 139 ». — Au siège de Colioure, 141.
Pierre IV, roi de Castille. Son mariage avec Blanche de Bourbon, U, 944.
Pierre Manclerc, duc de Bretagne.
Promet au Roi de France de ne pas marier sa fille au roi d'Angleterre, II , 939 , 949. — Excommunié et ennemi du roi de France, 939. — Promet de servir le roi de France , 940.
Pierre II , duc de Bourbon. Son mariage, II, 944.
Pierre-Scize (château de), IV, 145.
PigneroL Prise de cette ville , II ^ 15, 16, 18. — Prisonniers qui sont enfermés dans ce château , III, 196.-^ Abbaye de ce nom, 454. -^ La France s'empare du château, IV, 171, 176, 177 à 189,189, 195,904, 907,916,
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Poujoulat jM.). Voy. Michaud,
Poussin (Nicolas) , peintre du Roi.
Son arrivée à Paris, II, 497.
Powar (D. Pedro d'Aragon , marquis de). Fait prisonnier , III, 20. — Sa rançon , 464 , 465.
— Mentionné, IV, 137, 14i,
TABLE AN ALTTIQUE
Pngelas (Sxfw). TV, 179.
Frajuin (Charles de Ciioiieiily marquis de). Va an Pariemem de la part du Roi; — H y porte une lettre de Sa Majesté; — son diseours , 1, 6 et ». *- On fad remet oo^e de l'arrêt du Parlement an raiet de la lettre dn Roi , 7. — C!et arrêt est examiné par le Gonseil du Roi, 9. — Se rend à Caen et inTestit la place, 139. — Sa conduite à Riez, 169.
iW (Fort de la) , enTHedeRé,!,
FrwsiêSf diftteau appartenant an
Sréttdent de NIcolaî, bean-pèfi|i e Ifath. Mole, I, 515, 319 n.
PSrérost, président an Pârleiflent.
Cité, I, 363.
Pkérost (Charles Ijc), conseOler, m,3f3.
Friandi. Mentionné, I, 839.~On- ▼rage qui lui est attribué , II ,
nrince (LeV Son Kssal historique sur la BiiiUakiquê du Bol^ cité, I, 389 ; /Af/m/. , LXIT.
P»tiw,U,156, 157.
Firocope. Edition FhuDce , 1 , 535.
Ph>testants de France. Vojes France.
Propence, Services de M. du Vair dans cette province , 1 , 121 n. , 122 ; — qu'il administrait, 140.
"-^ Documents relatifs aux limites de la —, 526, 531 n. — Voyage du Roi en — , 284 it. — Mentionnée, II , 277. — Armée navale qui s'y rassemble, 382 n., 446 n., 525. — Affaires du Parlement de — , III, 37 n., 342 n..
360, 373 ; IV, 334. — Dnel d« deux Jeimes nlles de -~ , III , SiO js. — Nonrdlet diverses de — , 364; ^V, lU, 157.— TVvnbfos en —, 57 n. — ^ Iji
Six r cit rétablie, 59, 61 et »., , 150 , 389 , 333. — Artidei de oette paix envwét an Roi, 334, 335. Yoy. Bkhi terdimd).
Prùfins (Lea rAgîinui de* SÎMnt- Jaoqnes de) . Leur maoratae m, I, 284. — - Leors erimea, 185.
Bradent , commandant dn chitMUi de Carn, I» 240 et «•
Pnaet , llentenattt dei oéréioiionles; Apporte une lettre dn Roi an Panement.n, 197.
Pnisieux (BrnUart de). Reçoit de la Reine un libelle pour en donner lecture an Finement, 1, 59»
— Empêche la nomination de d*Allgrè aux fonctioua de garde des sceaux , S79 n. — Son influence à la cour, 283 n.-— Documents dn Trésor des Chartes qui étaient restés entre set mains, 540, 542.
Jh!f-e»-r«A|^ (Notr«-Dama dn]).
Ceinture de la Vierge qid y était conservée, II, 420 ».
PuTlaurens (Duc de). Grimind de lèse-majesté, II , 44. — Sou arresution, 293».; IV, 103. — Mauvais conseil qu*il donnait à Monsieur, 280.
Pyrénées. Voleur insigne qui s*y était réfugie. — Doit-on le faire prendre mort ou vif, I, 394. — Opinion de Mole à ce sujet, 307; — qui est approuvé par le garde des sceaux, 390.
Pytbagore. Gté, I, 298.
Quatrehommes , conseiller à la
cour des aides. Signe le traité de
Ruel, III, 374.
Quatresous, conseiller. Se plaint
d'un geste menaçant du prince
de Gondé, IV, 324.
Quélain, conseiller, I, 127. — Exilé, m, 126.
Querasque[Chieraseo, "Piémont), IV, 936. — Attaqué par les Espagnols, 249 n. , 262.
Querrieux^ près Gofbie, IV, 108.
D£S MATIÈRES
Quegnel (Jacquet), libraire, I, S94.
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Rantzau (Josias comte de) , maréchal de France, III, 87 i|., 95 n.
— Attaque Dixmude, 179.
Rapine (Florimond). Séances des Etats G^éraux de 1 614, publiées par lui, 1,20, 33.
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Raveuel (M.) , éditeur des Lettres de Matarin. Cité, IV, 92 s.
Ré (Ile de). Gtée, I, 263. — Descente des Anglais à — -, 458. — Secours que le Roi y envoie , 469 et n, — Ravitaillée , 471 , 472, 473, 474, 475, 477, 481, 511 n.\ 11,1. — Richelieu en est nommé gouverneur, 1 1 .
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— Stirveille le siéce de la Rocfadle pendant Pabsence dn Roi , 819. — Doit être invité i Tisiter le Trésor des Charte* , MO. — Asùste an lit de jiutiee dn Hoi , n , 9. — Son opinion SOT l'édit relatif * la jtutice, 3 m.
— GouTernemenl que lui donne le Roi , 11, — Se rend 1 Lyon, 12. — Commande les armées du Koi, 13, 18. — Décide le Roi i cnvaliir k Savoie, 16, 17 n., 33 n. — Ses n
les Sceau 1 26, 37 et n. ;— et avec la Reinemère, 27 n. — Va rejoindre le Roi k Versailles (jonniée de»
Dupes), 30, 35. — Offre de se retirer des affaire», 38. — Veut sagner les oflicicrs du duc d'Or-
- As,i>
i l'ai
dount^ par le Boi Mole, 54. — Se» lettres de dnclié-jiairie , 68. — Choisit M. de BuUion pour juger le maréchal de Marillac, 96. — Son séjour à Mctx,144. — Veut que le Roi s'avance contre le duc d'Orléaus en Langaedoc, 149,
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IM. ~ Âamam n Ik de jm»
4b Soi, I5S. — > Amirt
le dK dX)rlcuit , f ». —
àmCÊor^
dînai, ~1S0. — Signe les ad» de ^leivvrde
cwiiuitfB dei pimmant», i6>> Approevc li
— T<MBl>e oubkde à Bordesas , Ifoiiee dli l7««.^AtfirteàrndicscedB de b Soi douée M P^eleaKot, 173; 47i. -^ Masd» Jfolé a
— Ml fil de Mtîee d« roi, 174, poor oae olEûre do I7S. ~ TiMe a^ec le cordÎBal 4M. ^ Lettro à Mole, I,
de homàmm ks aflEÛ» do du- t80 o, 3», 197. 4#l. 47«; II,
dké, IM, f».^Learcolrev«e 907, 2S7,t93,f99, 3f2«.,Sfl$,
à CharaKs , uxK, 185, 187; ait, a44,4#9,431. 44«,40o.,
IT, 99 à 9t, 1«S. -^ AflMleflo 4«9o., 4«9, 4t7; UI.99o.--
fit de iooiîee do Bot . 199. ^ 8oAiqooràBatMJWiat,n,
le peîofie Kftoaftas
cooaipifoe le
■rioMM, 499;— o M^
aèn»,919, 9îi ;--èHJbâieèBad»
, 914,2^7 «.;^octo i MnMir of et Fiaocc, IV, 194.
971, 999» 399. '-ftM- S^ooeseà Aomoh, 195 et o. — >
de le ÊÊÊg^ poUîcr, II, ô. , 991 o. ^ Lo oaao6&r d» 199; IV, 199. —
la oovov.
r. •— Sé^erîtéde aw jiMg I à r4i|^de k àmAtam de Savoie «I de» aotre» pnooei
do Soi, 919 dr la 6oMttenmdedeFfMMie^
'do TwÊÊtÊÊÊOÊÊ^ 994.-* 999 m^, 941 o., '999 a., 997 o.
de fOfipior les «oilÉi et — Fait déclarer la gofrre à n^
d'acoorder la jiaAotte , 999. -* |>>9>">^ ^^' '^ ^ outlodie, lU,
le pnooe de 9«.^A«bieé
k ftoi ao FarieoMOt, 949 o. -. ■i|o-kaoo<1> Aaatfîtootft^deColio«rr^l49,
Je nviBBeai . voa. —* aieaMe ivi . " UMOOor» aor m»
FoflâR eéoéealea de k dbréûcsMé «M
, 971 ; n% loi tiiioi— iiiiioe Mafli, IMé
199, l#7. 119 à 114, 119, t99, 9^LeilPf^oeioiLodito*cMol4Mi
— ViaÉé MT k d«c dtk^- aoMstdekpméaooeaveeCoiodé,
l«n< , I! , 979. ^ Cl oiyô li iw U^îl. ^ Se âûtreadoe
ooBloe «a Wr ^ 999 a. — Aaéate de «Me affûre, 17. •— Sa
É iMie aoiiwnr danaée pw k dk daaioe dei ittyâétoacf , 19
— >jàtfire ka petite priiMxa 4i k «ff% de k FfMwe . 94
R<ii. 94. -^ U 9«r'
au r
pauvres cl uui: ucadémie a RJchdicD avaient M fnii<lrrt par lui, 34n.;n, 365,366». ; IV, les et n.; Lxxxi, LXiXii. — Sa mort anDODcée ou Parlemriit , Ï63 B.i ni, 33, 36, xxT. — Service solinnel en coq honneur, iJ, a. — Extraits diier* t-datifi ■ H mort. II, 298; IV, 37.— Mole lui Bvnil demaiidë \a m'ue rn liberté de Suinl-Cyriui, 39 m.; — il U lui «vait promiar, 40, ,.*i On nnet MT .Km priai*
IBS. — • HMnent poittnt toa faoM.IV, Ufi.— ÇSxé, x»B, . ua; IV, ti> M, IM, IM, .1107. iM, Ml. MS ».— Sn
« metaim», 407, AUi ftkbdica OxmJfma., du 4e).
v-ComaunMcanHtTra.IV, 3M,
abUM (Indn-M-LcHn). AcmU- .;toie^elae«rdîn«l]rfoDde. IV,
Êdwâw (iftiM» A») , iv,ns.
pjriiri. rMuMBT im Kàrrartfit»
t (i4)«it de), htDMte Ai >eai. n, ft».
Mtax (Bante^aronne), III, 140 n.
Rienic (Comte de), III, 4SS.— Sei demanJei i la Bcine , 4S6 ; — elles lont accordéei , i90.
JU** (Ile de). Récit de la prite de cette Ile. I, 96Î , 363. — U Roi f arrive, 9Si, 267 n., 2TT.
Bigault. Habite Metz. UI, 116.
la vie de Pierre Uupuv , IV, 40», 410.
Ëiat, Du^j pr««ente aux trétti- . riendeFraDcedecettegénfralité le* lettres patentes relative* an tré- •or de Merciirol, I, 369 , 270.
— Fdte dans cette ville i l'oecauoo de la oaissince du Dauphin, II, 4ie.
Riqaety, exempt des gardes , H , lis. — Aiii«te an 7îi Csm avec
fl« (Srine-rt-Ol»), 1,457.
nivau (U.i). II. 448.
flivière fChevaUpr d.) , IV, 3JS ,
Rivière (Abbé de la). Signe le
traité de RofI, lU. 33*. 458.— id-Or-
. IV, f
(La). LvltredelU. d'Aligre flateedc — . 1,286.
itonnnr. Le Roi s'y embarque pour revenir il Paris, U. 30.
Robert, ûk du comte de Boulogne.
San mariage, II, 343.
ocbechouart (' ■ > ■ Traité d'Uni ni, 338.
Koclic/orl (au comté de Niimur,U, 298 et ».
Rocfacroucauld (Francis , cardioat delà), l'iAidesprésidenlsdel'Ai.- K[Dblécde»NoUbl«,l,158.l«l, 163, — Négocie le traité du Roi avec la Reiue mère , 331.— Doit eue nommé dn conseil du Roi , 33i.— AMiif â une audienrr du Roi donnée tt Math. Uolé, 328.
des élections abbatiales, 343. — Avait été évéque de Senli* . 3S1 n. — Sa mort i Saiote-Geoeviève, 111,131.
Rochefoucauld (Fran^tnaV, dncde la). Commande les troupes du Roi à Rica, I, 264.— Investit Lachaume, 268. — Ses lettres de duché-pairie dont l'enregistrement est aioomé, II, 68. — Assiste an lit de justice du Roi, III, M; — aux obsèqnea du prince de Condé, 16S *.
— (Fram^is VI, duc de la). Vent Taire tuer le rardinal de Rets, Introd., I.IV. — Mentionné, iv. — Si^eleTraiuid'Union, m,338. — 'Intérétque loi porte la d ucheate de LongueviUe, 433. — indemjsitéquilui est accordée, 487. — 0(Mt se retner i la RadtegnyoD,
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IV, 380. — Déclaration contre lui , 384. — Châtiment exemplaire à lui infliger y 394. — Blessé, II, 298 n.
Rocheguyon d*Ornano (Comte de la). Assiste au lit de justice du Roi, I, 127.
Roche-Gityon (Seine-et-Oise) , IV,
Roclielle {La), Les assemblées det protestants à — - , défendues, I, 217, 248, 249, 250, 251. — Le siège présidial de — transféré à Marans,252. — LeducdeSoubise séjourne dans cette ville , 276.
— Est déclarée ville de sûreté pour les protestants, 281. — »
Le duc de Rohan arrêté lorsqu'il se rendait dans cette ville , 289.
— Le siège de cette ville est décidé. — Estampes représentant les opérations du siège, 347 et n, — Le Roi se rend devant cette ville, 454. — Construction de la digue, 513. — Récits relarifs au siège, 469, 475 , 480 , 482 , 487,498, 504, 505 , 511, 512, 5!4, 515, 516, 518,520,521, 524, 525, 534, 535. 537. — Prise de cette ville, 537, 538; II, 1. — Sujet allégorique en commémoration de cet événement, 1, 538/1 . ,530. — ^Règlement de police de — . — Le Roi doit en partir, 540, 541. — Lettres datées du siège de cette ville, 470, 473, 474, 475, 478, 482, 485, 400, 493, 494, 490, 499, 509. 516, 517, 522, 539. —Ordonnancc datée de cette ville , II , 3. — - Sa rébellion, 35, 142, 145. — Le Roi y fait conduire la chiourme, i 78. — Mentionnée, I, 263 , IV, 33.
Roches (Des) , secrétaire de Richelieu, II, 285, 287.
Rochet-Baritaut (Des). Sa conduite à Taffaire de Riez, I, 265.
Rocroy. Bataille gagnée par le duc d'Engbien à — ., III, 65. 104 n.
RoiUz (Aveyron). Citée. IV, 67 n.
Roger, doc de PooîUe, II, 235.
Rohan (Henri, duc dr). Assiste à un lit de justice du Roi, 1 , 127.— Fait saisir les deniers du Roi, 241 .
— Déclaration du Roi contre lui, 266 , 478. — Poursuivi , 274 , 275 , 276 et ». — Le Roi lui donne le duché de Valois, 289, 291. — Arrêté par ordre du Roi, fW. ra, — Ses Mémoires cités, 334, 369, 374, 390, 39 f, 459.
469, 476, 487; II, 6, 12.— Etait ainsi que sa mère chef du parti protestant, I, 511 n.;
II, 12, — Est averti du traité conclu entre la France et l'Angleterre, II, 6, 12. — Voy.
Soubise,
Rohan (Anne de). Ses Poésies citées. III, 164/1.
Rohan (Marguerite de Béthone , duchesse de). Bal qu'elle donna en 1636, II, 345. — Affoire de Tancrède, son prétendu fils,
III, 150 n.
Rohan (M"« de). Voy. Béthune.
Roissy (De) , 1 , 370 ; II , 364.
Roland. Mentionné, IV, 41.
Rollet, officier, IV, 136.
Romans (Dauphiné) , II , 248 , 387 n, ; III , 25 n.
Rome (Etats de l'Eglise et cour de), 1 , 175. — Brevets accordés par cette cour, 192. — Les résignations d'abbayes ne devraient pat être accordées par — , 193, 195.
— Les sujets français ne devraient communiquer avec les nonces de — que par autorisation du Roi, 201, 342. — Bulle relative aux privilèges du clergé, 347 . — Nouvelle de cette cour, 316; II, 12. — Le comte de Flandre député à la cour de -— , 233 /i. , 234. — Le cardinal d^Estouteville se rend à cette cour , 246. — Le cardinal de Lorraine s*y réfugie, 281 , 283.
— Entreprise de cette cour, 486. — Entreprises du Nonce de — et affaires des bulles , 468 à 473, 494, 514, 515, 521 n.; 188 /i. ; II, 589; III, 175,
TAM éUkiifavv
J60; IV
, Diltntc d'y eoïOjfM de» mé-
giDriaux pour expédition de«
iOi .
410. — ÂMXMÎnat codhiûb «ur 1m domcsliques de l'ambaHadeur de Kr>in-e, 41 8 ,— Veut empêcher 1» publîcatiaiia du Traité d« liberté! de l'Egliâe gallicane, 419. 439. — Arnaud condamné à aller loumeitre ion livre à ta jE,d«— . m, 89, 100. — ' * » religieuws de la Ir
..-m-mm». IV, 49, R7. tU, IW,
17<.— QMmUeaTCeV<«iMaia,
lW,tt7.t«8.-PraMt|àlili«
deralMidtHd»fc*oi|. ISft.—
..PlMMUor (U k prâ» IM,
- ÎN.*.|MnnIa ^wita*! en
. FnaMi<-kiso«cc«MM)iRn
pCDTcnt M(^ im pMnwbf api-
TMMealMidaBiNBt. m.in, t79 , 380. — MvMak* di — .
àlée«,MI. — LillMWeMW* >i9 dapndeiiM, au, «84, 17».
— Pâidte DqpBf MT *M éeiitt, 407. — BmUm M pranotioM m cardÎMlat, 4DS.
». (Ville). NoDTcIlei divann , I , 487, 31B; III, iei;IV, li6, 190,981, 98i, S85, 33t.
RanahcTollei (De), «1 religion tcBur Mari« dn Pont SaisuPicrre, parmte de H~* Uath. Mole.
"Se pUint d'an* clanw mÏM duii oc* lettre* tatcnlei qni la eoncerneut , 1 , 318. — Vient «bel Hath. MoIé à ChunplitrmiK, II, se, 163.
«. [Pierre de), baron du Pont S*int-Pi*rre.Hentioniié,ll,163.
Roqna (La). Sa rit Jt Mtatrar, ImlroJ. , LKKntl », , tXXB "■; IV, 138.
Momat-BouiUua [La), aeisnMiRe , 111,463.
Itsqiw>Hauebai)t. Coippagnie de n nom, IV, 104.
Ai!f(.f/or(,pré«NarboDne,TV,IM, Hoquelaïuv (CheTtlier de]. S«a
BrreaiatiDD,IlI, 151 a., ISS».
— Son réaimeni, 131 n.
Rote, pré*id«ll. Reprocliea qu'il
ad>»H 1 MonûeuT, IV, 101.
Bosi>. Siège de celte TiUf , III,
tSScrn.iIV, 130ii.,13T,13B,
Ut, 144, ISO, 1S4.
Btuièfté ILorrainc), IV, 100.
Hoiny (Maximilien II de Bélhuar.
■norqui* d«), gnnd chambellan.
Auiuei uaUtd* juttiïcdullui,
M0,IT
.. AMcmblée d«t NotaU** i — , /Mr., u«n; I, IM.— MoU a'j rend, ISS. — Le Roi habite i Saint-Onnide — , 19B.— Mibm Â Notre-Dame da — ; — l'arahe- T^queTprtcbe, 156. — L'ataenlambl^ le réunit k l'ardierMié •- CoMMtatlon* de la ncAleaae •t dea ofSeien du Parlement,
1S7, ISS Lettrei patentea j
rdatifei, tS9 , 100. ~ No- ■Ûnation du greffier de l'Aiaemblée , 161. — Propoûtions •ttr leacjuaUa» on doit délibérer, 163; — elle* «ont modifiée*, adoptée* et lue* an Bol, 163.— Texte de* pronotition* , 164 et ■ntT. — Edit areeii «or le* piopodlioni de celte Aaieinblée, «12. ~ Lettre de HoU an m»
d« Det«i aaiBwUÊa, 113, U4.
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Roulx (près Perpignan). Camp occupé par les troupes françaises ,
Rousseau (J. J.). Ses Confessions citées, Inirod, , v.
Roussel. Mentionné, IV, 65.
Rousset , trésorier, IV, 329.
Roussière (De la). Envoyé par les Frondeurs vers FArchidnc, III,
RoussÙlon^ n, 165, 451. »
Guerre, III, 2 a., 19, 28, 135, 461; IV, 132 if., 138, 143,— Tour de ce nom.— Campement de l'armée française dans le — , 146, 147,158^ 160, 161.— Fort des Allemands en -*, 158, 162, 163. — Régiment de ce nom, 138. ^« Opérations militairea en -— , 241 n., 263.— » Monsieur refuse de s*y rendre, 290. — Blés destinés k. cette province, 257 et A.
Hofan. Lettre du Roi datée de cette localité, I, 267 et n. — Gouvernement donné au cardinal de Richelieu, II, 1 1 .
RofQumont, Richelieu habite cette abbaye, U, 207, 298, 496.
Hofe (Somme). Prise de cette ville, II, 851. — Les Espagnols s'y retranchent , 357 , 359. — Assiégée , 360 «. — Lettres datées de cette ville, 366, 518.
Roze, colonel, Ul, 95 n.
itiM (Somme) (Gou^ememenl de), ni, 424.
Rueil (Qaude de) , évéqœ d'Angers, I, 529.
Rueil ( Château de ) , Iturod, , xxxvm , XL , I.XXIV ; II , 269. •-»
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Riijez (Marquis de). Fait prisonnier, lU, 20.
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TABLE ArSALYTIQUE
SMu-J'0lamM,I,U7.
00mr{aMm6eit],jv, 109.—
--CamlMt deeenom, S93.
fcwferfiyiwi. Go» V«ni enienldonaF
àRiebeUeu, II, 11. — ErUm
4é»l ■JmJraiu. SUfc tle rf ite rille, II, 7. — Aimée clu Roi qui y - 'énin^lt.
Slônt • AnuMir , goeicmnir de
TnBcli»-Coim«, m , 240.
Jiînt-Amanr, exempt dei gardei, ■ IV, S57. .
Jittat-^afMÎii (Tatn-el-Garoiiàe).
Leni» dn Soi datte' du ««^ devant eeUe TÎlle, I, S78. — S« dtfeDd ooMnkRoi, t»>.
'aràt-AaaM (De), Gt««III, M; IV, «7i.
Saint- ArnoM, tbhayc. U, IM.
Saiul-Uonuct. Voy, Toirai,
Saim-Britac, IH , UO a.
Saiut-Briiiun. Voj. Stguitr, i
SÛDt-Bnmo. Voy. Patlt (CW^
l-Cfi.
imonJ (Loire). RéjoaÙsinccs célébrées i — ponr U naissance du Dauphin, II,
SaiDt-CfaauiDoat (Hartgiiii de). Son quartier Â l'armée du Roi , IV, 95. — Va cbei le Roi, 98, — Accompagne le Uad grave d« H«««e, 118. — Auîaie t un lit de iuKice du Roi, I, 127, 3S0.
— Cité, II. «7.
Saial-Ctoud, III, 333. — Proc*»- Terbal daté de cette localité , 348. — Arrivée des députéi du Parlement à— , 330. — Bateau de blé arrA^i — , 366, 369, 378, 396, 409.
Stinl-Cvmi. Voy. Ftrgier Je Bao- «W(J«ndu).
Sainl-Deaii (Ville). Plainte 1 l'occaiion de la remise de U foire, I, 341; U, 7i,4!«,4e4; III, 391.401,403,409.
— (Abbaye de). Service pour M"* 1« dncfaease d'Orléu» à — , I ,
430 , 4SI. — Le Parlement y ïiirnt dîner, 459. — Service pour la reine Marie de Médids à — , in, 36».; — pour Louis Xlil, 70 A TH. — Le Parlement dine an réfectoire de — ,79 à S3. — Li- princede Ligue la riiite, lïl, 9(8 n., 4il4.— Mentionnée, IV, IS a.
il-Dhic:
It II
5ain/-£/".efPortere«ede). Prise,
- m, n;iv, m, 14S, m.
Saha^tiprù. Lettre datde de eeltc .' localité, U, 7.
At»<-X»ritH)Tdndn), I> 111,
»8,il0.
Smm-EitM, (rytJwiwQriMt.),
SaiM^iliôa ( PyréoécaOrieM. ] ,
IV, 1S
amiM-reUm» (fort de). Prâ par
l'amteduRoi, lU, IW •.
Saint-nuT. Lettre portée per Inï,
Mmmt-Gtm»! i» BiimUamtl , «et-
gneurie, III , iSS- Saml-Géran (Jean-Fr. da la GDi>
che, marqnia d^, Baréclial de
France, I, 147; II, S.
Saint-Germain ( Le sieur de ).
Voy. Merogait. — Est chargé
de diriger les étabUssementi
consacrés aux pitnvrei, II ,
Saint-Germain. Voy. Ségulcr.
Saint- Germain en Loft , Inirod. ,
Condé T est amené par ordre d[i Boi ," 1 , 8. — Le Roi V habile, 316. — Mole s't ren^ponr voir le Roi. 330, 331, 338, 330.
— Le recteur de Touroay %'j rend, 330. — La cour y réiide, 3H0. — Le Roi veut retourner I —, 389. — Citée, 393. — Le recteur du Collège de France va porter plainteau Roi i — ,406. — OfBciers des chasses de celle forêt, 51 1 . — Le Roi y vient cha»- Mr,5IS. — LeRoiyreçoitleican-
DES MATIfcRKS.
fteillen exilés. II, I4O. ^-Séguier y est nommé garde des sceaux , 471. — Assemblée des Notables à —, 227, 243. —Mole va tîsiler le Chancelier à — , 26-4. — Entrevue du Roi et de son frère à — , 288. — Le Parlement y est mandé, 330, 331, 3i8. — Le Roi et la Reine quittent cette résidence, 417.— La Reine y fait ses couches, 421,422;—cérémonies à cette occasiên , 423 — Le Parlement vient complimenter le Roi à — , 424. — La Reine et Richelieu tiennent un enfant sur les fonts baptismaux à— ,449, 468. —Don à l'église du château à Toccasion de la naissance du Dauphin, 493 , 495. — Les Récollets de cette ville, 422. — Le Roi y fait venir les députés du Parlement, III, 2, 33,39, 42.— Baptême du Dauphin à—, 43 n., 45, 48. — Le Roi Louis XIII y meurt, 72.
— Louis XIV quitte cette ville
gour venir à Paris, 54, 55 n. -— roussel y est conduit prisonnier, 250; IV, 316. —Conférences entre les députés du Parlement et les princes , III , 281 n. , 28à , 286 ; IV, 320 , 321 , 323, 327. — La déclaration du 22 octobre v est signée , III., 288. — Le hoi vient rhabitcr en se retirant de Paris , 310. — Déclaration du Roi qui y est imprimée, 315. — Les députés du Parlement y arrivent, 350, 357.
— Conférences qui devaient s'y tenir, 359, 360. — Le Roi voulait y tenir un lit de justice , 370. — Les députés doivent s'y rendre, 390. — Conférence à —, 395, 396, 397, 400. — Les députés du Parlement se rendent dans celte ville, 402, 404, 406, 407, 408,410, 411, 414, 416, 12 ;i. — Récit de l'audience du Roi à —, 24.— Fête k —, 28 ».;
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terre , 56. — Mentionnée , I , 393; IV, 33, 129. — Lettres du Roi datées de ce château , I, 218,231, 337, 338,354, 412, 415,417, 421; II , 62 , 206, 270, 289, 314, 324. 331, 338, 341, 377, 380, 395, 396 n., 398, 399, 401, 402, 405, 408, 421, 433, 438, 443, 446. 448, 457, 459, 477, 479, 493, 494, 509, 510, 512, 513; TU. 52, 53, 55, 317, 318, 321, 329, 339, 342, 343, 378, 382, 383, 384, 479 , 480 ; — de Marie de Médicis, 1, 330, 332,339 ; —du Chancelier, 333, 335, 342, 353, 395, 400, 402, 410, 413. 463, 465; —de diverses personnes, lïl, 3 n., 283,292,377,386, 387, 388. 409, 433 , 444, 486; IV,3,7,8,9, 12, 13, 16, 21ii., 23 »., 24 «., 28 r.., 30 n., 32 n., 35/î.. 38/1., 39, 165, 230, 293, 297, 338 n. — Déclaration du Roi datée de ce château, 323. — Le Roi doit y passer en revenant à Paris, 376, 377.
Sant- Germain (Oise) , II, 159.
Saint-Géron (Claude de), IV, 36 n.
Saint'' Honorât de Lerins. Iles reprises par les Français , II , 382 , 383 n.
Saint-Hubert y près Namur, lï ,
Saint-Ibal. Doit être nommé dans le traité de Ruel, III, 422.— Ses demandes à la Reine, 4o4, 488.
— Son retour en France, IV, 6.
— Son influence sur la duchesse de Longueville, 363. — Il l'accompagne en Flandre, 369.
Saint-Jehan fSaiutonge], I, 241.
Saint' Jean d'jlngle (Charente-Inférieure). Gouvernement donné àRichclieu, II, ll;IIl, 373.
Saint-Jean de Losne (Côte -d'Or).
Secouru contre les Est)agnols, II, 368. — La Feine et le Roi y couchent, IV, 385, 387.
Saint' Jean de Mauriennc^ II, 20 ,
TABLE Alf ALTTIQUE
Saint » Ltuar^ m lez •la» Werti* JUilon ntfonattère), U, S73, 974, S75,
Samt'Ld (Manche)y I, 516.
Saint-Loap (Madame de). Doit être
exil^, IV, 380.
Saint^IiDc (Timoléon d'Epinay) ,
maréchal de France, 1,197;
II , 9. — Se démet de ses gou-
▼emements, lin. — Assiste aa
lit de justice du Roi, i52.
S^int'MaixentÇDeuX'Sèrres), Le Roi
y attaque les partisans de Coudé.
•— Prise de cette localité , I ,
Smnt^Mand^^ prés Paris, II, iO.
Saint-Martin , lieutenant d'artillerie , III , 144. — Prisonnier,
Saint' Martin (Fort de l'ile de Ré).
Secouru, I, 465, 467, 478 n.
Saint'JUartin des Champs, Voyez
Paris, SainhMaur des Fossés (Seine) . Lettre
du Roi datée de cette localité, II,
Saint-Mas f près Nancy, IV, 95.
Saint-Micaud. Sa conduite au siège
de Bellegarde, IV, 385.
Saint-Michel (De). Cité, I, 317.
SaiHt'Nicolas [OSse), II, 159.
Saint-Nicolas , près Saint-Omer.
Bataille qui y fut livrée, II, 451.
Saint' Orner ^ II, 4ol.
Saint- Ouen. Voy. Rouen, Saint-Paul (Comte de). S'associe au
parti du prince de Condé , 1 ,
Offres que lui fait faire le
Roi , C7.
Saint-Paul, abbaye près de Beau-
tais, II, 163 n. Saint-Paul de Verdun (Abbaye).
Donnée à Edouard Mole , III ,
Saint-Philippe. L'armée du Roi s'empare de ce fort, III, 105 ».
Saint-Pierre de Loudun , II, 282.
Saint- Pol (Hugues de), fondateur
de Pabbaye de Cercamps , I ,
395; — était surnommé Champ-
d'Avoine 395 ».
— (Guy), 11,239.
Saimt^Pol (Comté de). DoMUMnts relatifi au comté cte •«— , 1 , 598.
Saini-Pol (Pas-de-Calais), FV, 109.
Saint-Qnentin , secrétaire de d'Epcmon, IV, 364, 365, 379.
Saint'Quêntim, Qaerdle det dianoinet de cette ville avec Tévéque de Noyon, II, 906.»Gîtée, 426. — Présidial, m, 138 Jt.; rV, i04, 193. — Lettres datées de cette ville , 359 , 353.— btreprise sur cette ville , 383.
Saint -Reoiy. Voy. Meurier,
Saint'Mestitue (Aisne), IV, 341.
Saint-Robaye (De) , IV, 371 .
Saint-Romain. Passe en Flandre avec la duchesse de Lonaneville , rV, 369. — Auteur de libelles, 406.
Saint-Saturnin , près Qermont , I ,
Saint-Savin (Abbaye). Désordres dans cette maison, II, 448.
Saint'Sipulchre, Voy. Jérusalem,
Saint-Séverin , cardinal. Sa mort ,
Saint-Simon (Louis, duc de). Gté, inirod,^ IV. — Assiste à un lit de justice du Roi, II, 819. — Aux funérailles de Louis XIII , III , 46, 75. — Siège au Parlement,
-— (Louis de). Commandeur de Pezenaz et chevalier de Malte, III , 35 ». — Apporte au Parlement la nouvelle de la prise de la Rochelle , I, 538.
Saint- Fenant (Pas-de-Calais). Siège et prise de cette ville , III , 147».; IV, 37».
Saint- Victor. Son Histoire de Paris citée, II, 22 ; III, 356.
Saint-Urbain (Hugues de). Cité ,
Sainte- Affrique (AvejTon), III,
Sainte-Beuve, huissier du Parlement, II, 273.
Sainte- Cécile (Cardinal de). Pension que lui faisait le roi de France, IV, 331.
Sainte- Chapelle de Paris , Voy . Paris .
DES MATIÈRES
Saint«-Croix (Blarqult de). Commande les galères d'EipAgne, II,
Smnte~G4mevièv€ des Bois (Loiret).
Séjour du Roi à--, IV, 104.
Sainte-Hélaine (De), III, 430,
Sainte-Marguerite , ile reprise par la France, II, 389, 383 n.
Sainte-Menehould, Traité de ce nom ; il n*est pas exécuté , I , 135. — Ville mentionnée , II , 27. — Arrêt du conseil daté de cette ^ille, 121, 135.
Sainte-Palaye. Son édition des Mémoires dCe Condé citée , introd,^
Suinte-Thérèse ( Tour près Golioure), IV, 139, 133, 184, 135 139.
Saintes, I, 950; III, 373.
Saintonge , procureur général.
Porte la parole dans le procès Marillac. II, 70.
Saintonge (Proyince), I, 455.
Saintot (De) , maître des cérémonies. Reçoit les sommes payées par la yille pour armer deux mille hommes et les offrir au Roi, II, 359, 854. -- Convoque le Parlement au Te Deum, 383.
— Difficultés à son sujet, 385 it.
— Entre au Parlement pour remettre une lettre du Roi, 386 n.
— Annonce le service funèbre du duc de Savoie, 387 ; — la victoire de Rheinfeld au Parlement, 394, 395, 417; — la naissance du Dauphin, 499;— la prise de Brisach, 438;— -la mort du duc Bernard de Saxe-Weymar, 450;
— un Te Deum^ 491 ; — - la naissance du duc d*Anjou^ II, 492 , 494; — la prise d'Aire, 5i6, 517,518; — de Bapaume, 591, 599, 593; — deConi, etc., 594, 526. — Vient au Parlement, III, 4, 5. — Envoie une lettre de MoIé à de Noyers, 17, 22. — Indique aux chanoines de Notre-Disme la place qu'ils doivent oGoaper, 31. «- Anmmoe la
mort de Richelieu, 35; — le service solennel de ce cardinal, 37, 38; — la victoire de Rocrciy , 65, 66 ; — les funérailles de Louis XIII, 75 »., 77. — Porte une lettre du Roi au Parlement, 163 ;i.— Assiste aux obsèques du prince de Condé, 165 a., 166, 167.— Annonce la prise de Dixmude, 179, 180. — Ses lettres, 342, 350, 363, 380, 384, 386, 481 ; IV, 5 «., 7 n., 49, 62 et ».
— Lettre du Roi qu*il remet à MoIé, 381. — Annonce que la conférence aura lieu à Saint- Germain, 397, 417, 449, 472, 473. — Sa relation des événements de Paris, IV, 4 ; III, 29 ; IV, 8, 9, 11. — Envoyé ohea Mole, 91 n., 98 ». ; —Va chez r Archevêque de Paris, 32 ». — Annonce au Parlement que le Roi le recevra, 57 ». — Mentionné, 72. — Doit faire une relation de ce c[ui s*est passé au voyage du Roi en Normandie, IV, 357.
— Ses lettres relatives aux affaires de ]a même province, 310,
Saintot (Etienne), conseiller, II,
Salces (PjTénées-Orientales). Combat livré près de cette localité, II, 165 (la note de cette page doit être rectifiée). — Prise de cette forteresse, 451; IV, 150, 154, 241 et ».
Salis (Jean-Baptiste), capitaine, IV, 135, 136.
Salisbéry (Comte de), IV, 324.
Salle (Jacques), conseiller, II, 821.
Salles y seigneurie, IV, 136 ».
Sallo, conseiller exilé, U, 399. — son office supprimé, 508. — Rappelé d'exil, III, 44 ».
Saiuceêy marquisat. Pris par le Roi,
Sancerre (Etienne de). Cité, II, 289.
Sanche (D. Diego), commissaire général et prisonnier de guerre, IV, 144.
TABLE AHAI.YTIQUE
' Sanclin. Son livre ciié, U, 300,
SuuliBllDom), IV.iU.
I :flBnguin [Nicabs), èvéqac lie Si-n- , lit. Vuiie Mole * CliBmpUtreux, I, 3SI. — Auiiie 1 un lit de jiuiiM, 111,37,
Sanguin. Sou affaire au Parlement, II, 407. — Eïtcuteur teilamenlsirif ilu premier président Le Juv, i'il- : Suronel, lil 371.
Suikay (Seigneur <le).Cit£, II, 35t.
SantarfJ. Son lîfre Lrùlé par la main du bourreau, 1, 313, 3H7 a.
Smio'lii (Fort de), IV, 199, âOO.
Sadnt, IV, 385, 303.
Sango-jf, lU, 35» n. ; IV, 158,
Sardioi , agent de Marie de MMi-
CH. Porte une k-ltre au Roi , I .
' 313 et «,, — cl iiD niBuiresle
'.^*il tsuitoBcbé, US.
-9li^nM [Gnud A^, gCKnm, IV,
Mal',lU..lB.
. âaahcMB |1b Lrainanlk, TV, MB.
t4ir« (Aliace). Fortemw piûe en
Sralt (Du). Cité, I, 383. — Son
régiment, II, 1S7.
SauMur. Académie proteitante
de — ,1, 464.465; II, 33i._ — • (cblteau de). Lettres dal'ées
de—, rV, 17 n., 18, 380.
Sauvai. Son Hiuoin d» Paru cit#e,
I, S27; II
SkuTebceuf (De), 111,451,488.
Sanvetat (De la). Est comprit dan*
l-amniitie, III, 4S3, 4SI, 488.
— Seigoeude, II, 462 ; IV, 44 n.
Stmelerre, seigneurie, III, 162, Saiizay (Comte de). Renvoyé au Hoi
par le duc^ de Lorraine, I, 1 18.
Samtl, leigueurie, lit, 25 n.
Savarou, subatitut du procurear
général i Clermont , I , 269,
Favorise U visite de
Dupuy au Trésor <lei Chartes
d'AuTorgrip, 273.
Savarre, III, 43, 9S ; IV. 300.
Saraiie, Kigneurie, lîl, 33 n.
Snvelli (Duc dp). Fait pHtonnier, II, 394. — S'évad,^, 394 ». — Au siège de Brisach, 499.
Saveuse, couieiller. Demande l'aslembléedes Chambres, III, 397.
SB«iUa<ii. IV. 236.
Savoie. Ornaoo ealretient dea correspondance) dans ce pays, I, 390. — Terra rn llilge avec Gènes, IV, 183.— Affaire relali.c i l'ambaiiadrur du dur Cliarles Emmanuel, 393.— Ce (tu<^ codniir* oontr* la Kitata, S74. — SW Monb foMM, MS, 47« ; II, t ■. ^ Son amée ■wqala
: puleKoi, ISàlB SmEhIé
secopi^M S*ntnit*, 199,
»3,MI.Cilé,IV.lTt,179,178, 47», »W. — Doit Are a^fandlM .MTUFi*Me,lM. '
AcnoiritioB .ftitc pttr Ottriei EmaaSBeL, due de 8*T<»ie,-IT, iSS. — Dmcmnob t w njrt mfw GteM, 1B4, IW. — FVot- I denr du dne nec VesiM ; TMt «Toir te titie de roi, IW. — Se BMit, II, iS, va. — Govre que le dnc Lodîi KnMietit , S40, 348. — Nouveau traité, 249, 930. — Voyage du dnc en France, SSl. — Hommage qni lui est rendu, IV, 182.— Victor- Amédée I" écrit au Roi au sujet de son frtre le prince Thoou* , qui. était à Bnixelles, 296.— Sn^ vice funèbre en ton honneur i Notre-Dame, 386. Gté. IV, 235.
-Amé, mentionné, 111,461.— Le prince Thomas cité, II, 280;
— ses opérations militaires en 1636, IV, m, 112, 117, 126.
— Le prince Thomas attaque
Fin sieurs places du Piémont, V, 233, 236, 243 et n., 2U
— est battn, 243, 250 ; —traite avec U France, 336, 262; II, 296 ; — à la bataille d'ATin,S98 et n., 302. — Philibert Emmanuel cité, 936.— ^prince d« .
DES MATIERES
Piémont; sa uaissauce, 189.
— Troupei du Cardinal de — , Î43 et n., 248 it. — Amé épouse Anne de Luûgnan, et Louis, Charlotte fille de Jean de Lusignan, 490. — Le Pape lui avait donné le royaume de Cypre, 190,192. — ^Mauvaisefortune de la duchesse , 234 et /!.; — sa conduite inconsidérée , 235 ; •— dépouillée en partie de ses Etats, 236 a 239, 241 ; — secourue par le roi de France, 245, 247, 255, 262,
Saxe (Duc de). Armée commandée par ce prince hattue par celle de Banier, II, 315, 362, 365; IV, 118. — Chef des protestants d'Allemagne, 209, 212, 213.
Saxe-Weimar (Guillaume duc de).
Com mande Par mée impériale, II, 284. — Est reçu par la Reine , 345 ;i. — RaviUille 1* Alsace, 34 , n. — Assiste à une audience donnée par le Roi au Parlement,
-— (Bernard de). Remporte une victoire à Rheinsfeld , 394. •— Sou camp à Colmar, 430. — Prend la ville de Brisach , 437.
Combat en Allemagne , 446. — Sa mort annoncée par le Roi , 450 , 451. — Avait été empoisonné, 467 ; IV, 209, 239 , 240 et n.
Scapencacts.Voy . Nicolas de Wite.
Scaron (Jean). Informe sur une plainte du Procureur Général, I, 5. — Assiste à un lit de justice du Roi, 127; II, 96. — Exilé à Blois, 476. —Sa charge supprimée , 508, 510,512; 111,42.
— Rappelé d*exii , 44 , 58. *- Député vers la Reine, i 22.
Scaliger. Vers latins contre l'^mphitheatnun honoru, Introd.^ lxi.
Scarpe (Rivière de) , IV, 118.
Sceaux (de). Qté, 1,528.
Sceaux (Village), III, 443.
Schomberg (Charles de), maréchal de France. Combat à rafiaire de
Riez , 1 , 265. ^- Contribue à l'arrestation d'Omano, 390 ; II, 2, 54. — Chargé de combattre le duc d'Orléans, 154. «— - Sa relation du combat de Casteluaudary citée, 158, 159 «., 385 n, — S'empilire de Perpignan , III , 28. — Occupe avec ses troupes la porte Saint-Denis de Paris, 194 /i. — Fait faire des patrouilles pendant les troubles de Paris, IV, 307.— Fait retirer ses troupes, 308. — Visite les députés du Parlement, III, 351.-— Reçoit à dîner les prisonniers de guerre officiers espagnols , IV, 145. — Commanae au siège de Perpignan, 147, 150, 153, 241 n. — Mentionné, Introd,, lv. — Sommes à lui payées, IV, 332.
— - Récit qu*il fait â Mazarin des désordres de Paris en 1650, 353.
— Plaintes à lui adressées au sujet du duc de la Rochefon* cauld, 394.
Scudéry (De). Son édition des OEuvres de Théophile Fiaud , I , 298. — Son Tombeau , en vers de ce poëte, 299.
Sedan, Affaires relatives à cette principauté confisquée au duc de Bouillon, 1,214, 227; II, 430 , 445 , 446 , 449 , 520 ; III , 332, 458, 459, 460 /i. , 485, 490, 491; III, 26 n. , 27 n. , 485. 486, 490, 493 ; IV, 27, 45.
SeeM (Evéché) , II, 203 ; III, 104 n.
Sedan , IV, :25S n, , 259 n. , 2€0 , 358, 383.
Sègre, Passage de cette rivière ])ar Tarmée française, III, 136. •
Séguier (Pierre), Garde des Sceaux, puis Chancelier. Soutient les jésuites, Jntrod.f xxix. — Apostrophé par Mole, xxxi, i.xn.
— Richelieu lui recommande Mézeray, lxxix. — Remplace le marquis de Châteauneuf, II, 170. — Va chez le Roi, 172. — Cérémonial relatif à son entrée au Parlement , 173, 174. —- Parle an Roi à genoux.
TABU ABALTIiQIJE
•M. ^ PïKNMMt V
Amt des éditt dn Roi » Ittt. —
- RcAne de modifter la Ghâmbre de l'Edit, 178. — * Set fMpiera dépotés en Murde à la Bildiotliè.
900 impériale, 190» ftlt».— Lee pvéiidentt En Ptolemest vont a»de?aBt de M, IW. *» Son dîiDoanaQPariementflM, 208.
-«Mande Mole poor oonftrer a%ee loi. 368. «--Nonrdke qn*il reçoit d'AUenagne y 184. — Pïile MrtMnl eomnw Ghaneelier, 81t , 818. •— Son diioonn
- an Ut de jnitiee dn Roi , 819 , 880. -— Le ftu'lftnt loi enroie deedépntét» 896, 896. «- Sa ffipoaoe ans dépotée» 899. — See lettKS de ChanceUer de Fhmce prétentéee à la Goor, 881 H. "^ Sa oonfévcnce arec le Ptekment» 884, 885, 886, 887. — OrdKt qu'il donne à Mol^, 841, 844. — ÀMltu à ime audience donnée par le Roi an FarieoMnt , 851. — * Ses pandet an Pàriement, 880, 881. •— ▲»- •iite an coawil à Rnel • 899. -— S'occupe des affidies du olei^, 410. -^ Le Daimhin est on»
doTé en sa prnence^ 499, 423. — Fait rcTivre an Parlement les anciens usages , 432 , 433 n. — Ses lettres à Mole, 171,179,182, 185,268,283, 296,300,359, 365, 366, 368, 370. — Raconte les troubles de Normandie , 481. — Tient un enfant sur les fonts avec la Reine, 449. — Afbire du serment des
. écherîns, 458, 460, 461, 462.
—Mandé chez le Cardinal, 480.
«^Son Diaire publié par M. Floquet, 481 . — Reçoit le cordon bleu , 482 n, — Accompagne le Roi au Parlement , 499. •«- Les mercuriales doivent lui être communiquées, 509. — - Fixe an Parlement le jour du Te Dêum, 491, 517, 518, 519, 522, 523, 524, 526. — Assiste à l'andience donnée par le
Roi an PHriiint, m, 8.-— Gondé prend place an deiini de kii à NomOlaBe, 8, 6, 8, 9 à 18| i8| 98. — blMto à Safaift.
Geittain, 49. •->* Va ofaea le JBûL, 48.«-OMment dn nélé> Monial de Vmixéê à» Ummêmi ail ParMfeani ^ 48. *^ INMea les ordrei dn Bol an PÉrioanot, 46. — • Becncilk loe iroîs do la Ckmr, 47, 68, 64.^-IMt InolRr dfls regittm da la Oonr la déliaranon ooitra MoMwnr, 48*-^ ■énnit chen hd les dénméi dn Parlement, 52. — Fait diflfenlté dlntrodnire TaTOcnt général cfaei la Reine. 86 n. »* Son noetnmo an Ik de jntdée dn Bot, 87. — Prend place afrdiiinidn Irennar IViiMicnt , 88. •* 8ai par«dei an Piriement , 60» 6I.
«^ Ettût nnd Tn dn pdbUo, 60 n.
«-» Asdtta an Mrfîce en IIhminenr de Lonît XIII à Hotro-Dama» 88,^ 84. — Mande
l'afËûre de l'Université et dee jéioit«, lOS. — AMÎste à nne audlenoe donnée par la Beîne anPkrleaMnt, 118» 199, 194, 197. -«Sa eoniércnoe avec Omcr Talon, 120. — Discours aux députés du Parlement , 1S3 , 124 , 125, 128, 129, 131, 151, 152, 153, 174, 177. — Assbte à nne procession , 140 /t.; — aux obsèques du prince de Coudé, 166.
— Conftre avec les députes du Parlement, 169 a., 170, 172, 174, 176, 185. — Dangereusement malade, 190. — - Ses paroles pendant le lit de justice dn Roi , 194, 200. — Maltraite le Parlement , 200 n. — Répond à cette Cour de la part de la Reine, 216, 230. ^ Réclamation que lui adresse le Parlement contre un arrêt du Conseil, 219
et ;i. , 220 n.', 222, 225, 236
DécLÛiition lue an Parlement ptf .1^, 989. — Assiste à la oonfénnoe dMa le dno é^Ot^
DES MATIÈRES
léans, 247 it.— Sa conduite pendant les émeates de i648, 252, 253 ; — se rend au Parlement , 253 ;— dangers cpi*il court, 254, 255; — fait connaître à la Cour les intentions de la Reine, 261 , 262 , 264. —Assiste à la lecture dei remontrances du Parlement , 269. — Répond au nom de la Reine, 274, 280, 281 R. , 285 , 288. — Confère arec le Parlement, 291 . — ^Est informé des intentions du Parlement, 349. — Malade, 351 /t.— Sifne le traité de Rnel , 374. — Modifie la déclaration du Roi, 376 n. , 396. — Reçoit les députés du Parlement , 397. — Assiste aux conférences de Saint-Germain, 402, 417, 418, 419, 424, 429, 433, 434, 436, 440, 444, 447, 448, 449, 459, 470, 473.
— Son retour à Paris, lY, 38 it., 39 n. — Sa lettre à Le Tellier,
41 n, — Blâmé par Mazarin ,
42 n. — Mentionné , 43 it. , 51 n, — Invité aux fêtes de l'Hôtel de Ville, 58 n. -^ Ses paroles au Parlement. 59, 73. — Le Roi lui ôte les sceaux , 79 , 98. — Dtne chez Mazarin,
Assiste au conseil
310. — Ses paroles an Paxiement, 315. — Insulté par la populace, 316. — Assiste à la délibération du Parlement au Palais-Roval , 318; IV, 19. — Aux conférences du Parlement, il soutient l'autorité du Roi, 321.
— Ses paroles à la Cour des Aides, 325. — Signe la déclaration contre le Parlement, 326, 345. — Sa lettre relative à la joie de la yille de Paris d'avoir re^ des lettres du Roi , 352. — Doit être consulté par LeTellier, 380, 382, 383 ; — on doit avoir côn£ance en lui, 395, 398, 400, 404, 405. -. Malade ; Mole et M. de Baveux vont le visiter, m, 351 ; IV, 407. Lettre que lui adresse Mole, 410.
Séguier (Taneguy), président an Parlement. Rapport fait à cette Cour, I, 126, 363. — Mole lui écrit au sujet de la contention avec les Maître) des Requêtes, 471. — N'assiste pas au procès de la maréchale a* Ancre , 152 ; II, 29. — Mandé chez la Reine , 120, 136.— Ses lettres à Mole, 144, 151. — Va au-devant dn Roi, 174. — Gté, 270.— Assiste aux réunions de la salle Saint- Louis, 386. — Mandé chez le Roi, m, 2.
Sécuier (Dominique), évéque de Meaux et aumônier de la Reine , n , 518. — Officie à la chapelle du chftteau de Saint-Germain pendant les couches de la Reine, II , 421 . —> Ondoie le Dauphin, 422 A., 423 Ji.— Conduit le Roi à l'oflrande , III , 169 n.
Séguier (Louis) , baron de Saint- Brisson , sieur de Beaulx et de Saint^Germain. Prévôt de Paris, 1,448; II, 198.
Seguerap (Le P.). Mentionné , I ,
«5oO.
Seignelaj (Marquis de). Gté , //iirod., Lxxvnii.
Seine ^ II, 273. — Fête sur ce fleuve, IV, 58.
Sénant , secrétaire du garde des sceaux, II , 20.
Senantes, IV, 103.
Sénart (Jean) , président au siège présidial ae Clermont, I, 269.
Senecey(Le marquis et la marqnise de), I, 225. — Assistent au conseil chez la Reine , II , 364. -* Résident 4 la cour, III , 68 n.
— Chez la Reine, 396.
Senl'u, Envahi par les bohémienâ, 1 , 351 , 398. ^ Lettres du Roi et du Garde des Sceaux datétt de cette ville , II , 358, 360. ^ Le duc d'Orléans quitte la ville , 359. — Le Roi Vhabite , 360. — Il y reçoit Grotius, 428 H, — - Assemblée de prélats à —, 233; m, 57; IV, 119.
Scnnetene (De). Mentionné, IV,63.
tÂiiw^^ldfpgpi
«M*. GonfCM àe ottte.fiU, Iv . «9,385.
flHnii(DeJ,ni.M.
•ifre, caidwal. 8* mi
flmriea , Mcrfuwe d'Eut, II, BSO ». ; ImlroA. , lr. •:- N^OMatoor 1^ -d»U paixde Mputu, UI, 87 h, . — HuMOn ane Joi ^MWe Ifa- .««rin.IV, SÎ9. — Dpîl éw , cônwlii , 880. — ' itcvoiic à iridinr de cowiert «rec [« . T«llMr, SUi LV. i03. — Al-
. (Go,
: dcj, m.
S*Te(Op), I, 414, il6.
Sérigoé (Chevalier de]. Sisue )e
Traité d'Union dei Frondean ,
£«TiD, avocat du Roi. Eit sppelf ■ au Louvre, I. 31. — Sa coovirr-
Mlion avec 1.^ Roi ; — ta rend
toniple .lu Paricment. 2Î.— Fai( lihellf
Cau.
,, 100. — Fait
,P l'Éloge A-. M. de Sillery,' 130.— I Sei i-ondnsioTi» rclaùvcs à r«rmuiioa du prince de Condé , ISO. — Rend compte au Parlemeot de l'auasiiuat du marchai d'Ancre, M^. — AsuiMe à une •éance du PiiHement, II, 172.
SerÏD , conseiller exilé , II , 331 , 332, 399. — Sun office sup-
Srimé, 908, til3,ÎSI3— Rappelé 'exil, III, 4* n., 277, 330.— F.iliiDe let chevalin destinéi k Vwaiév de» Frondeum, 33S,
Sitannc (Maruc). Cité, I, 319.
Sfoudraie, mtiirc de camp, Pri- (onnicr de guerre, II, 303.
SiciU, II, Ifli»; IV, 194, 195.
«,-«nM,IV, 194.
Sigtaa (Aude). Séjour du Boi à — , IV, 130, 14S, 146.
Kllerv (Nicolai Brulart de), chancelier de France, Assiste à une andience donnée par le Roi , I, , 8. — Set parolei à MH. du
Parlement de lu pari du Roi , 10. — Eil convoqué par le Par- Icmcut ,21. — Ses parole* aux avocats du Roi, 33. — Assiste à une audience que donun le Roi aux avocats généraux du P«r~ Icraent , 24, — Son discours an Parlement convoqué ciieï le Roi, 25. — On lui demande de prendre les ordres du Rai poor
Parlement, 37. — Assiste à l'audieoce donnée par le Roi i cette cour, 28. — Hépood aux remonirances du Parlement , Sil , S3. — Expose les cauiesdea désordres de l'Etit, 69.— Le P.irlcment envoie des députés près de lui i l'ocCBtiou de l'aneslalioD du président Le Jaj-, 74. — Se»
lettres au Parlement, 75, 76. — Ses paroles, 78, 79. — Les députés de la Cour lui deniandenl A voir le président Le J.iy , 84.
— Ses paroles an Parlenicut , 118. — Les «ceaux lui ^ont retirés.— Son discours aux députés du Parlenicut, 119 et r. , 131. — Sou traitement de chancelier lui est conservé , 1Î3. — Assiste au lit de justice du Roi , 138. — Ses parole». 1*9. _ Lettre relative 4 la mort (l'Edouard Mole, 130. — Lettre ■ Mole, 149, 150, 151, 1S2. — Assiste i l'Assemblée des Notables, 136, 157, ISO, 163. —Ses paroles, 163. — Cité , 270. — Les sceaux lui sont Atés de nouveau , 279. — Gié, 330 n. — Lettre à Mole au sujet du procès de Théoph. Viaud , 333. — Sa mort, 331. — Sadre contre lui, id, R., 333 a. — Avait fait enregistrer le traite de Vervins, II, 193, 194 II.
Sillery (Le commandeur de). Accusé de favoriser les désordres dans l'Etat, I, 60.
Simancat. Mémoire de Godeiroy relatif à ce Trésor des Chartes ,
S'iKpk (Château de). Pris par le duc d'Ejaghien, III, 86 n.
Sirmond (PèreV Cité, I, 318.
Sirost (Baron de). Sa pension, IV,
Sithieu (Evéché de), II, 166.
Sity. Auteur d'un libelle, I, 218.
Spervither, générai. Fait prisonnier, II, 394.
Spinola (Ambroise). Assiège Casai, 11,4.
Spire. Se rend à Tarmée de France, III, 112.
Soissons (Louis de Bourbon, comte de) , 1 , 65. — Va chez le Roi , 144.— Est du parti de Marie de Médîcis , 236 n, — Se retire de la cour, 242. — Assiste à un Te Deum, 261, 288. —Sa conduite à Taffaire de Riez, 265. — Nommé gou'vemeur de Parts, 368 , 369. — Assbte aux obsèques de la duchesse d'Orléans , 451. — Querelle de ses domestiques avec le Lieutenant Civil , II , 344 n, — Pouvoir que lui donne le Roi, 107. — Sa lettre relative à la prise de Moyenvic communiquée à Mole, 138. — Assiste au lit de justice du Roi, 152, 198. — Le Roi lui annonce la défaite da duc de Lorraine, 162. — Se rend à Amiens, IV, 105. — Au siège deCorbie, 106, 107, 108, 112, 113, 116, 118, 119, 120, 121, 122, 124, 125, 126, 127; III, 37 n, — Blâme le projet d*attaquer Corbie , 37 1 . — Son aboèition, 376.— Lettre qu'il reçoit du Roi, 390 n. — Se réfugie à Sedan , 445 ». — Sa rébellion, IV, 258.
— Le duc d'Orléans s'associe à lui, 289. — Sa mort, 259 et n. ; II, 520 /!., 525 ».
Soissons (Anne de Montafié comtesse de). Chargée par le Roi de négocier avec le prince de Coudé, I, 63. — Assiste au lit de justice du Roi, 227. — Quitte la cour, 242. — Voulait marier son fils avec la princesse Hen-
riette|, sceur du Roi, ib'id, n. — Assiste au service funèbre du Roi, III, 84.
Soissons ( Ville ). La sœur de Louis XIII y tombe malade , I, 63. — Assemblée des prélats à— , II , 234. — Mariage de la fille du comte de Blois à — , 251 . — Louis XIII se rend dans cette ville, 491, 496 /i. , 518; III, 366. — Arrivée de Monsieur, IV, 103,104, 105.
Solar, lieutenant. Somme à lui payée, IV, 332.
Sotce y marquisat, II, 387 n.
SoUs (Fernando), IV, 53.
Sombronne, capitaine, IV, 136.
Somme, Les ennemis de la France passent cette rivière , II , 350 , 351 /i. , 352. — L'armée française la passe à Péronne , 360 , 365, 369. — Mentionnée, IV, 106, 107, 108, 109, 115, 342,
Sorbonne, Voy. Paris.
Soto (P.). Cité, II, 260, 271.
Souabe^iV, 210.
Soubise ( Benjamin de Rohan dac de ). S'empare de Riez , I, 263.
— Défait par l'armée du Roi , id, n., 265. — Son séjour à la Rochelle après sa défaite, 276.
— Demande des secours aux Anglais, 277 n. — Se met de nouveau à la tête des protestants, 347. — Le duc de Savoie l'excite k la révolte, 453.
Sourches (Abbé de). Exploit oae lui signifie l'huissier du Parlement ; — il le fait fouetter et raser, III, 115/1.
Sourdis ( Charles d'Elscoubleaa marquis de). Reçoit l'ordre du Roi de demeurer à Bordeaux.
— Expédition qu^il avait tentée contre les Espagnols , II , 465 ; 111,467.
Sourdis ( François d'Escoubleau de), archevêque de Bordeaux.
Est frappé par le duc d'Epemon, 1, 14. — Doit être nommé du conseil du Roi, 224. — Traite aTec
KOl au Duui dv la Heine mère, }, — Sontipat les propoutiona clergé- , 313. — Cummande mte natale, It, J16 a., 469, d; m, 95, KO. — Comlode Due expédition dani les ziduLeTant.IV, 354, 358 i>.
é (Gilles de}, marchai de nce. Va chn le Roi , 1 , 9 t., 14, 37. — Am^e à la lure dei remontranctts du Parjenl, 38 ; — k Amboiae A Due dipDce donnée par le Roi auK mlés du Parlement, 79; — n litde justioe du Roi, (37.
. MeatioDnr, II, 433 n. — Sa jDie pour le cert , III , 3 n.
Aiaiale am obt^quei de miaXIU, 78 n., 77 n. — Eit oyé Bu-derant de la leiue .ngleterre, 1 1 1 n.
court. Coadamiié pour iv oir aduCorbie, IV, H8, (Eans de) , IV, 44 n.
a, II, 6.
imala Lolkaringia. Ourri^ niùanaé. II, 377.
bourg, IV, 65.
uiet. Coatrv-tigae dea lettm psientes.U, 349,459; IV, 397.
aMty, Maison de rampaf^e d'une
parcnledi-Molé, I, 320.
aiii,le , I , ;i tll, U 1 . — Menue- la PologD«, II, S14.— FAe donnée « dn Dauphin - Grotius amen France, 438.
— L'armée s'empare de Lnuéboarg, 363. — Abandonnée par leduc de Saxe, 3tS. — L'année d« — combat en Allemagne , 884 ».; IV, 363, 408. — Se
réunit à rartnée françtîic, II, 183. — Alliée avec U FViince, m, 333; IV, 198, 308.307.
— Mon du Roi . 308, 309. —
Secours que- la France lui donnait, 313, 314, 318. 330.
— Ordonuann des Etat) dn rojanme, 339.
Sufrreu(Père),n, 83.
SaUies. Soldats luisset an «erriec
an Roi, 1, 339. 383,417.—
Régiment, II, 187, 439 i IH ,
127, 164 n.. 165, 194; IV, 94.
100, 113 n. — Au K^ deCo-
>ure, m H., 133, 186, 140,
Uéclm» de lenr répula
on, 174, 17S, 176, 335, 308.
y (Pfroanelle de) , *cn*e de
eonroy de LBiigtitn. Se re-
(iirie, 11,343.
'Henri, tire de). Son mariage, 1, 344.
;Jean). son fils, II, 344.
Y (Maximilien I" de Béihune 110 de). Assiste t une séance Il Parlement , 1 , 7, — Se» pâlies aux meutbres du Parlelent conTOqnéï cher le Roi , lO, — Assiste ii un lit de justice du Roi , 137. — Son procte aïec le prince de Condé, II, 403; III, 9, *6, S6.
Sjirc.^f, Ill,:i:i7, 443, Surgèrts (Charente- Inférienre). Le Roi se rend dans cette localité , I, 49S. — S'y arrête en rerdianl de Paris, 513.
Sou. Le Roi force ce pat, II, 4,
13 n.; IV, 338,943.
Suie (Conte de}. Qté , I, 351.
— Richelieu foit aon éloge , II , 317} IV, 100.
Taboaret. Inforauttion contre loi , Taillefer (Henri de).Kaiw la Traité
m, 347; IV, 310. d'Union des Frandeora, III,
Taillandier (M.). Edairàssements 338.
relatif au onînd cerf Aa Palait, Talon (Orner) ,
IV, 330, 337. Glé, Inlnd. ,
t ^»*ra\.
pat Math. Mole , x , xx , xxx »
xxKi y LTi; 1 , 348. — Forte la parole pendant le lit de justice du Roi y II , 4. •— Rend compte de sa visite au Garde des Sceaux ^ 34. — Son discou^ au Roi, S4.
— Son peu de bienyeillance pour Mole, 101.— Se rend chez le Roi ayeo lui, 171 . — Ses conclusions 175y 381. — Chargé de s'informer de l'affaire des Eln- <Tuétes,401. — Sa harangue à rouverture du Parlement, 496 n., 499 n. -—Ses Mémoires cités, 69,70, 101, 119, 140, 338, 418, 441, 500; III, 59, 94, 99, 101, 104, 107, 111, 113,118,130, 126, 138, 169, 176, 330, 339, 350, 376, 379, 383, 318, 338, 339, 341, 354. — Son discours prononcé au Parlement , 9, 46.
«— Requiert l'enre^strement de U déclaration de la régence, 47.
— Sa première entrevue avec la Régente, 56. — Assiste an lit de justice du Roi, 57 ^ 63.— Xlhaivé de demander la i^ooatioB des commissions extraordinaires , 84.— Sa harangue remarquable, 191, 195 /t. -* Requiert Tenregistrement des édits du Roi, 900 , 339 , 349 Jt. — Entre au Parlement , 310. — Sa relation de son voyage à Saint-Germain, 318. — Lettre signée par lui , 348, 349.— Discours à la Reine, 350 n.— Discours au Parlement, 89, 316. —Doit être consulté, 404, 405. — Soutiendra le hvre des Libertés de l'Eglise gallicane, 410.
— * Maître des requêtes, IV, 848.
Tancrède, dit de Rohan. Son procès au Parlement, III, 150 n.
Tardif, intendant, III, 483.
Twente (Prince de}, II, 344.
Tarmumhe (Val de la), II, 18 n.
Tarragtmey III, 30. <— Armée qui y éuit logée, IV, 133, 187, 138, 141, 143, 151, 154, 159. -^Aésiégé , IV, 3ttT et n.
Tairisse (Grégoire). Lettre à Mole sur une entreprise du Nonce, II, 494, 496.
TÊTtares, Envahissent la Podolie , n, 514.
Tavannes (Jacques de Saulx comte de). Commande dans Bellegarde pour M. le Prince , IV, 385. — Son duel, II, 466.
Tel (Du). Envoyé à Qermont, IV,
Tellier (Le), secrétaire d'Etat.
Coudé demande sa destitution , Introd,^ LU. — Mentionné , III, 57, 96 it., 336. ^ Sa collection de papiers d*Etat citée , 354, 363, 363, 388. — Ap-
Sorte la réponse de la Reine , 55. — Est informé de la décision du Parlement relative aux conférences, 360. — On loi demande des passe-ports pour les députés , 361 . — On lui annonce leur dépari, 363. — Lettre à Lenet, Aid, — Signe le traité de Rœl , 374. — Ssuntot lui rend compte de ce qui se passe à Paris, 384. — Lettres à Mole , 386, 387, 408, 433, 443, 480, 484; IV, 3 »., 7, 9, 13, 14, 30 A., 31 n., 33 n., 33 71., 38 »., 39 /!., 33»., 34 n., 86 it., 43/1., 44,48 n., 51 n, , 55. — Se rend à Ruel, 396. — Assiste aux conférences, III, 397, 417, 449. — Lit les réponses de la Rieine anx demandes des Frondeurs, 460, 473 et /»., 473, 476.
—On lui rend compte des nouvelles de Paris, iV, 5 n. , Il n. —Set papiers sont à la Bibliothèque impériale, 19, 336. — Visite le Parlement à Saint-Germain , 35. — Mentionné, 38 it., 39 m., 63, 64.
Assbte an conseil , 310. — Lettre que lui écrit Maxarin relativement aux Frondeurs , 345 et sniv. — Doit s'entremettre pour réconcilier d*£pemon et M«M de Ghevrenae, 364. — Mission que lui donne Maiarin,
TABLE ANALYTIQUE
379 , 384. — Mémoire sur la prise de Bellegarde qa*il doit rédiger, 393. — Plaintes de la Reine et de Mazarin contre nne démarche qu'il a laissé faire au duc d'Orléans, 398. —Mazarin lui reproche d*ayoir laissé faire des promesses par le duc d*OrIéans en faveur de Bordeaux, 401 . — Son dévouement vanté par Colbert à Mazarin , 403.— Instructions au sujet des Frondeurs, 404; — et des conseillers du Parlement à gagner , 405. — Doit bien traiter les officiers de Farmée, 406.
Tcllier (Albin) , prêtre qui a consacré le mariage du duc d'Orléans, II, 262. — Procédure contre lui, 273, 274, 275, 279,
Terracuze (Marquis de], IV, 130».
Terrade (La). Commandeur des hôpitaux du Saint-Esprit , I , 410. — Mandat lancé contre lui.
— Femme qui connaît ses affaires, id, — On n'a encore rien appris à son sujet, 419.
Terrail (Du). Son régiment de cavalerie, IV, 138, 139.
Testu , chevalier du guet, 1 , 1 1 3 ; II , 96.
Theiss. L'armée française passe cette rivière, IV, 253.
Thélis , conseiller. Cité au conseil du Roi, II, 120, 121. — Se rend à Metz, 125, 270, 414; m, 45, 70; IV, 300.
Thémine (Maréchal de). Assiste à un Ut de justice du Roi, I, 127.
Thémine - Lauzière. Se bat en duel ; — arrêt contre lui, I, 105.
Thénin (François), maître des requêtes. Est interdit, II, 39, 43.
Théophile, poëte. Voy. yiaud.
Théson (Jean), (^rrosse à quatre roues et sans chevaux inventé par lui, m, 122 /i.
Thibaut , comte de Blois. Marie ses enfants sans permission du Roi, 11,234, 235/1., 251.
Tliiers (Oise), II, 159.
ThionviUe. Prise de cette ville par le duc d'Enghien, III, 85 ; IV, 232 et n.
Thomas, prince de Savoie. Voyez Savoie,
Thoré , président. Est insulté par le peuple, III, 194.
Thongny. Tué en duel, I, 460.
Thon (De) . Son Histoire de France
^^ citée, IV, 226, 229; Introd,, Lxxix. — Sa visite au Chancelier, 1, 84. — Assute au lit de justice du Roi , 128. — Cité, 340; II, 5, 168, 189, 315, 317, 430.— Jacques-Auguste reçu conseiller au Parlement, III, 38. — Choisit le Premier Président pour juge de son différend avec un autre conseiller, 150 n. — Son fils Louis-Auguste a pour parrain Mazarin et pour marraine la Reine régente ; 163. — Mademoiselle de — mentionnée , I ,
Thouari (Près Saumnr), TV, 16.
Thudert, conseiller, III, 58.
Thuillerie (De la). Somme qui lui est payée, IV, 332.
Thumery. Assiste au lit de justice du Roi, I, 128.
Thunot, imprimeur, IV, 322 n.
Til (Du), lieutenant, IV, 136.
Tillet (Du), greffier du Parlement, I , 285. — Mole visite sa bibliothèque, 318. —Cité, U, 52, 239, 240 à 242; IV, 410.
Tillet (Mademoiselle du). Condamnée par le Grand Conseil, I,
Tilly (Comte de). Déroute de son armée, I. 350 et n. — Gouverneur de Colioure, IV, 143.
Tirol, II, 165, 183; IV, 168, 172,
Titon du Tillet. Son Parnasse cité, I, 323.
Toiras ( Jean de Saint-Bonnet , maréchal de ). Provoqué par M. de Bernav, I, 325.
Tolède fD. Frédéric de), IV, 53.
— (D. Gabriel). Envoyé de T Archiduc, IV, 86, 87.
DES MATIÈRES
— * (D. Pedro de). Son régiment, IV, 130 n.
Tonneins (Lot-et-Garonne). Lettre du Roi datée de— , 1, 252 , 253.
Toralto (François). Prisonnier , III, 20; IV, 445.
Torigny (Comte de). Assiste à un lit de justice du Roi, I, 127.
Tortose, Prise de cette ville , IIÏ .
231 , 232 n. ; IV, 132 , 137 , 37t.
Toscane (Grand-duché de). Ne Tcut pas faire partie delà ligue d*Italie, IV, 193. — On lui propose d'entretenir des troupes en Flandre, 194. — Bataille livrée dans le golfe de —, III, 162 n.
Toul (Evéché). Entreprise du duo de Lorraine sur cet évéché , I , 330. — La coadjutorerie est donnée par le Pape , 339. — - Prébende de cet évéché, 416.
— Inventaire des pièces qoi le concernent, 41 8. — La nomination en appartient au Roi, 419. — Menacé par l'empereur d'Allemagne, 517 . — Docu ments relatifs à —, 528. — > Soumis à la primatie de Nancy, II, 166, 267, 274, 275, 279 , 285; lU,
Toulon. Les galériens conduits dans ce port, II , 178. — L'évéque de — disgracié, 446 , 447.
Toulouse, Son parlement , I, 206 ;
— décerne un mandat contre Laterrade , 410. — Déclaration contre le duc de Rohan vérifiée à cette Cour, 475 , 487 , 51 1 n.
— De la préséance de l'archevêque et du président, 246. 257, 310 , 522 , 523. —Conduite du Parlement de — pendant la Fronde, III, 387, 461; FV, 95 , 144 , 145. — Le Roi se rend dans cette ville , 276 ; II , 426 R.
Tour (De lu). Doit être ménagé par Le Tellier, IV, 372.
Tour (Baronuie de la). Titres de cette terre, I, 268.
Tour^Âglain, Voy. Lorraine,
Tour d* Auvergne (La). Voyez
Bouillon.
Toumay, Le recteur de — et ses
écoliers, I, 339.
Toumebus (Oise), II, 159.
Toumon en Agenais , I , 314; II, 156. — Attaqué par de TEstrange, 157.
Tours. Lettre du Roi datée de cette vUle,I, 110,111,222. — En.
trevue du Roi et de la Reine mère à — , 223. — ^Priviléees des fabricants de draps d'or de — , II, 191. —*• Le château cité, 349,376, 387, 399; lU, 140 n. — La noblesse de la province de — , IV, 94.
Tourte (Nicolas), premier huissier du Roi. Signifie un arrêt du conseil, 11,99, 401.
Toiij, près Perpignan, IV, 161.
Tracy (De). Passe en Flandre avec la duchesse de Lougueville, IV, 368, 369.
Trainel (Aube). Le Roi y séjourne,
Tranchot , substitut du procureur général , Introd, , xx ; II, 71, 72.
Travail (Du). Arrêté pour paroles scandaleuses contre la Reine , I, Trécy (De), IH, 492.
Trecy (Siège de), III, 86 n, Tremblay (Du). Rend la Bastille dont il était le gouverneur, III, Trémoille (Henri, duc de la). Au lit de justice , II , 319. — Aux fanérailles de Louis XIII, III, 76 ». — Signe le Traité d'Union des Frondeurs, 338. — Doit être compris dans le traité de Ruel , 451 . — Ses demandes à la Reine, 461, 462, 482, 488. — Sa condnite après la Fronde, IV, 14 à 18, 21,22 «. ^
Trémoille (Marie de la Tour duchesse de la). Sa visite au Dauphin , II , 426.
Trente (Concile de), IV, 284.
Tresmes (Louis Potier comte de) , gouverneur du duc d'Anjou.
TABLE ANALTTIQUE
Atsiste au lit de justice du Roi, 1, 128; II, 198— Capiuine des gardes, UI, 176.
Trésor des Chartes du Roi , Jntrod.^ LXTm. -— La charge de trésorier des Chartes est unie à celle de procureur général , I» 2, 58.
— Lettres patentes pour faire réintégrer les pièces qui lui appartiennent et en drêsser l'in- ▼entaiie. — Aucune pièce ne peut en être tirée sans lettre du grand sceau et sans les inscrire •ur un registre, -** Récolement des intentaires et du registre, 50. —> Registres qui se trouvaient chez du Tillet, 319. — Moié y fait rechercher les lettres pa-* tentes des gardes des sceaux , 362 n. , 368. — Arrêt touchant ce trésor, 370. — - On veut en établir un second, 388, 380 et n., 527 , 533. — Procès relatif au comte de Saint-Pol, déposé au—, 306. — Titres que Ton en veut soustraire , 410. — Il faut y mettre les pièces relatives à Metz, Toul et Verdun, 418 — Titres relatifs au comté d'Orange au — ; on ne peut les voler, 419. — Mole travaille à le reconstituer, 525 et /i., 526. — Son inventaire , 193. — Documents à y déposer, 528, 529.— Mémoires relatifs à son état , 530 et n. , 532 n. — Le Garde des Sceaux en demande l'inveutaire , 535 , 536 ; — désire que Richelieu le visite, 540, 541, 542; II, 213. — Les traités y sont déposés , 192.— Les règlements faits par le Roi doivent y être déposés, 194, 239.— Mentionné, 245, 256 n. — Recherches demandées par Richelieu, 315, 316. — Les chartes de Lorraine y ^ont déposées , 347 , 348. — Documents qui y sont conservés argués de faux , 485, 486, — d'Auvergne ^ Jntrod.y lxviu.
Trêves. L'électeur s'oppose à Té-
reetion de Nancy en évéché, II, 166. — Opprimé par FEspagne, 303 et n. -— Menacé par Tarmée française, III , 116. — Cette ville prise, 148 ».; IV, 308.— L'évéché cité, 212.
Trêveure, Le prince Thomas cou<* che dans cette localité, II, 296 ; TV, 102.
Tresville, III, 467. — Sa pension, IV, 332.
Tristan L'Ermite. Livre de prières qu'il présente à la Reine , III , 180».
Troisville, maréchal de camp, IV, 131 ft., 132 n.
Tromp, amiral. II, 444.
Tronçon. Vient au Parlement de la part du Roi, I, 233. — Porte à Mole les lettres relatives à la Chamhre de justice, 334. — Uté, 337.
TYores. Couvent de cette ville , I , f02, 219.— Sédition à— ,463, 464. — Rureau des trésoriers de — supprimé , 494 ; II , 14 , 16.— Lettre du Roi datée de—, 47, 311; IV, 381.
Trumeau (Pérette) , nourrice du Dauphin. Don que le Roi lui fait, II, 493.
Trfe (Oise), maison de la duchesse de LonguevlUe, IV, 328. — Elle doit s'y retirer, 358, 362.
Tubeuf , intendant des fmances.
Confère avec le Parlement, III, 224 ; — chez le duc d'Orléans , 247. — Retire de la Chambre des Comptes et de la part de la Reine l'édit du prêt, 308.
— Conseiller du Parlement exilé , 11,399.
Tudert. Expose au Premier Président les motifs de plaintes de la Cour, II, 90. — Cité à comparaître au conseil du Roi , 120 , 121. — Se rend à Metz, 125,
Tuileries [Palais des). Voy. Paris,
Tuillerie (De la). Interroge La Grossitière, 1, 516.
Turenne (Maréchal de). Coin-
DES MATIÈRES
■mde ramée d'Allemagiie , imtrod. , xxxn. — Set Mémoires eitét, III, 37 M.— Défiât Tannée de BaTière, 105 a. — Commande en Allemagne, 116. — A la bataille de NortUnghen, 141, 142, 443, 144 .—S'empare de Trèven, 148 n. — Se déclare pour la Fronde, 367 n. — Ses demandes à la Reine, 421, 451, 458, 459, 488. — Promet fidélité au Roi, rv, 38 /i. — Se plaint de d*£rlac , 47. — Reçoit l'ordre de lerenir prés du Roi, 79. — Déclaration contre lui , 83. — L'armée des Frondeurs commandée par lui est battue , 84 , 91 , 92 ». — Au siège de Golioore , 131 et «., 432 ». — De Perpignan , 146 , 150 , 154. — Invite à rentrer dans le service du Roi , IV, 358. — Reçoit de l'argent de Paris, 365. — £t des nouvelles de M. le Prince, 366.
— - Traite avec les Espagnols , S71. — Ses troupes doivent être chassées de Beaumont, 373. — TVaite avec l'Archiduc, 374. — Mécontent de TEspagne, 382,
Déclaration contre lui
384. — Promet de secourir Bellegarde , 385. — Les troupes de la place demandent à rejom- ^be le maréchal , 386 , 388. — Promet de les secourir, 390, 391. — Déclaration contre lui , 394. — Mentionné, 250, 251 ».
Tkirt», n, 6, 15, 163. — Prise de cette ville par Tarmée française, 493 ; m, 154 ».; IV, 181, 235, S36. — Secourue, 240 ». — Ravitaillée, 243 ». , 244. — Reprise, t49etR., 250 »., 251».— Traité frit dans cène ville, 179, 189.
Tnrquant (Jean) , maître des remiétes. Est interdit. Il , 39, 43.
Tyàiirn , place publicpie près de Londres, III, 114 ».
Umiwersité de Paris. Le Pariement demande qu'elle soit rétablie dans ses anciens privilèges, I, 38.
-— Toutes les — intéressées dans la contention de celle de Paris , 370. — Le recteur assiste aux obsèques de la duchesse d'Orléans , 451. — Porte plainte contre le livre du P. Ayreau , Introd, , xxDC. — Réclame contre le collège des jésuites, III, 102.
*— Assiste aux funérailles de Louis XIII , 75 ». — Autre requête contre les jésuites, 102. — Thèses soutenues à 1' — , 108 ».
-»» Ses examinateurs du collège des Quatre-Nations, 117. — Assiste aux funérailles du prince de Condé, 166 ». — Ses offres au Parlement pendant la Fronde, 335. — La faculté de théologie censure le livre de Santarel , I , 342 ; IV, 267.
Uriiain VIII. Nomme plMo jure
certains èvéques , 1 , 330. »- Tombe malade , 316. — Son Nonce cité, 341. — Le Roi lui demande des dispenses pour le mariage de sa sœur avec le roi d'Angleterre, 348 et »., 352.— Difficultés relatives à son légat , 547 , 350 ; — Mémoire à ce sujet, 375 et ».; — livre relatif aux négociations , qui furent suivies^ 417. — Le Roi lui recommande Maxarin, II, 4i6 ».
— Son mauvais vouloir pour Maiarin, IV, 378. — Ne se conduit pas en pape, 379 ».
— Cirée , 1 . 375.
Urhin (Duché d'). CitiS L 375.
Urséren, IV, 174, 175, 176.
Ursule (Sainte-), IV, 60 ».
Uxelles et Huxelles (Jacques de Blé marquis d») , IV, 138. — Son quartier à l'armée du Roi , 387, 388.
Uzès ( Emmanuel de Gmssol due
SftC
ient« *!,* « — *"" ,,,i en
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TABLE ANALYTIQUE
il']. AsMMi- k un lit dr jutiice, I, 137; H, ï, 108,433, 499; III, 4G, 5B. — Aux funrriiillcs ar LouLsXIll. 74, 78, 79.— I^ Rfiiie rFcunirunadc i Mulj
le procta qu'il avtiit an Paiii tnc'Di. IV, SI.
Vtèi (Claude d'Ebrard diicbm <!'). Aïiisifi ail lit de jusliec d Koi, I, 127.
Vair [Guillaume du). Nomnié eardp do sceaiii , JaIrnrI., LXn, I, lis. — Se» lcl(i¥s palrolel «DDl fiireglslré»"» lani approbalion de la clause dp présider le Parlement, 130, 365, S34, — Eloge que M. de Sillery fàh de sou caraclère et de hmi savoir, 131 n., 133. _Soii diHcoun au Pmnier Prêudenl mandé chra le Roi , 135. — Le. Parlement députe vers lui lorsque l<-> nceaux lui auni btêt; — son diicoure, 139, 141 n., 143, 143.— Lei sceaux lui lout rendus, 147. — Unrei ■ Mole, 149. tbO, 317, 333 , 330. — Assbii; à l'Assemblée d« Noiahle», 156, 157.
roirr (Somme) , IV, lU , 130,
Val (Guilkume du}. Son Buloin du collège de Francs ciléc , 1 ,
al (D„
do ci™
tllé
uloeie.
Qaes-i
ons
quik
li Boni adressées
relaliv
:nl au mariage d<
iMon-
sieur,
vil de Paris
Valeni^y ( Achille* d'Elampes bailly de), ambassadeur 1 Rome.
Lettre relative aux intenliooi du Pape k IVgard de Mazarin, IV, 378, 379 Cl n.V_
ralrnce (Sesterage de) , IH , 25 , — Ville, IV,
.! ( Royaume de) , TV, 144,
le prince de Monaco, 111, î Voy, Grimai Ji,
ratititH (JHaal-), pi*î Paris, dît le mont Calvaire, Fondation d'un oratoire pae la Régente de FranL'e, III, 133 ».
Valette ( Bernard de Nogaret duc de la). Assiste au lit de justice du Roi, II, 198, 310; IV, 100. — Sa irbellion, 340 et »., 389. Voy.Eptrnon.
Valette (Louis de Nogaret , cardinal de la ), U , 3. — Assiste an lit de justice du Roi, 153, 174, 188, — Bat rarniée impériale.
Ravitaille 1 Alsace,
;. Envahie. 11,514.
Valde;iu9, Son livre brûlé par le
- Assisii
donnée par le Roi au Parlement, 378. — Lettres à lui écrite», 383. — Sa compagnie citée, IV, 98,103. — Sa mon, 340 et n,
Valette (Clievalier de la). Arrêté à Piiris, II. 4Go n,:-pciidaot qu'il répandait des libelles, III , 349 n. , 3S0 n. — Promesse qui lui n élé faite, IV, 333.
Valois (Charles de). Voy. Aa.
Valoh (Uuehé de). Donné à M. de Rohan, 1 , 389 , 391 ; II , 343, 244, 353. — Taxe i paver, IV,
ralteline (AH'aire de U) , 1 , 350 ; II, 186; IV, 167. — Est le passage pour se rendre ta Italie, 168. — Le traité de Mouçoo lui était favorable, 169. —Démolition des forts de — demandée, 170. — Interprétation du traité de Mouçon , 171. — InQuence des Espagnols dans ce pays. 1 73, 173, 174, 173, 176, 181,316,
DES MATIÈRES
VoMidceuçre (Memthe). Lettre da Roi datée de cette résidence, II, 74.
Yandy (Dn). Envoyé à Danvilliers, IV, 369,381. "
Yanini. Athée brûlé à Toulouse pour avoir fait un livre intitulé De AdmirandiSf etc., I, 310.
Yaquerie ( De ia). Premier président. Cité, 1 , 54.
Yardes (De), IV, 402.
Yarenne (De la ) , lieutenant du Roi à la Flèche, I, 98.
yarenne. Séjour du Roi dan» cette localité, II, 518; IV. 363.
Vaubecour (De). Son régiment,
II, 157; IV
Vaudemont^ 1 , 352. — Factum dn
duc, 375. Voy. Lorraine, Yandéniont (Antoine de Lorraine,
comte de ). Prétend à Théritage
du duché de Lorraine, IV, 221 ,
raudi'eu (Eglise), IV, 136.
Vaugrimant. III, 457, 489.
raulx (Baronnie de), II , 387 n.
Yautier, premier médecin du Roi,
Vantorte. Envoyé de la Reine , III , 430.
Feiilane, Entreprise sur — , Introd. , < Lxxnr. — L*armée française combat celle du duc de Savoie à— ,11, 18; IV, 238.
Vêlez (Marquis de Los). Son régiment, IV, 130/1., 257 «.
Vencelles (Terres de), III, 168 n,
Vendôme (César duc de). Son discours au Parlement, I, 13.
— Assiste à la lecture chex le Roi des remontrances du Parlement ,28. — Déclare que le Parlement ne peut convoquer les pairs sans ordre du Roi , 52. — Quitte Paris, 137. — Est du parti de Marie de Médicis, 236. — Devient le chef de ce parti , 241 n. — Sa conduite à raffaire de Riez, 265.
— Devait être mis en Iil>erté , 384. -" Obtient la permission d'aller à Anet, — Se réconcilie
avec la Reine , IV, 12 ; — et avec Mazarin , 52. — Le duc de Mercœur va le chercher, 32 n, — Va au-devant du roi d'Angleterre, 55 /i. — Son abolition, Introd. , Lxxrv. — Assiste au premier lit de justice du roi Louw XIV, lU , 56. — Ses intérêts, 457, 489. Voy. Beaufort.
— Demande que son procès lui soit fait, IV, 321 . — Communique à Mazarin une lettre de M"** de Monibazon, 353. ^Assiste au siège de BcUegarde. — Traite la cour magnifiquement À Epagnv, 385.— Négocie, 387, 388 , 389. — On lui laisse des lettres patentes k envoyer à Bellegarde, 388. — Otages donnés de part et d'autre, 389.
Vendôme (Françoise de Lorraine , duchesse de). Assiste au lit de justice du Roi , I, 127 ; — aux couches de la Reine , II , 420.
— Sa requête au nom du duc de Beaufort adressée au Parle* ment, IV, 321.
— (Mademoiselle de ). Au lit de justice du Roi, III, 57.
Vendôme (Alexandre de) , fils naturel de Henri IV. Grand prieur de France , 1 , 243. — N'est pas reconnaissant envers le Roi son frère, 244, 265.
rendante, comté, II, 244. — VUle, 245, 254.
Denise. Nouvelles de cette ville, II, 12, 191, 426. — Lettre relative À la paix , III , 154 n. — Des conseillers veulent s'y retirer, 317. — Le Résident de cet État en France cité , 430, 433, 460 ; IV, 87. 88, 168,173,176,177, 178, 182. — Sa querelle avec le Pape , 183, 18b, 186, 187, 188.
— En froideur avec la Savoie, 1 89, 190. — Lui conteste Cvpre, 191 , 192. —Golfe de —'cité,
realoo. Investi, III, 161.
Ventadour ( Anne de Lévis duc de). Porte une lettre du Roi au
TABLE ÀHALTUQUE
ParleaKDI. _ 1 , 13. _ Va de nooTFan ta Parkment de la
Eit du Roi, 1S. — Asuil? à la tare clm Ir Roi de» remoiimncw do Parltment , 18. — Fait pariie du conwil du Roi , 39t. < — Aci:oinpagn<! le Roi, II, S, 4aB: UI. ta, sa. — Aui<le aux fuDëraitlei de Loui* XUI, 74,70™., 79.
V«iilaclour (Marguefile de MootinureDCi , ducbcue de], Re^il une partie dei bien* du duo de MoDt nioren crcondamn^l roori , U, 139,
Venladour (Abbû de). Gté, UI, 166 n.
riritiia (Oijcl. Le Roi part de cette localité, 111, 31 n.
FeKtil. U, 387 n.
Verderonne. Elnvoyé ren l'Archiduc j«r le due d'Ûrifau». IV, 86.
Vvrduitant. Eipril daugeraux ipi'il faut faire lurviiller, IV, 3SS.
Vvrduu (Niculai d?), premier pr^ aident du Parlement de Paris.
Prend la parole au Parlement, I, 7. — Sa réponse i M. le Prioce, 8. — Rendcouiptedeaa viûle au Boi, 9.— Sa répouie à U Heia«, 10. — Mandé au Lounc, 14.
— Sii rfponie n M. d'F.peiiion , 16.— Son di^rouraall Uni. 26.
— Se rend de Doureau au Lou- Tre , 27. — Présente au Roi les remontraiicea du Parlement, 2B.
— Répond au duc d'Epernou , Hi. — Eu chargé de faire la toumiaiion du Parlement auprès du Roi , 57. ' — Sa rêponic aux députéi à leur retour d'Amboiae, B6. — Le Roi lui aniioDce «on retonri Paria, 103. — Informe le Parlement que le Roi viendra tenir nu lit de juitice, US, 136.
. — Parle an Roi i genoux pendant le lit de juitice, ISS.— Est
chai d'Ancre, liK.— ^e« parole* en cette circoiuluice , 140. — Propmitioiia qu'il bit, 147. —
Cité, 233. — Em informi de h piiie de Clairac,353. — Rc^it M. de Moutbazun , 3tt0. — Le Roi lui annancela prise de Rin, 363. — Rfquéte que lui admie Théopb. Viaud, 321.— Atuque MolêauiDJet du procès de Théophile , 322. — Le Roi lui éoii ■u sujet dr« rentes nouTellemeot créées , 338, — Doit s'occuper avec Mole de oooslituer l'apanage du duc d'Anjou, 371, 379.
— Son portrait cUë, 371 m. — Le Roi lui écrit k V
aeec
du duc d'Orléans, 379,
ij Roi,
Sa mort
rertfun (Evéché de), I, 330.— Le* pn'beudn , 416. — luventaîre des pièce» y relatives , 418. — Etait A 1b nomination du Roi , 419. — Menacé par l'cmpereni d'Allemagne , 517 ri n. ■ — DocunienU qui le couceracnl, 528 ; II, 3, 140; IV, 219,215,222.
— Ahbaye de — citée , 307; m, 30n„468.
VtrfiuU (SeieneuHe), III, 463.
Vergi(Allx de), II, 238».
Vergier de Hauronne (Jean du), nhlié de Saint-Ciran. Chef de$
Jansr:
-Ses
rappoitsavec Richelieu, ixn; — et arec Mole, xxm. — Se« paroles à Mole, iJ. — Est «TTété, xiiv.
Son procès. — E«t mis en liherU sur le« instance* de Mole, iir, —r qui le cautionne auprè* de la Régente, xiYii III, 39. — Ses doctrines, *es ouvrages, 40. — Son portrait par Ph. de Champaigne, 40 n. — Ifttre de Mole au sujet de sa mort, 95 Et n. — Publie Yjfuret'ms, 06.
Vergier de Hatiranne (U. du), ancien député. Cité, m, 40 n.
Vemeuil (Henri duo de). Acte de naissance de ce prince bltard, 1, 531 n.
Fenut^Bu-Ptrckt, IV, 23, 34 n.
Vemin , 1 , 371 . — Homme très-
DES BIATIÈRES.
décrié , 971. — AMifie à Ton* ▼eiture de U porte dn Tiréior des Chaitet d*AiiTeryiie, 973.
Yerniot (JnUen), II, 273.
Verrue y ambaitadeur da dne de Savoie. Accident qui lui arrive au collège des Lombards à Pft»
ris, I, 203 ;iy, 169.
VêrtailUi. Le Roi y ta chasser , 1,512; 11,27.— Le Roi s'y rend lors de la journée des Dupes y 30 ; — et en rerenant de Metz, 147, 264, 370, 380.
Vertbamonty conseiller. Cité, 345.
-— Remontrances en vers k lui adressées par Théophile, 821.
Fêrçins. Traité de oe nom, I, 306,
531 /i. ; U , 103 Ville de—,
rex'm. Noblesse du -*, IV, 04.
Vialard de Herse (Henri) , éréque de Châlons, lU, 140 ».
Vialart de Saint-Paul. Antcnr d'une histoire da ministère du cardinal de Richelien non»suivie par la nièoe de a, E.
comme apocryphe , Imtrod. ,
Viantais. Au siège de Bellegrade , IV, 388.
Viaud (Théophile). Sa lettre À Mole au sujet des poursuites qui sont intentées contre lui, 1, 203.
— Le duc de Montmorency écrit en sa Êiveur, 204. — Sa tragédie et ses poésies licencieuses, 204 n.
— Son interroAtoire , 295. — Son séjour à Chantilly et ses poésies relatives au parc de Suivie, 205 n. — Son Epitre au kcteur, 206. — Son traité de rimmortalité de Tâme , 207. — Ses œuvres poursuivies, 208. -^ Surnommé de son temps leDtPin.
—Son tombeau, 200. — Ses odes, 300, 305, 315. — Ses satyres et stances, 301 , 303, 304, 306, 310, 314.— -Sonépître liminaire, 302. — Ses propositions contre Dieu et la religion, 307. — Arrêt de contumace contre lui, 31 1 i.
— Son Parnasse satyrique. — U le
désavoue, 312, 313.--Sonpàre cité , 814 Ji. — Mole parie au Boî de tcm procès , 391.— Ses poésies diverses , 321 ». — Lettre du Chancelier an sujet de ton procès, 322.— Bons procédés de Mole pour lui, 322 ». — Apologie quM fait de sa vie. — U est condamné.— -U meurt cdiez M. de Montmorency.— Ses obsèques, ièid.
Vie (De). Sa visite au Chancelier, 1,84.
Fie (Meurthe). Traité fait par le roi de France avec le duc de Lorraine dans cette localité, II, 267, 968; IV, 215,220,221,223.
rMê-Camtê (Puy-de-Dôme), I, 272. — Lettre de Dupuy datée de —, 273.
VieUard , banquier, II , 473.
FUMe (ViUe). Gtée, I, 362.
VîmviUe (De la). Doit pourvoir aux dépenses du procès de Théophile Viaud, I, 323. — Assiste À une audience du Roi donnée à Mole, 328. — Fait arrêter le colonel d*Ornano , 331. — Ses malversations font créer une Chambre de justice, 334.— Son arrestation ; apologie publiée en sa faveur. 337. — Pamphlets publié» après son arrestation, 840 n. •— Arrêt qui le concerne cité , 530. — Assiste à un 7> Dëum^ 261.
F'Ula ê Monte, régiment de carabiniers, IV, 137.
FUlafmnea (Combat de), IV, 141,
ViUani, sénateur, IV, 104, 105.
FUle franche en Rouergue, III, 462.
FUie franche, comté, III, 461.
^«fl!^«i/ (Seine). Armée des Frondeurs campée dans cette locahté, 111,337.
FUUneu9e (Seigneurie), III, 462.
FiUêpreus (Seine-et-Oise). Ëineute dans ce village, III, 403.
ViUequier, capitaine des gardes.
Assiste au lit de justice du Roi , II, 108,431.
TABLE ANALYTIQUE
ViUcpoi (Nicolai ly deNeu^iUe, sieur de) . Chargé par le Roi d*UDe négociation auprès du prince de Condé, I, 63 à 65. -— Présent»
des lettres du Roi à ce prince, 66 et n., 67 et /i., 68 n. — Réponse du prince, 70. ^Visité par les députés du Parlement, 84. — Assiste au lit de justice du Roi, 128; — à un conseil tenu après la mort du maréchal d'Ancre, 146. — Le Parlement descend chez lui à Saint-Germain, II, i71. — Assiste au ser- Tice funèbre du prince de Condé, lïl, 65 n. ; — à une procession, 169 A., 176. --Mentionné, 35/1.
Villeroi ( Nicolas V de Neufvilk, maréchal de). Accompagne le Roi, IV, 57 «.. 403.
KUleroi (Seine-«t<Oise). Château où le Roi séjourne pendant sa maladie, I, 454, 457; II, 383; III, 163/1.
Villers la Fage (Simon de). Réponse au Journal de Bourg sur le siège de D61e, II, 347.
Villesaurin (De), I, 112.
f^imy (Aisne). Lettre du Roi datée de cette localité, II, 462.
Vincennes (Château de), I, 222. — Jean de Wert y est enfermé, II, 39i; III, 39. — Prisonniers qui V sont conduits, 248 n., 266, 276/»., 282 /!., 322, 457, 489.
— Saint-Cyran y est enfermé , Introd.^ XXIV, xxv. — Autres prisonniers, IV, 34, 36 /i , 80, 84 /!., 316. — Conspiration pour en faire sortir le prince de Condé, 370, 371, 373; — c'était un faux bruit, 375.
Vincent I", duc de Mantoue, IV,
Vincent de Paul (Saint). Cité, Introd.^ XXI.
rineros (Ponde), IV, 144, 154.
Vineuil. Ses cabales, IV, 367. — Se retire à Bcauregard, 371 . — Doit être arrêté, 373.
rirtem/ (Oise;, II, ir.9.
Vins (De). Recommandé par le Roi k Mathieu Mole, II, 390.
VintimilU. Plantation de croix dans cette Tille , et construction d*an
Salais de plaisance pour le prince e Monaco, III, iSi.
Viole, conseiller aa Parlement, I, 510. — Député yers la Reine, m, 150; — vers le duc d'OrléUns, 240 ; — vers le Roi , 277 et n, — ^Va recevoir le duc d'Orléans, 302. — (Hiargé d*nne information relative à la vaisselle d*or de Mazarin, 329. — Chargé de lever une taxe sur Paris, 341 .
—Député vers la Reine, 350. — Assiste à la conférence de Ruel, 360. — Signe le traité de Ruel , 374.— Se rend à la seconde conférence, 396, 478; IV, 88. — Propose au Parlement de se proroger sans ordr^ du Roi ,319.
F'irtemberg, Mauvais état des troupes de —, IV, 383.
Vitaux (Baron de). Poursuivi pour un duel, II, 346.
Vitry (François de l'Hôpital, comte de ) , capitaine des gardes. Introduit le Parlement chez le Roi, I, 28, 73.— Tue au Louvre le maréchal d'Ancre, 144. — Est fait maréchal de France , 147. — Conseiller au Parlement; prête serment , 148. — Sa conduite à Riez , 265; II, 382 /i.— Assiste u lit de justice du Roi ,
III, 57. —Signe le Traité d'Union des Frondeurs , 338. — Ses demandes à la Reine , 467 ;
Fivarais. Occupé par les protestants, I, bll; II, 256.
Voisin. Cité, I, 230.
Vosges (Bailliage de), IV, 228.
Vrillière (Louis Pliclypeaux de la) , secrétaire d'Etat , Il , 54, 56. — Mole lui écrit, 87. — Sa réponse, 88. — Assiste à une audience donnée par le Roi au Parlement, 172. — Mentionné, IV, 63, 64,
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Walkr (Gbrrâlkr <l^>, Ul. I II «.
WaUeaatcÎB Sa cMKhoïk^ett AIW^
m^çat, IV, Ii8, iiS.
W^ioms. Rcsimmts,IV, tO^S^, lU,
Warwic (Comte de), ÏW ii4. —
Sa révolte , 225. — Sji mort ,
Weimar. Voy. Sast^H'timwr , Welser (Philippe). Son innriagt»
avec l*archiauc Ferdiiiaud d*Au*
triche, IV, 227, 229 et w.
Wert (Jean de). Ses campagnes,
U, 360; IV, 108, 109, lll ,
113, 115,116, 122, 126.— Fait
pn«onnier, II, 394.
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Hielieu, t, 4in, 41 i, 4IA i 44S.
Wnlmur. ri^tiiiiMiftilIrtlM» * Mmmiit<fr, lit, Hll.
Ximeiia(D.),rV, 224.
Yolande de HainanU. Son mnttnfUi
avec le comte de Nerer!»^ 11,249.
Yolande de France , fille d«
Charies VII. Son mat'ffUfi f
Yolande, ftlle do doe de Br<^«gn^,
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laTBODUCTioir, par feu le comte Mole Page i
Notice sur les manuscrits de Mathieu Mole, par Aimé Qiampollion-Figeac Lvn
(L*Iiitrodaction et la Notice doivent étie placées en tête du tome I*'.)
AVRIL DicniBBX.
La Reine félicite Mole k Poccasion àe l'enregistrement au Parlement de la déclaration relative à la paix. — Affection de la Reine pour Mole.
— Lettre du prince de Condé« «—La conclusion de la paix est due à la fermeté de Mole. — Le Tellier, secrétaire d*État, félicite Mole de ce même résultat. — Nouyelles demandes du prince de Conti. — Nouvelles diverses de Paris. — Les troupes des Frondeurs. — Pénurie de rÉtat. — M™® de Longueville. — Réponse de la Reine aux demandes du prince de Conti. — Te Deum en l'honneur de la paix. — Contravention à la déclaration. —Le duc de Vendôme. — La ville de Meulan demande à être exemptée du logement des troupes du Roi. — M. de Bayeux. — M. de la Trémoille. «— Troubles dans TAnjou. — M. de Brézé. — M. de Noirmoutier. — M. de Laigue. — M™« de Chevreuse. <— Troubles dans le Maine. — Délibération de Thôtel de ville du Mans. — Lettre au Parlement. — M. de la Boulaye. — M. de Jerzé. — - Mole emprunte de l'argent ponr licencier les troupes des Frondeurs. — Affaires de Provence. — - Discours de Mole au Parlement.— Le duc d'Orléans à Paris. — M»« do Chevreuse. — Fête à Chantilly et à Saint-Germain. — > Le maréchal de la Motte. — Le duc de Bouillon. — M. de Vitiy. — Siège d'Ypres. — > Discours de Mole an prince de Condé. — > Lettres du prince à Le Tellier. *- Les curés de Paris veulent aller complimenter la Reine. -— L'archevêque s'y oppose.
— Le maire d'Angers.-— Nouvelles de Bellème et d'Oleron. — Désordres des gens de guerre. — Les finances de l'État— —Le baron d'Horte.
— M"»« de Chevreuse. — Lettre du Roi à Mole. — Il doit veiller k la tranquillité de Paris. — Edouard Mole veut être trésorier de la Sainte-Chapelle du Palais. — Difficultés à ce sojet. — Prétendu em-
isDnunii4;ii[ ilu duc de Beaufon. — M. de In Sauvdat. — IH. de
irenDc. — Aïiauinat dp l'enTciyé luiglals en HulUnde. — L'értqae
ChartrL-» el l'ahbaye d'Ingr». —M, de la Motte.— M. de Tu-
□De. — M"* de Loiigueville. — Lelli«s du prince de Condê à Holi,
' Le prince de Coiidf *e félicite d'aroïr pu être utile Ji Mole. — Le
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		Mémoires de Mathieu Molé, procureur général, premier président au Parlement de Paris et garde des sceaux de France (2)

		M. DCCC. LVII

		LES ARTICLES- DEHAITDIÉS PAR M. LE PRINCE DE GONTI

		LFTTEE DU ROI A MOLE

		PARIS. RÉPONSE DE LA REINE

		FUT LE SALUER

		IT

		LE PRINCE DE CONDÉ A MOLE

		LETTRE DE LA REINE A MOLIÊ

		LETTRE DU BOI A MOLE

		LETTRE DE LOUIS XIV ▲ MOLE

		S8 MÉMOIRES

		VOYAGE DU ROI EN NORMANDIE

		S MÉMOIRES

		ORDRES DE LA REIVB A CE SUJET

		PAR LES TROUPES DD ROI

		AUX MÉMOIRES DE MATHIEU MOLE

		APPENDICE AUX

		Voy. Wt Mmmoirt dé Mieheliem, t. VII, p

		LE 14 NOVEMBRE

		APPENDICE AUX

		IT U

		Fille d*ua téuateur d*Aagsboarg

		La duchesse de Savoie

		Le eoMbat aaral imé par le ■■guis de Brrxr est aoBB

		PAB LE CARDINAL DE RICHELIEU

		Collection Colbert, t. GLVI, p

		IT IS

		LETTRE DF. M. DE NOTER A MATHIEU MOL

		c Le Cardinal est retponiaMe. i

		Meslanges de Clairambaulty t. CXXXI, f. 347 i. Original

		MI ASPBRDIGB AUX MÉMOIRES

		Le Roi y traite la Reine

		Son opinion sur 1m

		SS

		Sa garnison

		Entre à Nancy

		Traité de œ nom , IV

		Signifie un arrêt du

		jS

		UI

		Etrangers naturalisés

		Ordonnances de ce roi

		X.XXIT

		S50, 950, !59, 873; IV

		Mentionné , Il

		Mauvaise conduite des princes de cette maison , IV

		TABLE

		En reçoit la nouyelle , 104. ^ Se rend k Amiens

		Mazarin désire la mort

		Procédure à ce sujet

		Assiste au Te Deum

		SIC

		I.UI

		Comment interprété

		Son mariage , 370 , 880 ji. — Libelles à cette occa

		Nouvelle conférence

		Réponse da dne fOi

		I, 115, 247, 258, 259, 266, 283, 287; II

		Ses arrêts notables

		Son oonfliftarec \t Grand

		Remontrances du Parlement et arrêt contre MaxàrSn

		Ses députés

		cooaipifoe le

		J60; IV

		M0,IT

		IV, 1S

		Offres que lui fait faire le

		I, S27; II

		Favorise U visite de

		Assiste au conseil

		Uéclm» de lenr répula

		Déclaration contre lui

		tllé

		II, 157; IV

		Sa mort

		TABLE

		V. — Le duc d'Orléans au Parnse de Mol*. — ArrÉl reiatil

		APPENDICE AUX MÉMOIRES DE MATHIEU MOLE

		VI. Arrêt du Parlement relatif aux comédiens

		XIII. Dédicace à Mole de Champlàtreux, par le P. Léon, d'une

		XXI. Le Grand-Cerf du Palais. — Éclaircbsements donnés par

		Sources et licence





